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Lp platcnu de Tressens, commune de Mnrsolan. canton 
de Lectoure, n'est t[uc le point extrême sud d'un vaste 
platenvi tpii s'éteml s'ur une partie du canton de Lectoure 
et sur celui de Condom, pour aller sepeixlre tl'uii côté vers 
le Pcr"ain, dans le Gers, et en face «le La Plume, dans le 
Lot-et-Garonne ; de l'autre, vers Ca.stclnau-sur-Auvif'noii*, * 
Ga'/.aupouy, Lijjardes, dans le ^i^rs,'et rràncescas, dans'l«-'. 
Lot-et-Garonne. ■ .H '' .. 

Le plateau sur lequel est situé Tres.sens e.st formé par 
tin haut rempart de cjilcairc blanc, d'eau douce, reposant 
directement sur le calcaire };ris de l'Ajçenais. Ce plateau, 
profondément éraillé et «léclii([ueté lors de sa formation, 
présente des goi'j^es étroites, à la fois m.ijestucuses et sau¬ 
vages. 

Entièrement livré aujourd'hui à l'agriculture, Tressens 
conservait naguère des traces irrécusables de l'hahitation 
des hommes préhistoriques, surtfmt de ceux de l'époque 
des dolmens. Nous av«ms nous-méme i-ecueilli dans ces 
parages de nombreux débris d'outils en silex et des haches 
polies. Les monumenLs niégnlithiqucs dont nous allons 
parler, existaient encore, en partie, il y a une «[uinzaine 
d'années ; mais, depuis l'empierrement «les munhreux che¬ 
mins qui sillonnent le pays, ils ont disparu. Quoique lu 
pierre abonde, les entrepreneurs ont trouvé plus commode 
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Je disposer des lus de pierrailles et des gros blocs dissémi¬ 
nés dans les environs que d'ouvrir des carrières. 

L’extrémité sud-ouest du plateau est connue sous le nom 
de La Coume, mais ce nom désigne également les deux 
versants de la gorge, c’est-à-dire le côté longé par la route 
de Marsolan au Cavet-Blanc et celui qui commence à la 
source de La Coume et se poursuit jusqu’à Tressens. 
Pour le distinguer nous l'appellerons La Coume de 
Tressens. 

Le nom de La Coume indiquerait qu’un château fort 
était élevé dans ce lieu, à l’époque du moyen âge. La 
Coumo horto, maison forte en patois roman. 

La tradition veut que sur le haut de La Coume , du côté 
de Uégert, au bois dit de Rcpassac (Ré passa ou rien ne 
passe, c’est-à-dire fermé), il y eut autrefois une ville. Ce bois 
de forme rectangulaire (200 mètres de long sur 1 GO mètres 
de large) est entouré d'un mur en pierre sèche, très large et 
piovenant sûrement d'une époque très reculée. Il a été pos¬ 
térieurement réparé par places. Extérieurement, on remarque 
sur plusieurs points des restes de fossés : ce qui porterait 
H supposer que la soi-disant ville n’est qu’une enceinte 
préhistorique murée et forliliée. L’eau n’était pas loin, car 
au-dessous du banc de rochers jaillil une source d’eau vive 
li-ès abondante. Nous avons même indiqué par un poin¬ 
tillé, sur notre carte, le chemin couvert qui menait à la 
source. Une dépression, bien apparente dans les champs de 
culture, en indique le trajet, et le sentier dans les rochers 
est encore utilisé de nos jours. 

Vers le centre du Bois, en B, se trouvait, à l’époque où 
nous avons pris ces notes, un cône ou motte de pierraille, 
sorte de murger, de 3 mètres environ de hauteur sur 8 de 
base. Le sommet était en plateau très exigu. A quatre 
mètres environ du murger, au couchant, sur une pelouse, 
étaient les restes d'un cromlech, composé de neuf pierres, si 
nous nous en rapportons à la disposition des quatre qui res- 
taientetde la distanccqui les séparait. Un menhir était établi 
au centre. 11 éUiit indiqué par un amas de débris de mau¬ 
vais calcaire. Celte pierre avait dû s’effriter par suite des 
intempéries. Sur le bord de la terrasse, en A, était un 
menhir signal, gros bloc de 3 mètres de hauteur, détruit 
aujourd'hui. 




Km. I. 

Carie <lu plateau de TrcKnetia, cuniniuiic de Mar»uliin, 
canton de Lcclniiix* (Genü. Échelle l/ 30 .uno. 


.V. Kniplaconicnl d'un Menhir détruit. — li. MurKcr. — C. Kiiiplaceineiil 
primitif d'un Menhir. — C. l’oint que le Menhir C oi-cupe nrluellemcnt.— 
U. Uutic avec reste* d'un Cromlech. — I)'. Source de U Couiiic. — 
E. Pierre â bassin dêli'uitc. — K'. Trois pieife* ali(Cnées. — F. .Murfrer 
avec restes d'un Cromlech, détruits. — G. Uulmeii ruiné. — II et 11', liloc-s 
ali|;iiés. — I. Dullc avec restes d'un Cnmileeli. — .1. Etau).' do In Pisse, 
au centre diH|uel était un Menhir. 
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Ce lieuûtiiillianlénulrufois,(lit lak'j'unde, parle»sorciers. 
La vieille Mayrie, bonne paysanne, mais simple et naïve, 
morte octo^ënnirc ilyacldjïi longtemps, nous a raconte dan.s 
notre enfance, qu'il ne fallait pas se hasarder à passer dans 
ce bois après le coucher du soleil. « Combien d'imprudents 
et (le h'nuîraires, disait-elle, ont voulu savoir ce qui se 
passait la nuit dan.s ce bois et n’en sont pas revenus ! » Le 
.<ud)lKil se tenait alternativement sur l'un et l’autre côte de. 
La Coume. Que de fois, elle avait vu, par les nuits sans 
lune, des ilummes, en arc de cercle, passant d'une colline 
Il l’autre. Ctîtaient les sorciers et .sorcières se rendant au 
sabbat. 

Entre aulivs légendesqu’elle nousn incontées, nous allons 
transcrire celle.s-ci : Une nuit, le ])èi-e Bernai était ii l’airut 
du lapin, nu pii'd du rocher de La Coume, lors((u’il entendit 
le biiiil assoiuxlissant d'une grosse voiluio. Il eut peur ef 
voulut se retirer, mais la même peur le cloua sur place. 
A’oici ce qu'il vil : Une charrette attelée d’un gros chien 
noir portant un corps allongé qu’il ne put définir, et un 
singe noir, le conducteur, tenant dans su main gauche un 
os humain enllammé en guise de torche. La charivtte des¬ 
cendait 5Ï toute vilc.sse les prés de La Coume sunl( s’arrêter 
aux murs de eh'ilure et disparut au moment de franchir 
le ruisseau de Laygotte, dans un tourbillon de fhinnnes. 
Plus mort que vif. Bernat rentra chez lui, à Trosseiis, et 
raconta ce qu’il avait vu. Le lendemain on apprit que le. 
meunier de Liet était mort. C'était le diable qui était venu 
chercher l'ame du meunier pour la transporter en enfer. 

Le recteur de Tressens, vieu.x et quasi infirme, venait de 
porter le viatique t« quelque moribond de llégert. S'étant 
attardé, il faisait nuit lorsqu'il pns.su sur le chemin de 
Régert à Tressens qui longeait le bois de Rép,is.sac h cette 
époque. A un moment donné, il se tiviuva environné de 
flammes, et une douzaine de diablotins noirs, à figure de 
singe, lui déchirèrent la soutane. Il serait mort si, se 
rappelant à propos qu'il lui restait encore quelques gouttes 
d’eau bénite dans une lîolc, il n’en avait .'ispergé .ses 
sinistrc.s assaillants en faisant un grand signe de croix. Tout 
disparut et il continua son chemin. Mais quelle ne fut pas 
sa .stu[>éfaction, en arrivant au presbytère, de se trouver 



rovèLu (1 une jwau ilc siiifîc, nirreusemenl bniléc. CVlail 
l im lies dénions ijui, sous l’aspersion, u’avnit jui relircr 
son corps. Son âme seule .s'était défraffée. 

I.a Mieiiellc, la vieille servante. é|)mivanlée, eourul à 
réjjli.se, et reiuplissunl un seau d'eau liénile, en aspeiyea 
lortement son maître. La peau du singe crépitait connue 
sous 1 action de la flaininc, mais restait eraniponnée. ICnIin 
la Micliellc eut une idée lumineuse. Inspin'e par son antje 
gardien, elle alla cliereher le soleil (roslcnsoir). A celle 
vue, la |Kînu se détacha snhitemenlel disparut jiar un trou 
(|u’clle lit au mur. Avant la ivfeclion du presinlêiv. on 
niontnnt encore l'endroit par où le dialile s'élait enriii. 

Le vieux lîaplisle, du Cave.l-lllanc. ipii avait riiahitude 
d’aller à Marsolan, le dimanclie soir, boire cliopine avec 
ses camarades, nous a ilit bien .souvent ((u’il ne |wssail 
.jamais, la nuit, à La Doume, un face du chemin du l'il'iv, 
sans rencontrer un gros mouton noir <|ui se mettait ajirès 
lui et raccompagnait jns(|ue sur le seuil de sa pin te. 

1/aulre côté de La (lounie. I.a (àaimede Tres.seiis, était 
également habité dans les temps préhislorii|Ues. Avant le 
défrichement, on vovail en ('-. un gros Idoc, menhir signal 
qui, on ne sait par quelle cause, se dépla«;a, roula en bas 
de la terrasse, et après avoir laissé maints éclats dans sa 
course, vint se planter au bord de la fontaine qui coule au 
milieu de la prairie, en (]', où il est encore, lai légende 
nqqiorte que cette pierre cachait le tombeau de rpielque 
saint pei’sonnage. .Via suite de qucl(|ue pi’ofanalioii qu’elle 
n‘expli((ue pas, le .saint se vengea. 11 jnsijela la ])iei i-c dans 
le vide ; elle s’arrêta au milieu du piv. Depuis celle époque 
une source jaillit dans cet endroit. 

11 est également de tradition qu'une ville s'élevait sur La 
t'oume de Tressens. Lors(|u’on a défriché une partie du 
plateau, en liS72, nous nous rappelons avoir vu (|uaiililé 
de substructions. bai K K, on trouva île noinbreiix outils 
en fer, rongés par la rouille. Lorsque nous demandâmes à 
voir ces objets, il était trop laixl : les ouvriei’s teriiissiers 
en avaient détruit une gi-ande partie et le reste gi.sait di.ssé- 
miné sur ou dans la terre. 11 nous fut impossible, en ajus¬ 
tant les débris, d'obtenir une quelconque forme d'outil. 

Les pierres extraites seriirenl ii élever un mur sur le 
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bord de la terrasse : et, chose digne de remarque, aucune 
de ces pierres n’était taillée et ne portait la moindre trace 
de mortier. Cette station appartenait peut-être aux pre¬ 
mières époques du fer. 

Avant la fin du défriehement, nous nous rappelon.s avoir 
vu, enD, sur un monticule naturel (?) les ruines d’un crom¬ 
lech, composé de douze pierres, si nous nous en rapportons 
à ce que nous avons dit pour le cromlech de Répassac. Trois 
étaient encore en place. Le menhir central, très enfoncé 
dans la terre, s’élevait è l'“20 au-dessus du sol. Il était à 
arêtes vives et paraissait équarri. 

Pour cette station, l’eau ne manquait pas non plus. La 
source de Coume, en D', coule d’un rocher et est assez 
abondante pour former le rui.sseau de La Coume (l’arriou 
dé la Coumo) qui, en se joignant h celui du Pifre, cons¬ 
titue le gros ruisseau de Laygotte, affluent de l’Auchie. 

Ce lieu n’aurait-il pas été habité à une époque plus 
ancienne? Le banc de rochers qui forme la teirasse, au 
midi, est percé de nombreuses cavernes, assez spacieuses, 
connues dans le pays sous le nom de Lsts Crozos dé La 
Coumo. Ces cavernes paraissent naturelles. 11 serait peut- 
être intéressant d’y faire des fouilles. 

Ces <1 Crozes)', dit la légende, ont été habitées par las 
Hadélos, Lis Harélos, diminutif de Hados, fées. C’étaient 
des personnages minuscules, sortes de pygmées, bienfai¬ 
sants, très doux, assistant les pauvres gens dans les rudes 
travaux des champs ou dans l’entretien du ménage. Ils 
lavaient leur linge à la fontaine sainte, en C, et le faisaient 
sécher au clair de la lune, sur la pierre k côté. Aussi était- 
il interdit k quiconque de venir soit puiser de l'eau soit laver 
du linge dans cette fontaine et surtout d’y jeter la moindi-c 
immondice. Le délinquant devenait la proie des Harélos, 
qui se montraient implacables. Et si un malheur frappait 
un cultivateur des environs, dans son étable ou sa berge¬ 
rie, sûrement il avait offensé les fées de La Coume. Pour 
se les rendre favorable à nouveau, il devait dans la nuit qui 
suivait la mort de son bœuf ou de sa brebis, à minuit 
sonnant, jeter dans la fontaine un gAteau de maïs [milla- 
soun) enveloppé d’un linge blanc neuf, et un petit paquet 
de sel. 




Sur le versant opposé, dans les bois du Mieucas, on 
remarque encore deux fontaines abandonnées, ayant appar¬ 
tenu aux mêmes personnages. Chacune a son bloc de gros 
calcaire de 1“ GO et 1“70 de hauteur. Les mêmes légendes 
circulent à leur sujet. 

Si nous ne craignions de fatiguer nos lecteurs nous rappor¬ 
terions encore quelques légendes qui nous ont été racon¬ 
tées. (^pendant nous ne croyons pas devoir passer sous 
silence une aventure extraordinaire, arrivée îi un de nos 
vieux domestiques, trop ami de la dive bouteille. Nous 
tenons ce récit de l'auteur lui-même, et quoique enfant, 
nous nous rappelons avoir bien ri de rahurissement du 
pauvre homme. 

Il avait passé la soirée chez lui, à Flages, et rentrait chez 
ses maîtres vers minuit. La nuit était très sombre. 
Comme il contournait le bois du Mieucas, communé¬ 
ment appelé l'Arroco, il vit deux yeux, luisants comme 
des escarboucles, braqués sur lui et en même temps 
il entendit un miaulement extraordinaire qui se réper¬ 
cuta dans tous les échos des environs. « Qu’cst-ce ? dit- 
il, mais ce n’est qu’un chat probablement, en train de 
dévorer quelque lièvre, que je dérange dans son festin. >• 
A tâtons, il cherche une grosse jnerre et la hmee dans la 
direction des yeux. Aussitôt les deux yeux se rapprochent 
et se fondent en un seul, mais énorme. L’œil se déplace et 
vient planer au-dessus de su tête. La clarté était intense, 
mais neserépandaitpasloin :on aurait ditqu’il setrouvaitau- 
dessous d’une lampe à forte incandescence, munie d'un vaste 
abat-jour. 11 resta Ih toute la nuit, sans oser faire le moindre 
mouvement ni pousser un cri. Au malin, lorsque le soleil 
parut, l’œil s’évanouit et le vieux .lean rentni à la maison. 

De l’autre côté de la vieille chapelle romane de Tre.ssens, 
au sud-est, au lieu dit h La Bourdetle se trouvait en E un 
gros quartier de roche de plus de 3 mètres de hauteur et por¬ 
tant sur l’un des côtés, celui du midi, une sorte de cupule 
au bassin arrondi que nous avons mesuré autrefois. Son 
diamètre était de 0” 30 sur 0'“ 10 de profondeur. Cette 
pierre était connue dans le pays .sous le nom de Bénitier. 
Elle a disparu. Plus haut, sur le chemin qui conduit à la 
fontaine de Taillan, en E', on voyait trois petits blocs bruts 
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de un mètre environ, placés en ligne droite. C’étaient les 
restes, peut-être, d'un alignement qui conduisait en F, où 
se trouvait un murger de peu d’élévation, surmonté d’une 
sorte de cromlech; composé de six pierres irrégulièrement 
posées. Il y avait, à côté, une maison appelée la maison de 
Chelle. Le tout ayant été acheté par le propriétaire de la 
métairie de Tres.sens, la maison et le monument dispa¬ 
rurent pour compléter un champ. 

Si nous descendons le chemin de La Bourdette en con¬ 
tournant le presbytère et l’antique chapelle vers le hameau 
de Flages, .situé au-dessous d’un long et haut banc de cal¬ 
caire d'eau douce, nous retomberons dans le domaine des 
fées, indiqué par la belle source de Taillan. 

Celte source, une des plus abondantes et des plus belles 
de la camtrée, jaillit du rocher que l’on n taillé en gar¬ 
gouille, il un mètre de hauteur. .Vu-dessous, se voient 
encore les restes d'une forêt superbe de chênes séculaires. 
Sous leur ombrage, en G, s’élevait un magnifique dolmen, 
composé de quatre larges pierres droites, de 3"' à 3'" oÜ d’élé¬ 
vation, recouvert encore en partie par deu.x dalles mesurant 
chacune 2™ 30 de long sur 1™20 de large. Vers 1880, l'Iiiver 
ayant été très pluvieux, plusieurs énormes blocs se déla- 
chè.rcnl du banc (|ui le surplombait et le monument fut 
écrasé sous leur poids. Il y est encore. 

Sur le chemin njipelé l’-Vllée, qui va de Trc.sscns nu 
hameau du Bourqueron, rejoindre la route de Flcurancc à 
Nérac, et conduit ii La Homieu, on voyait sur la droite, 
dans une bande de taillis, en II, quelques blocs presque en 
ligne. Ces pierres étaient peut-être ce qui restait de quelque 
alignement allant vers le Pourqueron. Les deux petits blocs 
qui existent en H’ appartiennent probablement au même 
monument. 

Kn haut tout ù fait, sur le bord du chemin de .service 
du Picatet à Las Peyrounos (les Petites Pierres) on voit 
dans une clairière du bois dit de L'i Roinieu, sur une sorte 
de monticule isolé, en I, — peut-être les restes d’une 
motte — trois petits blocs en mauvais calcaire et presque en 
débris. Ces trois pierres ne .scniient-elles pas les restes 
d’un cromlech ? Cette motte se Ircuvait sûrement dans une 
enceinte fortifiée dont on remarque t(uelques restes de fossés 


el d’épaulements en teri’c, un peu plus bas, vei-s le siul- 
ouesl, bordant un bois qui porte encore le noni de Barrail 
(fermé). 

Plus bas, au fond de la praine du Picalet, à la Pisse, eu 
.1, existe un étang à peu près i-ond, d’une cin(|uaiitainn de. 
mètres de diamètre, entouré d'un joli bos<|u«‘t <Ic chênes. 
l)'aj>rès le dernier propriélaire de la Pisse, qui le ten.-iit de 
son père, l'étang avait nu centre un ilôt surnmnlé d'une 
pierre très haute, un menhir apparemment. Un hiver, à la 
suite de fortes averses, l’étang gondn tellement que l’ilot 
fut submergé. Une nuit, on entendit un choc extniordi- 
nnire : c'était l’ilot qui s'abîmait dans les eaux en entrainani 
le menhir dans sa chute. 

D'après le même propriétaire, ce lieu était egalement 
hanté. Que de foi.s, nousdi.snit-il, son j)ère lui avait 1 * 0001110 , 
qu'en été, par les beaux clairs de lune, il avait entendu un 
bruit pareil aux accent d'une musi([uo des plus harmonieuse. 

(Juelques instants après, il vovait une foule de fiintôinv.t 
vêtus de blanc, dc.scemlant en farandole de Las Peyronnes 
au bord de .son étang. Les danseurs faisaient lu tour du lac, 
.se. groupaienlnutour du numliir et nqirenaient dans le.même 
ordre le chemin par où ils étaient venus, pour disparaitre 
au-de.s.sus de la maison du Picalet dans une colonne de 
vapeur. 

Au levant de Marsolan, à l'intei-section des routes de 
Lagarde et de Lectoure, s’élève une belle croix en pierre, 
d'une seule pièce, «le répot[ue «le lu l{enais.sance, aj)j)elée la 
Croutz (le lu pei/ro (U'i Croix «le la Pierre»^. D'après la tra¬ 
dition, celte croix aurait été élev«’e sur remplacement 
d’une haute /n'cr/*e (menhir). D’aucuns disent même «[ue ce 
monolithe a été taillé «lans le menhir lui-même. C’est ce 
qui est arrivé en Bretagne pour beaucoup de monuments 
de ce genre. 

On nous a dit également (|u'nu milieu «lu bois de l.ubat, 
bordant la route de Marsrdan à Lcct«>ur«*, il y avait autre¬ 
fois, dans une clairière, une sorte de murger ii plateau 
d’une certaine étendue et supportant •« une couronne de 
pierres ». t^ette couronne «le j>ierre.s, si elle a existé, ne 
peut-être «|u*un cromlech à pierre.s très injmbreu.ses. Dans 
la c«>nnnune «h? Fourcès, canton «le Montréal-du-Gers, la 
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tradition place un lieu hanté » au sabbat » entre la vieille 
salle de Coulazon et l’église de Las Peyres. Ce lieu, en 
friche, était entouré d’une ceinture de hautes pierres avec 
menhir central. La friche a été livrée à l’agriculture, 
et les pierres ont disparu, à l’exception de deux ou trois 
couchées au pied d’une haie. 

Sur les confins de la commune de Lannux (canton de 
Riscle), au nord-ouest, entre la rivière de Larci-s et laroute 
départementale d’Aire à Lcmbeye, au lieu dit k Las Pey- 
rettes, la tradition place également une enceinte de pierre 
levées avec « autel » au centre. Cet autel, pour nous, ne 
serait autre qu’un dolmen. Tout a disparu lors de l’em¬ 
pierrement de la route. Une maison bâtie k peu de distance 
a conservé le nom du lieu : Las Peyrettes. 

Voilk ce que deviennent les monuments préhistoriques 
lorsque personne n’est Ik pour plaider leur cause. 



CACHETTE DE L’AGE DU BRONZE 

A BAILLEUL-SUH-THKHAIN (Oisb) 

Par L. THIOT et H. PÉRON. 


Vers le 15 octobre dernier (IflOfl) on üt, ù Bailleul-sur- 
Thérain (Oise), à un mètre de profondeur, dans une poche 
de terre noire, la découverte de 8 objets en bronr-e com¬ 
prenant : 1 poignard et 7 haches. 

Aussitôt sa trouvaille, le poignanl fut envoyé à Paris ; 
aussi n'en parlerons-nous que d'après les renseignements 
que nous avons pu recueillir et le de.ssin qui nous en a été 
fait (Fig. 2). La lame, dont la pointe est cassée et à laquelle 
il manque h peu près 50 millimètres, est de forme triangu¬ 
laire, à bords légèrement arqués; elle a une longueur d'en¬ 
viron 13 à 11 centimètres. Le manche, élargi û la base, 
peut avoir de 11 à 12 centimètres ; son jjoint d'attache avec 
la lame est comme orné de découpures, au-dessous desquelles 
existent trois rivets. Ce manche était en deux parties par 
suite d’une cassure qui se trouve à l'endroit le plus étroit L 
Les 7 haches .sont toutes de même type : à bords droits 
et h tranchant élargi, avec talon rudimentaire. Leurs dimen¬ 
sions sont respectivement les suivantes: 0"* 185, 0™ 174, 
0“ 150, fl” liü, 0 " 140, n™ 130, 0 " 103. 

Une seule, celle de 0 “ 146, porte sur ses champs latéraux 
de nombreuses cannelures obliques et parallèles (Fig. 3 
et 4), comme celle qui a été découverte dans la vallée 
de rOurcq, à Oulchy-Breny (.A.isne), et que M. l'abbé 
Breuil a citée au Congrès de Montauban, en 1902*. Cette 
particularité constitue un type de hache très rare en France, 
mais qu’on retrouve asseï fréquemment dans les Iles Bri- 

1. Celle arme devait avoir une grande aualofrie avec nn poignard trouvé 
en Irlande cl représenté dans Vûge. du bronze de J. Evans, ligure 291. 

2. Qtiel<jne* haches ornées dérouverles dans l'OiiesI de la France. — 
Quelques bronzes du Périgord (n* .1 de la lig. 1). — (Katrnil de* comptes 
rendus de r.Associalion rrançaisc pour l'avancement des sciences. Congrès 
de .Montauban, 1902.) 
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tanniques. John Evans en ligure plusieurs exemplaires dans 
L'fujc (lu bronze de la Grande-Iiretagne et de l'Irlande 
Cqs pièces ont été récoltées en Anglelenre, dans les comtés 
de llamp, Sussex, SulToIk et Nortlmmberland ; en Écosse, 
dans ceux de Dumphries. Ilerwick, Fife et Perth, ainsi (ju’en 
Irlande. 



Piu. 3. Kio. 3. Km. t. Kio. 5. 

KnÎKiiiirJ Knctio A htmls itrtiils Hache A ailerons 

l/l ^r. liât. I '3 ifr. nul. 1/3 (;r. nul. 


Uninzcu lroiivi!!i à llnilIciil-siir-Tlicitiin (Oiac^ 

Les S objets de Bnilleul paraissent devoir appartenir ù 
répotpio moi'gicnne, au commencement meme de celte 
époque. 

Il n’en e.st pas de même de lu huche trouvée deux joura 
auparavant à quelques mètres de distance, à la même pro¬ 
fondeur, et qui appartient à l’époque larnaudienne (Fig. îî). 

Elle est à ailerons presque médians. .s»uh anneau, avec 
.sommet lunulé. Sa longueur est de 0“ 195 et sa largeur au 
tranchant de 0 "• 018 ; épaisseur maxima, 15 millimcti'es. 

A l’exception de cette dernière pièce (jui est recouverte 
d’un vernis noirâtre, toutes les autres ont une belle patine 
verte. 

1. TrndnrUon fi'ancuiiia. l’nria, 1SX3. Ki)a>ivs 1*, 33, 31.3û. 3ii, m cl 
38. 



NOUVELLES 


•A S' i 


Avertissement aux fouilleurs. 

Nuits tenons à inoltro en (;aitle les rouUli’iirs eunlru uii |>r(K’é(lé 
«léjii ancien el bien connu, mais i|ui leml à preinli-c depuis (piclques 
iiniiêos un dévcloppcniciil tout à fait iiKpiiétanl, pnrticnlièivnient 
dans la vallée de la Véxt're. 

Loi-siiu'nn palcllinoloi^ie a découvert un f;isemcnl ipi'il so projiosc 
d'explorer, îles collèpies peu ilélicals clierchenl à le lui enlever. Les 
moyens qu'ils emploient pour arriver à leurs fins sont des plus 
simples. Ils vont ivntirc visite ou écrivent au pro[n'iélairc, lui rt'com- 
mandanl de n'arcorder h pcrsoniio le dmit de fouiller sur le terrain, 
toujours extrêmement intércssanl, (|u'iln la Imnnc fortune de possii- 
der. Kn ajoutant quelques flatteries et la promes.sedo faire aclielcr fort 
cher par l'État le coin convuilé, cela sullll souvent |>our déposséder 
le vériinble inventeur. Suivant les besoins, on fait aussi agir l'insli- 
tuteiir ou le curé. 

Si le propriétaire est assez naïf pour se laisser convaincre pnr les 
fallacieuses promesses de ces buns n|H'ilres, paivs pour la circonslnnce 
d’une couleur oflicielle, le innibenreux est Ini-mèine coniplètemenl 
volé. On SC rend chez lui, on fouille el iHiiilcversc sn propriété, on 
uinportc tout ce qui peut avoir ([tielipie valeur, el, lorsrpio le gise- 
nient est épuisé, il n'a plus qu'à al tendre indéllniinont les offres de 
l'État. 

Quant aux collectionneurs sans scrupules qui so livrent à ces exer¬ 
cices, ils ont déjà passé h d'autres dupes. 

C'est assurément un excellent moyen de faire îles n'coltcs fruc¬ 
tueuses et économiques, ipiand on n'a ni le flair nécessaire |)our 
découvrir par sui-iuèinc, ut le zèle t(uo réelaiiieiil dea recberebes 
sérieuses cl suivies. Mais ce sont là «les iinetirs qu'il imparte de x’oir 
disparaître au plus tôt. 

Il 31111110 sans doute do signaler d'une manière générale ces blâ¬ 
mables procédés pour qu'ils ne se reiiouvelicnl pas. 


Société d'anthropologie de Paris. 

Le bureau de la Société, pour l'niinée l‘Jl)7, est ainsi composé : 
Pi-ésidcnl, M. Zaborowski; vice-prési<|eiils, MM. Ciiycrel d'Hcbeioc ; 
secrétaire général, M. Manouvrier ; seciélain" général adjoinl, 
Kl. Papillaull; secrébiires des séances, .MM. .\iilbony et Dussand : 
conservaleurs ih*s collcelioiis, .MM. Delisie et .\. de Morlillel ; archi¬ 
viste bibliolliécaire, M. Itabnud ; trésorier, M. llugiiet. 



Société préhistorique de France. 

Dan» sa séance du 27 décembre 1906, la Soeiélé a procédé à l'élec¬ 
tion de son bureau pour l'année 1907 ; Président, M. le D'' Ballet ; 
vice-présidents, MM. le D' Guélthard et Pourdrit'nier; secrétaire 
l^néral, M. le U' Marcel Baudouin ; secrétaire, M. le D' Henri Mar¬ 
tin ; trésorier, M. Ix)ui5 Giraux. 


Association française. 

M. le IV Gariol, secrétaire du conseil d'administration do l'Asso¬ 
ciation française pour l'avancement des sciences, et M. le D' Carlaz, 
secrétaire adjoint ayant donné leur démission, le Conseil a, dans une 
récente réunion, choisi comme secrétaire M. le D' Desg-rez, auquel 
nous adressons nos bien vives félicitations. Les fonctions de secré¬ 
taire adjoinl'ii’out pas été maintenues. Dans la même sénncc, le Con¬ 
seil a nommé M. Garicl acci'étuirc honoraii-e, cl M. Carlaz secrétaire 
adjoint honoraire. 


Vols dans les musées. 

Des vols ont eu Hou cos temps derniers dans divei-s musées fran¬ 
çais. C’est le Louvre qui a, eommo on soit, ouvert la série. 

Le 21 novembre, le musée de Cholot (Maine-et-Loire) a reçu la 
visite d'inconnus, qui ont emporté pour environ 50.000 francs d'objets 
de valeur et commis en outre des dé^.'Ats matériels. 

Plus tra{,n<jue a été la lenlative faite le IC décembre au Musée 
Dobrée, à Nantes. Voici ce que dit A ce sujet Le Pelil Paritien : 

O Au centre de Nantes s'élève un musée de style composite, dû h 
la générosité d’un artiste, grand original, riche armateur, M. Dobrée, 
qui avait consacré une grande [>artic de son existence h la construc¬ 
tion de ce musée, dont il avait founii les plans et qu’il destinait à 
recevoir les collections arcbéoiogi(|ues, numisroatiques, historiques 
et artistiques (fue lui-même avait formées. A sa mort, le musée 
Dobrée fui légué au département. 

L'année dernière, des malfaiteurs s’introduisirent en plein jour 
dans le musée cl volèrent quelques médailles anciennes d'or et d’ai'- 
gent. 

Cette fois les malfaiteurs ont été plus audacieux. 

Le musée Dobrée a |X)ur gaixlicns le concierge Gibouiii cl son 
beau-|>àrc, Jean Guillaume, âgé de 04 ans, qui couebe dans une autre 
partie du bâtiment que son gendre, non loin de Pierre Pécot, jun 
vieillard de 03 ans. 

En <|uiltant lu musée, hier malin, cl passant devant la porte de 
M. Guillaume, M. Pécot entendit des gémis.>u’nients. Il entra cl trouva 



le malliuurous piblu, saiit^laiil el ûiuotioiiué au poiul de nu pouvoir 
dire que ce» mots : « Voleurs ! Cou)>s de lûlc 1 » 

On soigna le vieillard qui, reprenant scs sons, put faire coniiailre 
que la nuit, entendant du bruit, il s'était levé et trouvé soudain en 
présence d’un individu qui lui avait asséné un terrible coup do pince- 
monseigneur sur la tête. Le vieillard s'évanouit, tandis que son ogres- 
seur prenait la fuite. 

La scène fut facile à reconstituer. 

Vers trois heures du matin, les cambrioleurs ont frocturé l'imposte 
d'une porte donnant rue Voltaire ut, par l'étroite ouverture )>mti(|uée, 
l’un d’eux est entré dans le musée. Il a cnsuit«‘ ouvert la |iorte, aflii 
de permettre l'introduction do ses acolytes et assurer la rcti'aitc. 
C'est tt ce moment que, réveillé, survint le père Guillaume. » 

Le musée de Guéret a eu ensuite son tour. Ues malfaitcui's s'y 
sont introduits en brisant une fenêtre et se sont emparés de divci's 
objets, dont qn estime la valeur à 80.000 francs. 

Enfin, il y a quelques jours seulement, au moment de feimer les 
portes du musée d'Avignon, un des gardiens a constaté qu'une vitrine 
située dans la salle dite du Christ avait été fracturée. Il s'aperçut que 
plusieurs pièces ; une tabatière, deux croix, une rhatnc et une boii- 
bonniern en or avaient disparu. 

Les conservateurs feront bien d'élablir une survcillaneu plus rigou¬ 
reuse dans les établissements coullés à leurs soins. 


FOUILLES ET DÉCOUVERTES 


Nouvelle grotte à Gorge d'£nfer. 

Nous sommes informés |>nr M. .Mherl Massias, des Eyzies, de l'in¬ 
téressante découverte qu'il vient de faire d'une nouvelle grotte de 
très grande étendue dans le vallon de Gorge d'Enfer. 

Nous avons aussitôt prié .M. Albert .Massias do bien vouloir nous 
tenir au courant des fouilles qu’il se propose d'entreprendre dans 
cette grolle. 


Indications sur le Lot, le Cantal et le Rhône. 

M. J. Cros, directeur du pensionnat de garçons de Saint Igny-de- 
Vers (Rhône), a eu l’obligeance de nous adresser les renseignements 
qui suivent sur son pays d'origine, le Lot, et diverses autres parties 
de la France, où il a séjourné : 

Bouysson, commune de l’arrondissement de Figcac (Lot renferme 


Hii liuu (lit « Pdy'lus-Miirlrcs » un cimcliùi'e fort aiicuMi doni les 
ccrcuoils sont et» pierre, assez rnppiv>ch(^ les uns des auljpes ( I <lv 
fnüjlcs dimensions. Les <x>rps devaient y èire inIroduiU repliés. Je 
n’ai pu observer que deux ou trois de ces lom)>es, <|u’il serait inlé- 
rossaiU de fouiller. Ce cimetière forme, par rapport nu terrain envi¬ 
ronnant, un monticule, qui est siirmonlé d'une croix, objet d'une 
procession annuelle. Le lieu est tivs isolé des ninisons, sur un terrain 
communal de plusieurs kilomètres do loii^ et large de plu.s de 
100 lnèlr<^s en divers endroits. 

Sur le territoire (le la commune de Lnlbcu(|uc (l.ot), h 13 kilo¬ 
mètres (le Cahors, sur la route de Puy-In-R(X|nc, existe un dolmen, 
que j'ai vu plusieurs fuis élaut instituteur adjoint 5 I.jilben((uc. Il se 
com|>osc d'une grosse et lomxle table inclinée, de i i( C mètres de 
côté, supportée ]>ar d’oulies pierres s'enfonçant dans le sol. Le 
lcrmiii environnant est une sorte de petite plaine boisée en chênes. 
Ce monument est bien connu des Imbitanls du pays. 

Capdeiinc, forUnx'ssc hislorUjue qui résista longtumjrs (\ Jules 
Cés.'ir. reitfermc paraît-il des vestiges oncoiv delroul des travaux 
opposés k reammii. Nul doute ((ue là înissi le sol ne recèle des 
richesses ai'chéologi(|ucs d'un grand intérêt. Ijt situation pittorcs(|uc 
de (iapdenac sur une hauteur esenr|tée (|ui domine le Lot, porte h 
croire (pièce lieu a été fix'qucnléà tout as les é|>oques. 

Avec scs nombreuses grottes, en partie incxplot^cs, le départe¬ 
ment (lu Lot doit être aussi rertilo en nnli((uilés que celui de la Dor¬ 
dogne dont il est limitrophe. 

Je crois devoir aussi vous signaler un tumulus sur le lerriloiri* (l(( 
la commune de Marcennt iCmitnll, à 300 inèlix‘8 eu amont du liaiiicnu 
(le l.a)baslid(>, sur le Imrd d'un ravin. C'c.sl un luoiiliculo (h* iO à 
30 )nèlr((s de dmmèlre à In base, bien asraclérisé et sur lequel 
croissent des arbres. 

Knrin, nous avons dans le Itlifiiie, sur In commune de Sniiit-Igny- 
de-Vers, une inoutagne dite le •> Saint-Rigaiid •• (lUllî mè'tres) dont 
le sommet monveim'iité contient des las de pierres semblant prove¬ 
nir de vastes coaslruclious. 


LIVRES ET REVUES 


ümon. — Les stations de l’ftge du renne dans les 
vallées de la vëzère et de la Corrèze, stations solu¬ 
tréennes et aurlgnaclennes. P.nris, J.-ll. Baillière et fds, 
1006. 

Possesseur de la l'cmarqiiabic colicclion réunie par notre regrotté 
collègue Élic Massénàt, collection qui s'est encore considérable- 


ment accrue du produit de ses fouille» |ici-»oiinelles, le D' l'uul 
Girod a eu l'heureuse idée de consacrer à ces inipnrlnnls malérinux 
une publication digne d'eux. Il a donué, dans la préface do son 
ouvrage, les raisons excellentes qui l’ont engagé ft rentreprcndio. 

« Ce ne sont pas, dit-il très justement, (juelques mnulagi's faits 
sur les plus beaux spécimens, quelques reproductions confiées à nos 
revues, qui donnent la physionomie exacte du travail exécuté <laiis 
telle ou telle station. 

« Il faut avoir sous la main tous les éléments de transition, qui 
seuls permettent les com[>araisons utiles et rétablissement des 
types caractéristi({ues. 

H Toute collection doit donc foire l'objet d'une étude conseicii- 
cicuse et détaillée, et les pièces qui la constituent doivent être 
représentées de façon h assurer la persistance d’un cnsomidc <|u'nn 
accident imprévu peut anéantir, » 

L’œuvre que poursuit P. Girod comprendra une série de inunogra- 
phics, (|ui, bien que publiées sous un même litre général, formeront 
chacune un tout indépendont. 

Le tome I*% commencé en 1888 et terminé en cuiilient une 
très complète descriplion des belles et nouihreusi's iveolles rnili*» 
par Mnssénnl dans la station inagdidénieiine de I.nngeri<'-|{assc. Les 
110 planches necom|>agiianl le texte permettent de se faiiv une idée 
fort exacte de l’induslric fournie parce Irt*» iiiléi'cssant gisement, un 
des plus riches qui ait été jus<|u‘ii présent rcneoiitiv'. Cuni|Xisée d'un 
cert4iin nombre de foyers super|>osés, celle station embrasse à peu 
près toute la période magdalénienne, jusqu'à l‘épo((iie lourassicimc, 
qui est égniemcnl repivscnlée. 

Le tome II est divisé en deux parties. I-n premièn* |>artic, retardée 
par l'élude des <locuiucnls provcnunl des fouilles réecntis cxéeiitécs 
par l'auteur h la Madeleine, paraîtra en 1907. Elle contiendra tout ce 
qui concoruc ce célèbre gisement et diveiscs autres stations magda¬ 
léniennes. 

La deuxième partie, dont nous sommes heureux de saluer l'apiia- 
rition, a pour sous-lili'c : stations solutréennes et aurignaciennes. 
Les lüO planches hors texte qui l'illustrent, montrent le lent et con¬ 
tinu développement de l'industrie depuis l'épocjuc on apparnisstMil 
les pointes de pierre en forme de feuille de laurier jusipi'h celle où 
vivaient les artistes de Laugeric-Basse et de la Madeleine. 

Ce volume débute |>ar un excellent résumé des n-sullnls <|u'onl 
fournis à Masséiiat cl Girod les recliorchcs elfectuées par eux au 
pied de l'abri-sous-roche de Laugcrie-lluule. 

Bien que cette slutioii, dont le surploml) s'c»l effondi-é à diverses 
reprises, soit surtout connue par les innoiuhi-ubles jxiinles en feuille 
de laurier qui y ont été recueillies, il y avait dans la zone éboulée, 
ainsi que le rappelle l'auteur, trois séries d'industries superposées : 
à la base, des foyer» toluiréen» — au-dessus, h*s bloes éboulés les 
plus anciens — sur ces blocs et derrière eux, dos foyer» m.vjdalf- 
nien» — puis des bloc éboulés plus récents — sur ces derniers, le 
néolUhit/ue — enfin, les blocs éboulés modernes. 



Celle superposition est établie (l'une façon très claire par la coupe 
(|uc releva, on 1877, Massénal, dans le puits qu'il fit creuser à c6lé 
du chemin conduisant au Chéteau, entre la falaise et le gros bloc 
détaché qui a depuis basculé sur le bord de la route des Eyzies à 
Manauric. I,a fouille (Fig. 6, I}, poussée jusqu'à près de 10 mètres de 
profondeur, Iravei-sa les couches suivantes : 

f — Terre mélangée de pierrailles. 0®iri 

e — Terre un peu noire, avec débiis de poterie, hache polie en 
silex, poids de fllet, os de cerf et de cochon. Epoque robenhau- 

sicnne. 0" IS 

d — Terre mélangée de pierrailles, avec d’asseï gros blocs, com¬ 
plètement stérile. Hiatus. 1“30 

c — Assise archéologique avec nombreux silex taillés, faune 
abondante, bois de renne sciés, aiguilles à chas, Qèches en os, gra¬ 
vures, etc. Époque magdalénienne, tout à fait analogue à Laugerie- 

Ilasse. .'l* .10 

b — Éboulis à petits éléments, stérile. 0“ 25 

a — Assise archéologique avec jKiintes soluliéenncs très nom¬ 
breuses. Époque solutr^nne, toute l'industrie de Laugerie- 
llaute. 2“ 40 


Une seconde fouille, pratiquée en 1892 par Girod et Massénat, en 
avant du gros bloc dont il a été question plus haut, permet de 
reconstituer la coupe complète du gisement, bien qu'elle n'ait pu être 
poussée jusqu'au puits creusé antérieurement, par suite du danger 
que présentait l'instabilité des énormes quartiei-s de rocher tombés 
sur les foycra solutréens. La tranchée qu'ils ouvrirent aloi-s perpen¬ 
diculairement à la falaise avait 5 mèli-es de laigeur sur iü mètres de 
longueur. Partant du |K)inl du talus qu'atteignent les plus hautes 
eaux de In Vézèrc, elle a cou|>é la route et s'est enfoncée aussi loin 
que |) 08 sible sous les blocs qui supportent le château (Fig. 6, lll. Deux 
autres ti-anchées, perpendiculaires h la première, ont été menées au 
pied des blocs, l'une vers les maisons de Laugcrie-Ilnute, l'auli'O 
vcrale chemin d'accès du Château, de façon à embrasser toute In 
largeur de la station. 

Ces trancliées ont mis à découvert dans toute son épaisseur la 
couche archéologi((uc, qui a exactement 3 mètres au centre de la sta¬ 
tion et repose sur un cailloutis stérile, consistant en un mélange de 
cailloux roulés et de blocs, cimentés par une terre boueuse, noi¬ 
râtre, formée par l'apport alluvial de la rivière. La surface de cc 
cailloutis ^présente l'ancien sol sur lequel s'installèrant les Solu¬ 
tréens. Elle répond juste au niveau des plus grandes crues, qui ne 
s'est pas modifié depuis. Quant nu dépèt ai'chéologiquc, U est en cet 
endroit entièrement solutréen, mais on sent une différence marquée 
entre l'allure de la masse de base et celle d'une couche superfi¬ 
cielle, plus grisâtre, plus légère d'aspect. Cette couche, qui seule 
contient des pointes ù cran, est immédiatement recouverte par les 

























ébuulis supetTiciuls cl la len'C vc^'cUilc. L'citscinblo poul doue ôLi'C 
diviüé en : 

Assise avec pointes à cran [Solutréen supérieur) . 0“ 30 

Assise avec pointes en feuille de laurier [Solutréen moyen). 2** *70 

Le solutréen inférieur de Girod, qui n'csl pas représenté ici, com- 
prendi-ail les gisements avec pointes primitives à face plane, mar¬ 
quant le passage du mousléricn au solutréen. 

L'étude de bi station de Laugeric-IIaute est suivie de celle des 
stations solutréennes de Cro-Magnou, de H.idegoule, de Gorge- 
d'Enfcr, dans ta Dordogne, et de Ressaulier ou de Bassalnir, dans la 
Corrèze. Cotte dernière a livré en abondance des gi-èltoirs très 
épais, d'un type particulier, que l'on a désignés sous des noms divers, 
notamment sous celui de rabots, et que P. Girod propose de dénom¬ 
mer fiées de canards. 

Dans un chapitre spécialement réservé à l'industrie aurignacicnne, 
nous trouvons de précieux renseignements sur les stations de Gorge- 
d’Enferel de Cio-Magnon, oè cette phase du développement indus¬ 
triel do riionunc (Miléolitliiquc est nettement représentée. 

A Gorge-d’Enfer, Girod et Mnsséuat ont découvert, au-dessous do 
la grande grotte située it peu de distance de l’entrée du vallon, une 
petite grotte inexplorée qu'ils vidèront en 1892. Elle renfermait une 
formation aurignacicnne d'une grande homogénéité, comprise entre 
deux couches stériles de castine. 

Le travail do la pierre est représenté par: des Iniucs, des perçoirs, 
des grattoirs simples triangulaires, des grattoirs nucléiformes, 
laigcs et épais, des gi-attoirs incurvés, forme très caractéristiifue de 
l'aurignacien, des grattoirs doubles, des scies faites de lames dont 
les tranchants sont lincments retouchés; quelques rares pointes en 
feuille de laui'icr, rolaillécs soit sur les deux faces, soit sur une 
seule; des poinU^s à face plane, dont les unes, étroites et lancéolées, 
affectent la forme de feuilles de saule, tandis que d'autres plus élar¬ 
gies rapjiellcnt les {lointes mouslérieunes. A ce propos, l'auteur a 
soin d'ajouter : <■ 11 ne s'agit que d'analogies superficielles et nous 
ne saurions trop nous élever contre cette tendance h comparer avec 
tant de facilité des formes obtenues dans un but déterminé. Un 
éclat de silex {Mirle obligatoirement son bulbe de percussion. La 
forme triangulaire, nécessaire pour assurer la [lénétration de l'ar- 
maturo, ne pouvait être obtenue que par la régularisation des bords 
])ar l'enlèvenrent d'éclats successifs. Les nioustériens avaient utilisé 
ce pi-océdé, qui fut, pour un but identique, mis en pratique par les 
chasseurs de rennes de Laugerie-Hnute et de Gorge-d’Enfer. C'est 
une analogie (|ui ne permet pas de conclure è une identité d'origine. 
Les néoliüiiqucs devaient retrouver les mêmes procédés, aboutis¬ 
sant aux mêmes formes d'armaturos pour les armes de jet. Ce n'est 
point la pointe mouslérienne qui se maintient toujours la même depuis 
la base du paléolithique jusqu’à la fin du néolithique; c'est la pointe 
à face plane, simple éclat transformé par quelques retouches latérales 
en un fer de lance très pénétrant, (|ui se retrouve comme combi- 




naisoD Irès simple, ninliséc C loutes les époques, jiour servir d'ar- 
iiinlure aux aiuics de jcl. » 

Kii fait d’objels en matières osseuses, nous voyons : des pointes 
en bois de 1*0000 & hase fendue, de moilèles plus ou moins aplatis et 
élargis, qui constituent les aunes les plus typiques de l'nurignacien; 
des poinçons faits avec des andouillers de renne et des stylets de 
cheval ; des lissoirs en liois de renne, une sorte do spatule de meme 
matière, une canine de grand carnassier munie cl’un trou de suspen¬ 
sion, etc. 

Les pages concernant (iro-Magnon nous apportent des données 
décisives sur la place de raurignneien. fort discutée jusqu'en ces 
derniers temps. 

Lorsiju'il explora, en 1S87, la fameuse grotte île Crn-Mngnoii, 
Louis Lnrlot y renconti’n, sur un ealloiilis de basi*, un foyer profoiul. 



Fio. 

Coupe de l'uliri de Cni-Magnoii (Durdogiiol, relever |)arE. Masséiiat. 

A. Klioulisde base. —I. t'niichc solutréenne (It. Foyers avec {Hiintes en 
fouille de laurier, 011 silex]. — II. tioiiclie anrigiuieiennc ^Fllycl• avec 
pointes è base fendue, en bois de renne 1 . — !.. Ébuiilis siqierik'iels. — P. 
liane de calcaire dur formant saillie. 

n’ayant qu'une épaisseur de 5 ft 1.7 centimètres, snpporlanl une 
couche stérile d'ébuulis au-dessus de laquelle s«‘ trouvait une série 
de foyci's reliés entix' eux et nlleignnnl une puissance totale de I “ 40; 
enfin, un lit de terre argileuse jaune, à la )mrtie supérieurt* duquel 
gisaient les o.ssomenls huinnins et ipie recouvrait un épais inuntenu 
d'éiioulis superficiels. 

Le groupe de foyers moyen conteniiit une industrie fi'anchenienl 
aiirignncieiine. Quant au foyer inférieur, c'est la découverte de 
pointes en feuille ilc laurier qu'y fit en IfKîll Masséiiat qui vint en 
fixer la date. 






ttopi'i'nniil, c|(icl<|uc!> niinôCH pluü Uitl, lu fouille de loriot cl 1» 
povn-suivniit le lourde l'nhri qui s'élciid !i l'est de la grotte, Massénat 
vit la couche solutréenne s’accroître à mesure ({u'il s'avançait, tandis 
que les foyers aurignaciens diminuaient considérablement de puis¬ 
sance. Une large tmneheo ouverte, h peu do distance, sous l'abri, 
lui donna la superposition suivante : 


Éboulis superficiels (L). 3"» 00 

Mince foyer, avec |K>intos d'Aurignac (II|. 0“ r»0 

Castinc îi petits élémenUs, stérile. 0“ 30 

Couche solutréenne (I). I "> 40 

Éboulis de Iwise (A). ? 


Le foyer supérieur (II) livra dos pointes on bois de renne à base 
fendue, des poinçons, des pendeloques, une grande lame pointue eu 
os et une série de beaux silex. Les foyers inférieurs |I) reufcrmaicul 
des |>oiutcs de silex en feuille de l.nurier et l'industrie do Laugerie- 
llaute, sans le moindre ol>jel eu os. 

Cette fouille confirme pleinement les prciuiùres conslntalions. Il 
est facile de se rendre compte, en cxaminnnl la coupe reproduite ]>ar 
Paul Girod d'après un croquis de Massénat (Fig. 7j, que l'aurignacien 
repose sur le solu.tréen. « J'iii.siste sur l'importance do la coupe 
relevée par Massénat è Cro-Magnon, car clic marque d’une façon 
indiscutable, dit avec raison P. Girod, la position du foyer ii induslricj 
aurignacicnne au-dessus de riiu|>ortanlc formation solutréenne qui„. 
sur ce point, ne sc termine pas par une assise è pointes ii cran. Une 
couche de castinc stérile lui correspond. 

« L'idée de transporter l’aurignacien au-<Icssoiis du solutréen, 
ajoute-t-il, n’avnil point encore germé dans l'esprit des préhisto¬ 
riens avides de faire du nouveau, et je suis heureux de pouvoir 
apporter aujourd'hui ces documeuts recueillis en 1873, ipii sont les 
seuls mettant en relief la superposition stratigraphique des deux 
couches, sé|>arée8 jmu- uuc couche de casline. » 

En suivant une voie différente, nous sommes arrivés ti des con¬ 
clusions identiques. L'examen des belles séries extraites par de 
Marct des divers niveaux archéologiques, si nettement séparés par 
des couches stériles d'éboulis, qu'il a reecontrés dans la grotte chn- 
rentaisedu Placard, nous a montré qu’il existe une gi'andc analogie 
entre l'industrie qui accompagne dans cette grotte les pointes h cran 
et celle dos gisements aurignaciens de la Doixlogne cl de la Vienne. 

D’après les observations que nous avons pu faire, il nous semble 
que l'Aurignacien doit plutôt être rangé dans le Solutréen supérieur 
que dtns le Magdalénien inférieur. C'est, en efTcl, à la fin de ]'épo<|uo 
de Solutré que le travail du silex a acquis son degré maximum de 
perfectionnement et que le travail de l'os, de la corne et de Tivoiro a 
pris naissance. 

Mais, c'est là un point secondaire. De toutes façons l'industrie 
aurignacicnne trouve sa place naturelle entre celle de Laugerie- 
Uaute et celle de I-augerie-Basse. Elle forme un « véritable trait 








d'uiiioii eoti-c le» deux », comme le eonsUlc parrailenienl Paul Girod. 

Le beau et fort intéressant volume dont nous avons tenu h signa¬ 
ler sans tarder l'apparition, vient à point trancher des questions qui 
étaient restées jusqu’à présent obscures et que l'on a tout dernière¬ 
ment cherché à embrouiller encore davantage dans le but, très 
visible, de bouleverser la elnssiGcation des temps |>aléolithiqucs. 

nu M. 


OscAn Montblius. — Musée des antiquités nationales de 

Stockholm. Catalogue sommaire. Stockholm. 1899. 

Notre savant collègue suédois nousn remis <Icrnièrementun exem¬ 
plaire de rexcellent petit guide du Musée des AuliquiU-s de 
Stockholm, publié par lui en langue 
française. Modèle du genre, loin de 
pi'éscnter l'aridité ordinaire de^s cata¬ 
logues de musées, ce modeste livret est 
d'une lecture agréable et instructive. 

C'est un véritable manuel d'archéologie 
Scandinave, contenant tout à la foi des 
rcuacignemcnls très comjdols sur l'étal 
des connaissances palethnologiqiies en 
Suède et un rapide inventaire des 
richesaes que renferment les collections 
nationales. Il est illustré de S8 figures, 
choisies avec grand soin. Celle qui est 
ici reproduite (Fig. 8 et 9) représente 
un simulacre de hache-marteau néoli¬ 
thique, curieuse pièce votive ou sym¬ 
bolique en ambre jaune, trouvée à Ins- 
lün, dans le Boliusl8n. 

I,n première partie du catalogue, de 
beaucoup plus importante, e.st consacrée 
aux temps préhistoriques ou |>ollens. 

Kllc comprend les âges do la pierre, 
du brome ou du fei-. Chacune de ces 
(rois subdivisions est précédée d'une 
courte notice. Ou trouvera ci-<lcssous ces intéressantes notices, dont 
rcnsemble forme un résumé très clair et très concis de la pixJhisloire 
suédoise ; 

A. L'agu DK LA riKiiuE. — La .Suèile est haliiléo depuis plusieurs 
milliers d'années. Scs premiers habilanis rivaient d.-iiis une ignonince 
complète des métaux cl se trouvaient réduits, |vir conséquent, à 
coûfcclionner leurs instruments et leurs nrmes à l'aide d'iiulres 
matières, telles que la jiicrre, le bois ou l'os. De là vient qu’nn 
• appelle cette premièi-e période des temps païens, f.'fÿr i/r la pierre. 
Nous UC savons pas ciicon* <{unnd celte période a commencé. Tout 
cc que nous pouvons dire c'est que, il y a 4.000 nus environ, l'ège 



V'io. K et 9 
Hache en ambre 
Instan (UoliiislBu) 
I /2 (sr. nal. 


de ia pierre avait déjà pris fin, et le grand nombre de souvenirs de 
la civilisation primitive que lo musée renferme, ainsi que l'imposant 
développement de l'ancienne industrie, nous attestent la longue 
durée de cette période. Les recherches faites en Danemark, dans 
les kjfi/tkeniHikltlinner (rel)uts de cuisine), nous permettent de nous 
rendre un complu assez csacl du la condition des habitants primi¬ 
tifs du Nord, vers la fin de la première partie de l’Age de la pierre. 
Il.s s'ctablissaieut principalement le long des cèles et vivaient du 
produit de la pèche et de la chasse. On trouve daus les kjèkkcn- 
méddiiigor des amas considérables d'ccaillcs d'huîtres et de coquilles 
d'outres mollusques, d'arûtes de poissons, d'os d'oiseau.v, de san¬ 
gliers, (le cerfs, de daims, d’aurochs et d'antres animaux sauvages, 
tandis qu'on n'y rencontre aucune trace d'animal domesti<|uo autre 
que le chien. Les os de grande dimension ont été fendus jioiir en 
extraire la moelle. Parmi ces restes do re|ias, on voit les foyers 
couverts encore de bois carbonisé, une quantité d'outils en silex 
grossièrement taillés cl non polis, ainsi que des fragments de 
poterie grossière, des iuslrumcnls en os et en corne, etc. 

En .Suède, on n'a pas découvert, jusqu'à présent, de kjclkkcnmfxl- 
dinger semblables datant de l'ancienne |)ériodc de l'âge de In pierre. 
Même le nombre d'nnli((iiilés suédoises du tj’pe de celles (pii carac¬ 
térisent cette période en Danemark, n'est pas grand, ce qui lient, sans 
doute, eu partie nu fait qu'on ii'a pas encore accordé une sufTisanlu 
attention à ces objets peu frappants. 

Un coup d'œil jeté sui" li's élégants et fins ouvrages qui appar¬ 
tiennent à la dernière partie de l’Age de In pierre sufiit à montrer les 
progrès considérables faits, au cours dos siècles, par les Suédois, 
dans l'art de travailler lo silex, la meilleure matière connue ii celle 
épo(|uc pour la fabrication d'outils et d'armes. Les recherches de ces 
dernières minées ont montré que prcsipte tous nos animaux domes- 
ti(|ues — le chien, lo bœuf, le cheval, le mouton, la clièvrc cl lo porc 
— existaient en Siii-dc avant la fin de l’Age de In pierre et que l’agri¬ 
culture n’y était iioinl ignorée. Nous savons qu'on cultivait le fro¬ 
ment, l’orge et le mil. en Suède, pondant la dernière {lartic de l'àge 
dc la picire. 

Les tombeaux de l'Age de la pierre — nppidés dolmens (tlônar), 
allées couvertes (t/ant/grifter) et coffres de pierre {hilllkùlor) — ne 
SC trouvent guère que dans les provinces nu sud des forêts iiionln- 
gneiiscs de Tiveden et de Kolmarden. Aussi la plupart des anliiiuités 
datant de l'/igc de la pierre ont-elles été trouvées ûans ces provinces, 
notamment en Scanie. 

Un dolmen est une eliambre funéraire dont les parois sont formées 
de grosses pierres non taillées et plncéi's de champ. Le toit consiste 
hahiluollemenl en un seul cl énonne bloc de picrec, plan à riotérieur 
comme les autres. L'allée couverte est une chambre assez grande 
avec un couloir d'accès étroit et Iws, coiislritils l’iino et l'autre comme 
I('s dolmens. Ia» tout est entouré d'un luniulus. 

tics (leux formes de tomhi» se rencontrent exclusivement en .Sca- 
iiie, dans le llalland cl le Itolmsirm, en Vestorgi-itlnnil et dans l’ile 



d'Ôland. En Dancmai-k, le nombre des dolmens et des allées cou¬ 
vertes est li-és grand. On les rencontre aussi dans TAlleniagne du 
Nord et sur les côtes de l’Europe occidentale, dans l’Afrique du Nord 
ainsi que dans le Sud-Ouest de l’Asie et dans l’Inde. 

Les coffres de pierre, faits do grandes dalles cl qui ont souvent 
plus de 10 mètres do long, se trouvent on grand nombre dans la 
Suède méridionale, mais ils sont très rares dans le Svenlnnd. 

Pendant l’ége de la pierre, on ne brûlait pas les cadavres, on les 
inhumait toujours, dans la position couché*; ou assise. On trouve |>ar- 
fois de cincpiantc à cent squelettes dans un tombeau. A côté des corps 
sont placés des armes, des outils, des objets du parure, des poteries 
et des os d’animaux. Les vases d’argile doivent avoir contenu des 
aliments pour le mort. I.cs os d’animaux peuvent être des restes du 
repas sacré. 

Les populations qui habitaient la Suède pendant la dernière partie 
de l'àgc de la pierre étaient sans doute les ancêtres germaniques de 
ceux qui forment rélémcnl constitutif des Suédois actuels. 

B. L’aob du nno.'iuc. — Pendant l’agc de la pierre, les habitants do 
la Suède s’étaient déjà élevés bien au-de.ssus de l’état .sauvage. Aussi 
longtemps, toutefois, que les métaux leur étaient inconnus, il leur 
était impossible d’allcindru un degré supérieur de civilisation. I..ors- 
qu’cnlin les fruits du travail civilisateur de rOrienl péiiétrirenl chez 
nous, la connaissance dus métaux — du cuivre el du l'or d'abord, 
plus tard du bronxc — ouvrit une èi-c nouvelle pour ces régions loin¬ 
taines du Nord de l’Europe. Ce fut rrfjye du i/ronze. 

Le commencement de l'&gc du bronze doit être rc|>orté aux envi¬ 
rons de l'an ^000 avant J.-ü. De l'Asie, la connaissance du bronze 
s’élait graduellement répandue sur le continent européen cl avait fini 
par atteindre les côtes do la Baltique, où elle a laissé dos monuments 
qui surpassent généralement, en richesse, ceux de la même |>ério(le 
de toutes les autres contrées do l'Europe. 

Pondant l’ftge du bronze, outre le bronze (alliage de cuivre cl 
d'étain), les Septentrionaux no connaissaient qu’un métal, k savoir, 
l’or. El comme le cuivre pur cl l’étain pur se rencontrent Irf-s rare¬ 
ment parmi le» trouvailles *le cette période, on peut supjraser que le 
bronze lui-même nous venait de l’étranger à l’étal d'allingc déjk prêt. 
Presque tous les objets en bronze de celle épo*|ue, f»bri<(ués en 
Suède, sont coulés. L'art de la fonte avait atteint un haut degré do 
perfection, mais celurdc la soudure était encore inconnu. La plupart 
des antiquités suédoises datant de l’âge du bronze sont des produits 
indigènes. Ile <|ui le prouve, c’csl qu’elles se trouvent dans la Scan¬ 
dinavie en si grand nombre, tandis qu'elles mnmiuenl dans d’aiili'es 
pays ou sont remplacées par des types différents ; c'est aussi i{u’on 
a recueilli, eu maintes parties de la Suède cl du Ünnemark, des 
moules, des jets *le fonte, des objets inachevés, tics masses de 
bronze foudii, «les objets de bronze brisés, etc. 

Ij> Suède, à répo<(ue du bronze, ii'élailpas absolument isolée. Les 
relations de notre patrie avec d'autres pays sont alteslécs par le fait 
<pie tout le bronze employé ici fut imi>orlé el que plusieurs îles anli- 
(fiiités en bronze sont inconUtslablomenl d’origine étrangère. 



Les gnivuiv» miH'‘Stn'&{IIilllrûtnint/ar) — des figures gravées sur 
les rochers, formant souvent de grands tableaux —jettent une vive 
lumière sur la civilisation de l'âge du bronze. Elles nous montrent 
qu'on se livrait à l'agriculture, qu'on attelait et qu'on montait déjà 
les chevaux, qu'on su serrait do grands bateaux, sans voiles, et que 
les Septentrionaux, qui ignoraient l'art d'écrire, recouraient h lu pic- 
lographic pour conserver à la postérité la mémoire d'événements 
importants. Mais, comme la tradition orale qui fournissait le com¬ 
mentaire de CCS pictographies a nalurelloment disparu depuis long¬ 
temps, on n'arrivo jamais h interpréter avec certitude leur langage 
mystérieux. 

Les vêtements étaient faits de peau ou de laine. 'I<c lin est assez 
rare. Les étoffes de laine sont tissées de laine indigène, car avant 
môme l'introduction du bronze, le mouton se rencontrait avec le che¬ 
val, le bmuf et le porc, parmi les animaux domestiques. Des trou¬ 
vailles récentes nous prouvent que le froment, l'orge et le millet 
étaient cultivés dans la Scandinavie méridionale |>endant l'Age du 
bronze. 

Pendant la première |)arlic de cet âge, les morts étaient habituel¬ 
lement ensevelis dans de grands coffres de pierre ou dans dos cer¬ 
cueils de chêne. Dans les époques postérieures, on les brûla et l'on 
conserva les os incinérés dons un petit coffre en bois ou en pierre, 
ou encore dans une urne ciiiéraii-c en terre cuite. Les tombes de 
l'Age du bronze étaient généralement surmontées d'un tumulus assez 
considérable, formé de terres ou de pierres entassées (.SVrnrôs). 
Lorsque, comme il arrive souveni, dans un tumulus qui contient 
plusieurs tombes, on trouve un corps non brfilé, c'est sur cette 
tombe que le tumulus a été élevé, tandis que les autres renfermant 
des os calcinés cl qui se trouvent pins haut n'y ont été placées — 
leur position même l'indique — qu’à une époque postérieure. 

Un examen minutieux de ces sépultures et une comparaison des 
nombreuses antiquités trouvées dans les tombeaux ou ailleurs, ont 
permis de diviser l'âgo du bronze dans les périodes suivantes : 

Une période avec du cuivro et de la pierre. 

1" période de l'âge du bronze proprement dit, commençant vers 
1700 et naissant au xv« siMe avant .l.-C. 

à' période, du xv* au xmi' siècle. 

3" période, ilu xiii'' nu xi' siècle. 

i''l)ériode, du xi' nu ix* siècle. 

5* pério<lc, du jx* au vu* siècle. 

C' période, du vu' siècle à .’itlO environ. 

La G* période est celle de la transition do l'âge du bronze h l’êgc 
<Iu fer. 

C'est dans le Gûtainnd et surtout on Scnnic que sc rcncontroiil en 
plus grand nombre les tombes et les .-vulros anti()uitcs datant de l'Age 
du bronze ; on a pourtant fait de grandes trouvailles aussi dans la 
région du lac Mâlar, quelques-unes même dans le Norrland. 


C. Laok Dt: KKn. — Bien .(iie le fer fui Imvaillé en Urt*cc, nnU'Tien- 
renicnt ft l’an 1200 avant J.-C., In connnisMiice de ce mêlai ne par¬ 
vint sur les côtes 'de la Balti<[ue que bcnucouj) plus tard. On appelle 
celle partie des temps païens, partant du moment où le fer com¬ 
mença à cire connu et employé, CAge du fer. 

Dans les Irouvailles de celle é,toque, nous voyons, pour In pre¬ 
mière fois, le fer, l'argent, le verre, l'ivoire, les monnaies frappées (de 
provenance étrangère), etc. Les habitants du Noivl apprirent aussi 
A sonder les métaux et 5 les doror. Comme les ouvrages de fer, A la 
dilTérence de ceux de bronze, ne |H)uvaient cire produits seulement 
par le moulage, l’art du forgeron prit une importance qu'il n'avait 
jamais eue pendant l'age précédent. Mais la découverte la plus impor¬ 
tante est celle de l’art d'écrire, rjue les tscplcntrionaux semblent avoir 
appris pendant la première |)arlie de cctôgc. Les plus anciens sigm's 
alphabétiques en Scamlinnvie sont les runett, qui ont été inventées, 
probablement, peu do temps après J -C., par les riennaias, îi l’imita¬ 
tion de l’écriture roiiioinc. 

Le grand nombre de monnaies étrangères et d’aulix’s ouvrages de 
même provenance, qui se renconti'oul dans les trouvailles de l’Age 
du fer septentrional, a permis do déterminer exactement ce qui 
appartient aux éimquesdilTércnles do celle longue période. 

Nous devons copendani noua borner A dislingtier deux épmpies 
principales, la pirinière et la dei-nière partie de l’àgc du fer. 

I. Preinidre parliv du F Age du fer (de l’an âUO environ avant J.-(L, 
jusqu'A lan WD environ après J.-C.). 

Un a longtemps cru <|ue riiilroducliim du fur dans le Nord était 
duc A l’immigration d’une population nouvelle. .Mais les l'crlicrchcs 
récentes ont prouvé la fausseté de celle opinion. Kilos ont montré 
aussi ((uo l’Age du fera commencé bien jdus tôt <[u'on nu l’avaitsu|>- 
posé ’. 

Les ouvrages datant des premiers siècles apix-s J.-C., ceux-là même 
que nous devons attribuer A l'industrie indigène, sont gênémleiiicnt 
rumarqnnblcs par leurs formes artistiques et la finesse de leur orne- 
nientntion. Il faut, sous doute, ou cliercber la cause dans riullucncc 
que la civilisation romaine exerçait même sur les peuples qui vivaient 
loin des frontières du grand empire. Il est vrai que les légions romaini'S 
ne SC .soûl jamais avancées jusqu’en Suède, mais le grand iiombiv de 
monnaies, de vases en bronze et en verre, d'armes et même d'œiivi-es 
d’art, qui ont été exhumés en Suède, montrent que nos ancêtres ont 
été, pendant les premiers siècles de notre ère, en communication, 
du moins indirecte, avec le peuple le plus civilisé do leur temps. 
Toutefois, de ce (|iie nous parlous d'ouvrages romnin», il ne s’en suit 
pas nécessairement qu'ils aient été Ions f»bri<|ués à Itome même. La 
plupart, nu contraire, des onvingt-s romains limuecs dans le Nord 
proviennent certainement des p)-ovinces. 

I. Nous pouvons ajouter que Monlcliu» est actuellement porté à vieillir 
encore davantage rinlroduclion du fer en Suède. Klle daterait, pens«>-l-il, 
au moins du vu* ou vue siècle avant notre ère. 


Parmi les trouvailles datant de la prcmiên' partie de rAjfC (Tu fer, 
nous rencontrons assez souvent des monnaies lomaines on argent, 
appelées « deniers », qui furent frappées pendant le i*' et surtout 
pendant le n' siècle do l'ère chrétienne. A l'exception de quelques 
rares monnaies frappées avant Auguste, ces derniers constituent les 
pins anciennes monnaies découvertes en Suith*. A une é|K3quc pos¬ 
térieure au 1 " siècle de la dernière partie de l'iigedu fer, nous trou¬ 
verons des monnaies romaines et byzantines en or appelées so/à/i 
(sous d’or). 

Déjà, pendant la première partie do l'Age du fer, les nincs semblent 
avoir été généralement connues cl employées. C’est ce que prouve le 
fait que les runes se rencontrent non seulement sur les pierres 
runiques, mais aussi sur les objets de parure en or, les Pibules en 
argent et, en Danemark, sur Icsarmcsclles outils. I^s nincs montrent 
aussi que la race qui occupait la Scandinavie nu début de notre ère 
était gernianiquc. 

Au lieu des tissus et des vases primitifs de l'Age du bronze, nous 
voyons maintenant de raagniflqucs vêlements en étolTc de laine croi¬ 
sée. et de fines poteries. Le vernissage restera toutefois ignoi-v pen¬ 
dant les temps païens. 

Les tombes de l’Age du fer renferment des os incinérés ou bien — 
à la dilTércncc de celles de la dernière partie de l'Age précédent — 
des corps non brûlés, placés ou dans une élévation de terrain ou 
dans de grands coffres de pierre recouverts d’un lumulus circulaire. 

2. Dernière partie de VAge du fer (du commcncoinent du v" sii’^cle 
jusqu’à la seconde moitié du xi' siècle apr(>s J.-C.). 

Au commencement de celle péri(Klc, la puissance de Rome fut 
brisée et l'influcncc romaine, qui s'était exercée sur l'industrie du 
Nord pendant les premiers siècles après J.-C., prit fin. Dés lors les 
ouvrages Scandinaves témoignent d’un nouveau goût artistique, abso¬ 
lument original, et qui se distinguo i>ar de beaux ornements repré¬ 
sentant des animaux. 

Au V* siècle après J.-C., l’or est 11*03 abondant en Suède, à cause, 
sans doute, de l’énorme tribut d'or que plusieurs empereurs dè 
Byzance — ceux-là même dont nous voyons les images sur Ic-S mon¬ 
naies découvertes dans notre pays — durent payer aux Gotlis établis 
sur le D.-iiiube. On peut même jalonner la roule par laquelle les Irô- 
sors parvenaient sur les rives de la Ballirpie, aux (xipulalious de 
même famille (pie les Goths. 

A cette (ipoque, il n'y avait pas encore en Suède de monnaies indi¬ 
gènes. On employait, i>our les payements, de l’or souvent étiré on 
minées spirales et estimé au poids dans des balances. 

C'est Byzance et les Arabes qui exerçaient alors la plus grande 
infiuencc sur l’Europe. Le Nord entretenait des rapports avec le 
Levant par la garde des empereurs de Conslnnlinoplc, ([ui él.iil en 
grande partie formée de Scandinaves {VAringar). Avec les contrées 
arabes (le r.\sio existaient, à travers la Russie, de fré<pienles rola- 
tioiis comniei'ciali's dont nous relevons toujours de nouvelles traces 
en étudiant les nombreuses muiiiinics araiics appiirteiiaiil aux tivsors 
d'argent que l'on exhume surtout en GoUand. 



üuUf les luonuaics arabes tient plus de 20.000 oui él6 recueillies 
en Suède, on y a trouvé encore un grand nombre de monnaies alle¬ 
mandes, bohémiennes, hollandaises, anglo-saxonnes et irlandaises, 
toutes en argent; par contre, les monnaies byzantines datant des 
derniers siècles de notre période païenne sont remarquablement 
rares. 

Vers la fin des temps |>aïens, les rois de Suède (Olof SkOtkonung 
cl Anund Jiikob) commencèrent ii frn|)per des monnaies, lesquelles, 
parce t|u*on faisait venir les monnayeurs d'Angleterre, furent exécu¬ 
tées sur le modèle des pièces anglaises contemporaines. Plus 
anciennes encore sont quelques monnaies qui ont peut-être été frap¬ 
pées à Birka, la ville de l'ile de Bjürkü. 

La dernière partie de l'agc du fer coïncide è peu près avec la 
/térioJe de* Vikiny», pendant laf|ucllc les fils du Nord visitèrent les 
eûtes de ri-lurope et fondèrent des empires puissants en Russie, en 
Angleterre, en France et en Italie. 

Ces expéditions élargirent l’horizon des Septentrionaux. Leur 
bien-être s'accrut non seulement par le pillage mais aussi par les 
bénéfices du commerce. Les Septentrionaux de cette période se 
trouvaient ainsi, pour l'inlelligence aussi bien que pour rinduslric, 
nu niveau des contemporains de la plupart dos pays européens. 

Au lieu de l'écriture ninique très développée qui était en usage 
pendant la première partie de l'Age du fer, on se servit do runes 
plus simples. Des inscriptions de ce goure datant de la fin des temps 
(Nri'cns et dos premiers siècles du moyen Age chrétien ont été 'con¬ 
servées en grand nombre (environ l.AOO), iMirticulièrcmenl aux envi¬ 
rons du lac Mitlur. 

Les tombes de celte é|xa{uo renrermcnl souvent les restes do 
corps incinéiês, mais dans certaines régions il y a aussi des tombes 
contenant des squelettes non brûlés. Les corps, brûlés ou non brû¬ 
lés, étaient <|uc]quefois placés dans dos bateaux ou des barques. Le 
bateau était souvent recouvert d'un tumulu.s. D'autres tombes 
pareilles sc trouvent simplement au-dessous du sol. 


MUSÉES DÉPARTEMENTAUX 


HAUTE-MAHNE 

Chaumont. — Musée, bAtiment des écoles communales, 
fondé en 1840 (Cons. : Hector Guiot). — Collection géolo¬ 
gique départementale Barotle. Archéologie. Numismatique. 



. Langhes. — Musée, pluce Suiul-Didier, fouJé eu 18i2 
par la Société historique et archéologique deLaiigres(Cons. : 
Royer). — Histoire naturelle régionale et objets provenant 
d’Égypte (Coll. Perron). — Etnographie : Nouvelle-Calé¬ 
donie, Nouvelle-Zélande, Philippines, Marquises, Pérou, 
Groenland, Madaga.scar. — Préhistorique. — Curieux bas- 
relief gaulois représentant un char. — Collection intéres¬ 
sante d’égyptologic (Coll. Perron). — Objets gallo-romains 
et francs de la région. — Numismatique. 

— Collections de la Société des Sciences naturelles de la 
Ilaute-Mame, fondée en IDOi. 

Saint-Dizier. — .Musée, à l’Hôtel de Ville, fondé en 1881, 
par la Société des Lettres, Sciences, Arts, Agriculture et 
Industrie de l'arrondissement de Saint-Dizier (Cons. ; Hou- 
dard). 

Bot'Rito.NNK-LEs-fiAiNS. — Collections archéologiques dépar¬ 
tementales, fondées en 1885, annexées à la Bibliothèque de 
la ville (Cons. : Parison). 

Dolxcvant-le-Ciiatëau. — Musée, fondé par la Société 
des Sciences et .Vrts du canton de Doulevant. 


MEUSE 


Bar-lk-Duc. — Musée, 20, place Saint-Pierre (construc¬ 
tion de 1520), fondé en 1881 (Cons. : Jacob). — Histoire 
naturelle. — Archéologie régionale : objets gaulois de l’op¬ 
pidum de Boviolles, pilastre orné de reliefs, trouvé à la 
Malmaison; objets gallo-romains, provenant de Nasium, 
de Bar-la-Ville, Montmédy, Panis, Centrisson, Pont-sur- 
Meuse ; antiquités franques provenant des fouilles de Gon- 
drecourt. — Numismatique. 

— Musée commercial et industriel, ancien collège G iJles 
de Trêves, fondé en 1885 (Cons. : Marceron). Histoire natu¬ 
relle et ethnographie : objets provenant surtout des colonies 
françaises. 

Verdun. — Musée, à l’Hôtel de Ville, fondé en 187i par 
la Société philomatique de Verdun (Cons : Chènevier). 
Minéralogie, géologie et paléontologie ; beaux échantillons 
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(le fossiles (ossements du Machimosaurus Mosae). — Her¬ 
biers, bois, fruits et graines. — Bonnes séries zoologi(|ues. 
— Ethnologie. — Ethnographie : Algérie, Égypte, Chine, 

Inde, Thibet, Nouvelle-Calédonie. — Archéologie. _ 

Numismatique. 


NIÈVRE 

Neveus. — Musée Trochereau, h l’Hôtel de Ville (Cons. : 
Blandin). Coll, géologique Trochereau. Préhistorique : silex 
taillés de Sauvigny (Coll, des Jacquinot et Subert). 

— Musée Hivernais, au Palais ducal (xvi® siècle) (Cons. : 
Paul Meunier). Préhistorique et protohistorique de la 
région; fouilles du lumulus de Pougues; objets de la cachette 
de Chevenon, âge du bronze. — Gallo-romain et mérovin¬ 
gien de la région. — Numismatique (Coll. Gallois). —Très 
riche collection céramique, comprenant de belle faïences des 
anciennes fabriques de Nevers. 

— Musée lapidaire, à la porte de Croux (mon. hislor., 
bâtie de 1393 k 1398) (Cons. : de Saint-Venant). Ce monu¬ 
ment fut donné à la ville de Nevers par le baron de Vert- 
pi'é, k condition d'y établir un musée, ce qui fut fait. Ce 
musée est dirigé par la Société nivernaise des Sciences, 
Letti'es et .\rts. Beaux monuments lapidaires grecs (2 sta¬ 
tues en marbre, Apollon et Vainqueur au jeu) et gallo- 
romains (mosaïque, statuettes, inscriptions). 

— Bibliothèque de lu ville, k l'Hùtel de Ville : herbier 
formé par Boreau. 

— Musée archéologique k la cathédrale. 

CuATBAU-Ciiixü.N. — Musée archéologique, k l’Hôtel de 
Ville. 

Clauecv. — Musée, k la Mairie, fondé en 1876 (Cons. : 
Boisseau, cons. adj. : Chevalier, Péranne, Fiélfc). — Collec¬ 
tions d’histoire naturelle du D® Darcy. — Archéologie. — 
Numismatique. 

Montsauchb. — Musée cantonal, fondé en 1886 par le 
D' Monot (Cons. : Monot). — Archéologie régionale. 



CusNK. — Musée ^Cous. : A. Pasquet). 

Champvert. — Coll. Gauthier (objets gallo-romains 
locau.x), conservée à la Mairie. 

Vabzv. — Musée, fondé par Grasset (Cons. : Oudot et 
II. Pilfaut). Préhistorique régional, faïences, etc. 


ADDITIONS 

ISÈHE 

Grenoble. — La municipalité de Grenoble vient de décider 
la création d’un Musée historique dauphinois, qui com¬ 
prendra les divisions suivantes : Epigraphie, Architecture, 
Céramique, Peinture et Ethnographie générale dauphinoise. 

Ce Musée a déjà reçu un commencement d’exécution par 
l'installation de la partie épigraplique, dans une ancienne 
chapelle dite de Sainte-Marie-d’en-Bas. Cette mesure a 
l'avantage de conserver un monument intéressant, édiiié 
sous Louis XIV. Il est certain que les dons des collectionneurs 
locaux ne tarderont pas à enrichir rapidement le nouveau 
Musée. 

Les fonctions de conservateur ont été confiées à M. II. 
Mûller, bibliothécaire de l’Ecole de médecine de Grenoble, 
connu par ses travaux eu préhistoire et en ethnographie 
alpine. 


Le Gér&nt : M.-A. Desbois. 
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L’HOMME PRÉHISTORIQUE 


PEINTURES DANS DES DOLMENS. 
DE PORTUGAL 

Pak J. LEITE DE VASGONCELLOS 
DirccU-ur du Muiûc Hlhnolocique PurlugAÎs, liclem (Liaboiino). 

(Planches I et II.) 


Les peintures qu’on observe dans les grottes préhisto¬ 
riques constituent un des sujets h l’ordre du jour dans les 
études archéologiques, soit qu’elles représentent des divi¬ 
nités protectrices, soit qu’elles résultent, comme le veut 
M. Salomon Reinach de conceptions magiques. A côté 
des peintures des grottes, nous devons considérer celles que 
l’on voit quelquefois sur la surface intérieure des j>arois des 
dolmens portugais. 

M. Adrien de Morlillet m'ayant invité ù écrire pour son 
journal un article sur ce sujet, j’ai rédigé, un peu k la liAte, 
faute de temps pour entrer dans des développements, les 
notes succinctes qui suivent. 

I. Dolmens de la provi.nxk ot: principal'té 
' ■ DE iJi Bkira 

■■ Dans cette province, le peuple nomme quelquefois orctis • 

1. Voir L’An/Aropotoj/te. .KIV, 500 SS. 

S. Voir mes Religioens d» LutlUnU, I, 553 ss., où j'ai lùchÉ d'expliquer • 
l'oripne de cette dénomioatiou. 



les dolmens. J'y ai fouillé, en 1896, quatre dolmens ou 
orcas, où j'ai trouvé des peintures. Après moi, M. le D' 
Santos Rocha a fouillé un dolmen en contenant aussi. Je 
vais parler de toutes ces reliques de l'art de nos ancêtres. 

1. Orca do Tanqüe. Ce dolmen, situé près du village de 
Cas-Freires, dans le concelho de Sàtam, se compose de 
crypte et galerie couvertes, et a été entouré d'un tumulus 
ou oUeirinho, comme dit le peuple. J’y ai trouvé un riche 
mobilier néolithique : des vases de plusieurs formes et des 
instmmeuts de pierre. Parmi les vases, je signalerai ceux 
qui ressemblent aux vases à fleurs modernes (tronc de cône 
renversé) ; parmi les instruments de pierre, de magnifiques 
pointes de flèches en silex et quelques-unes en cristal de 
roche. 

Les peintures y occupaient la pierre du fond de la crypte, 
en face de l’entrée (PI. I, Fig. A), et le pilier à côté de celle- 
ci, à droite de l’observateur (PI. I, Fig. B). 

Fig. A. Ony voit, à gauche, l’esquisse d’un être humain : 
la tête, le cou, les bras étendus, le tronc et une partie des 
jambes. Dimensions : 0 “,‘>5 sur 0 "*37. A droite, il n’y a 
actuellement qu'une tache. 

Fig. B. Si nous comparons la partie inférieure de cette 
figure à celle de la fig. A, nous pouvons supposer qu’elle 
représente un buste, le reste de la peinture étant réduit à 
des tache.s. 

2. Orca dos Juncabs. Près du village de Queiriga, dans 
le concelho de Sàtam. Crypte, galerie et le reste d'un tuinu- 
lus. Mobilier aussi varié que celui du premier dolmen. En 
outre, j’y ai trouvé des couvercles en pierre, semblables à 
ceux employés aujourd'hui par le peuple dans cette région. 

Les peintures y occupaient la dalle principale de la crypte, 
en face de l’entrée (PI. II, Fig. C), un des bolcs latéraux, 
(PI. I, Fig. D)et un des piliers de la galerie (PI. I, Fig. E). ' 

Fig. C. On y voit des taches, des rameaux et un dessin 
qui représente aussi des rameaux ou des arabesques sem¬ 
blables à ceux qu’on trouve quelquefois sculptés sur<les'*^> 
rochers et même sur les dolmens, dans cette province L 

Fig. D. Sous des dessins formés de lignes plus ou moins 

1. Voir ReUgiotnt <f« LusiUnU, I, 384-SSS. 
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droites, on voit une rangée de quadrupèdes qui, d'après les 
cous, peuvent être des chèvres. Un de ces animaux, le plus 
grand, mesure 1G5 millimètres de longueur sur 100 de 
hauteur. 

Fig. E. Deux ligures humaines à côté l'une de l'autre. 
Le fragment de la dalle qui les contient a été déposé au 
Musée Ethnologique portugais. 

3. Orca do Fojinho. Près du village de Queiriga. Ce dol¬ 
men était déjà très endommagé, cependant on y reconnaît 
des vestiges du tumulus et quelques blocs de la galerie et 
de la crypte. 

Les peintures y occupaient une des dalles de la crypte 
(Pl-.l, Fig. F). 

Fig. F. Malheureusement ces arabesques sont bien énig¬ 
matiques ; on peut les comparer à celles de la figure C. 

4. Orca dk Porles. Près du village de ce nom, dans le 
concelho de Sâtam *. Ce dolmen, quoique aussi très endom¬ 
magé, montrait encore une crypte, une galerie et des ves¬ 
tiges d’un tumulus. Mobilier riche et varié : céramique, une 
hache de pierre, des pointes de flèches, etc. 

Fig. G, PI. II. De la peinture qui se trouvait dans ce dol¬ 
men, je ne peux présenter ici que cette ébauche grossière, 
faite par un de mes ouvriers; elle est plus ou moins cruci¬ 
forme. 

5. Casa dos Moiros da Sohbeda. Ce dolmen se trouve 
dans le concelho de Oliveira do Hospital. M. le D' Santos 
Rocha, le savant conservateur du Musée Archéologique de 
Figueira da Foz, y a fait des fouilles qu’il a décrites dans 
Porlugalia, I, 17 ss. On y voyait sur une des dalles de la 
crypte une peinture qu'il représente, p. 20. 

J’ai visité'cet endroit après lui, et J’y ai copié ce qu'on 
voit dans la figure H, PI. IL Quand j’ai fait mon dessin, la 
peinture était im peu plus évanouie que lors des fouilles de 
M. Rocha : elle est comparable à celles des figures C et b’. 

1. Le peuple prononce Fotre<. Dans un documeial du xiii* siècle, publié 
parM. le Professeur Pedro do Azevedo, dans RevUt» f.ositana, VllI, (4-45, 
on trouve la forme PôUrti pour ce mol. 
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II. DoLMKNS de la PIIOVLNCE de TKAS-OS-Mo^TES 
M. le D’’ José l'ortcsa décrit dans Porlugalui, I, (565 ss., 



Kio. 10. — Pciiitui’O* «ui* une dalle do dolmen. 

Soles, province de Trasos-Monics. D'après M. le b' José Furies. 

la nécropole dolniénique de Sales, située dans les Terras de 
Barroso, qu’il a fouillée et étudiée. L’auteur y parle aussi 
de peintures qu’il a observées sur les dalles des doltucns : 
voir les dessins, p. ü83 et ü8i*, que je reproduis ici (Fig. 10 
et il). 



Km. U. — Peintures sur une dalle de dolmen. 

Sales, pi-uvinoc de Tras-os-Moiilcs. D'après M. le D' José Fortes. 

. Jusqu’à présent, je ne connais pas d’autres spécimens de 
peintures néolithiques chez nous. C’est moi qui en ni parlé 
pour la première fois, en 1897, dans mes lieligioens da 
Lusilania, I, 270, 389 (note 1) et 430-431. M. le D*' Santos 





Rocha, en 1899, dans l'article que j'al cité ci-dessus, dit 
qu’il ne croit pas que la peinture qu'il a observée dans le 
dolmen de Sobreda soit un document de l'art préhistorique, 
p. 17. M. leD"" Fortes, loc. cil., p. •582-683, est moins scep¬ 
tique et entre, au contraire, dans d’utiles considérations 
pour montrer qu’il est possible d’accepter l'ancienneté de 
ce genre de dcconition. L'un et l’outre insistent sur ce fait, 
que les dolmens où se trouvent les peintures ne sont pus 
dans leur état primitif, mais qu’ils ont été violés. 

Cependant, il me semble que devant le nombre de docu¬ 
ments que je publie aujourd'hui, on ne pourra plus douter 
que les peintures ne soient pas contemporaines du mobilier 
des dolmens. L’u.sage des peintui'es est tout à fait compa¬ 
rable il celui des sculptures que l’homme préhistorique a 
faites sur les pierres de ces monuments funéraires. ,Ie remar¬ 
querai, en outre, qu'une des dalles d’où j'ai copié une des 
peintures, dans un dolmen de Sâtam, était encore enfouie 
dans le sol, a 77 centimètres de la surface actuelle. 

Toutes ces peintures ont été faites avec des oxydes de fer, 
et la couleur qui en résulte est presque indélébile. 


QUARTZIÏES TAILLÉS 

DK SATURARGUES (Hérault) 
Par lk D' E. MARIGNAN 


La période i>aléoIithiquc a laissé peu de traces dans le 
département de l’Hérault. Le dénombrement des gisements 
de la pierre taillée ne sera pas long. En 1890-91, M. K. 
Rivii-re a découvert des silex moustériens dans les grottes 
du Minervois, à l’extrême limite occidentale du départe¬ 
ment *. M. Ciuialis de Fondouce a, de son côté, signalé * 
([ucl(|ucs silex solutréens provenant des fouilles exécutées 
par M. Munier, il y a trente-cinq ans, dans la grotte du 
Col de Gigean. entre Montpellier et Cette. 

El c’est tout. Ou plutôt c’était tout ju.squ’au jour où j’ai 
présenté au Congrès de l’Association française pour l’avan¬ 
cement des sciences, à Grenoble, en 1904, des quartzites 
taillés en f()rme d’instruments paléolithiques, récoltés à 
Saturargucs, petite commune du canton de Lunel, à deux 
kilomètit*s de la rivière du Vidourle qui forme la limite 
entre l’Hérault et le Gard. .Fai fait, en 1905, au premier 
Congrès préhistorique ti Périgueux, une communication 
i-clative à ces quartzites taillés. 

Tout le mérite de la découverte revient à M. Emile 
Fournier, de Saturargues. 

Il y a quelques années, M. Fournier, qui s’intéresse au.x 
recherches géologiques, étant venu visiter mes collections, 
j’attirai son attention sur l’existence po.ssible de stations 
néolithiques dans sa commune. A quelque temps de là, 
il m’apporta des quartzites t-iillés qui éveillèrent vivement 
ma curiosité. 

J’avais parcouru, pendant plus de vingt ans, toutes nos 
collines sou.s-cébenniennes, dans le Gard et l’Hérault, 


1. E. Hiviôrc. A.’ctDcUtion rraiiçai.tc |>oiir l'avaiiciMnenl des scirnres. 
Mnrseilic, 

2. Cazalis de Koiiiluuce. lenips préhisloriqtirs dans l'Héi'aiill. Mont¬ 
pellier. 
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découvrant de nombreuses stations néolithiques, ramas¬ 
sant partout des silex taillés, je n'uvais jamais rencontré 
un seul quartzite présentant même rapjjarcnce d’avoir été 
taillé intentionnellement ; je n’avais jamais rencontré une 
seule pièce semblable à celles que m’apportait M. Four¬ 
nier. 

J’engageai vivement celui-ci à poursuivre ses récoltes et 
j’ai pu, grâce H son concours, réunir une abondante collec¬ 
tion de ces outils primitifs. C’est cet outillage que nous 
allons étudier. 

Un mol d’abord sur le gisement : On ne trouve k Satu- 
rergues des pierres taillées que sur un seul point, aux lieux 
dits, d’après le cadastre, chemin de la Devèze, les Méjannes, 
les Cantagrils, la Font de r.ll/eurf '. Les instruments sc 
rencontrent dans les vignes, dans les hdllis, ii la surface du 
s«>l, au milieu des cailloux roulés du diluvium alpin ([ui 
recouvre toute la région. Lîi supcrticie très irrégulière de la 
station est de deux kilomètres de longueur sui' un «le lar¬ 
geur approxiinativeinent. 

Le Vidourle coule à trois kilomètres de là ; une source, 
la fonUiine du Dardayon, est à mille mètres et une autrt« 
petit source, la Font de l'A/^etire. souvent tarie, mais pro¬ 
bablement plus abondante à l’époque quaternaire, se. trouve 
au centre «le la station. 

L’outil de beaucoup le plus commun est le coup de 
poing. Ce coup <le poing est toujours taillé dans un caillou 
roulé «lu «liluvitim riinukssé sur I«‘S lieux mêmes. 11 est, la 
plupart du temps, en «[uartzite jaune, quelquefois en silex 
ou en grès quurtzeux. La matière première était là en ab«)n- 
«lance. Les Prébisl«»ri(iues n’avaient qu’à se baisser pour 
en prendre, ce ipii explique 1.» (|uuntité «l'éclats ou «le 
pièces à peine ébauchées «|ue l'on rencontre à la surfact^ du 
sol. 

Le c«nip de poing de S.'iturargues est parfois des plus 
rudimentaires. Taillé à gnmds «‘clats, il présente .souvent 
peu de retouches. Il a sufli, sur certaines pièces, «le l’en¬ 
lèvement de quatre ou cinq grands éclats p«)ur amener un 
bloc de quartzite à la forme avantageuse que l'on voulait 
obtenir. Mais sur toutes les pièces sans exception, sur les 

I. 1>» pi'ovrncal Ab«ui-r, br«iivii(;c. 
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plus frustes comme sur les mieux travaillées, on peut cons¬ 
tater les mêmes caractères : une pointe obtenue par l’enlè¬ 
vement d'éclats plus petits, un talon ménagé pour l’em- 
]X>ignurc. Ce talon est parfois constitué parla croûte natu¬ 
relle arrondie du caillou (Fig. 12), parfois c’est une grande 
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surface de taille, lît ce talon s’adapte toujours admirable¬ 
ment à la paume de la main. 

La répétition de la même forme tvpifjue voulue est très 
caractéristique. I.k'i fréquence des pièces semblables, les 
habiles retouches que quelques-unes présentent, prouvent 
rinten'cntion raisonnée de l’homme dans la confection de 
ces outils. 

11 est certain qu’ils ne ressemblent pas ù ceux que l’on 
a l’habitude de voir dons les collections. Quand Je les 
pré.sentai au Congrès de Grenoble, quelqu’un me dit en 
plaisantant : « Vous nous apporter, là du mesvinien ». 

Je puis cependant comparer les quartzites de Saturargues 
à certains quarlzites grossièrement taillés des environs 
de Toulouse et de Montauban, ou à ceux de Curson dans 
la Drôme, pour ne citer que les gisements à quartzites tail¬ 
lés les plus rapprochés de notre département. Mais si mes 
pierres taillées ressemblent à celles de ces localités, elles 
ne sont cei)endant pas du même âge, elles sont un peu 
moins anciennes, comme nous le verrons tout à l’heure. 
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• Ixïs climonslons clos coups de poing varient beaucoup. La 
pièce fig. lia û^'lnS, la plus 
petite a 0*’0(j. 11 y a tous les 
intermédiaires. 

Sur (|uel(|ues pierres, les 
arcte.s de surface de taille sont 
émoussées par les agents atinn- 
sphéric|ues; sur d’autres, rame¬ 
nées plus récemment au jour 
par la charrue, les arêtes sont 
très vives. 

Quelques pièces, comme nous 
l’avons dit, portent de fort bel¬ 
les retouches (Fig. It). 

Nos coups de poing aiTcctent 
diverses formes. Ils sont amyg- 


daloïdes ou cordiformes iFig. 
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l:i) ou bien leur extrémité 
ellilée leur donne l’aspect de 
véritables perçoii*s (Fig. 12). 

Quelques pierres ne .sont tailhk‘s que sur une seule face, la 
face inférieure restant plane (Fig. 1 il. Nous avons ici l’in¬ 
strument moustérien. 



Fio. 15. — RAcloir. Ki<i. KJ. — Pcrvuir. 
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Après les coups de poing, nous trouvons dans notre 
station, les racloirs. Lcnicloira ici tous les caructères du 
racloir type du Moustier. Le talon conserve souvent la 
croûte naturelle du caillou roulé, et l’empoignure est par¬ 
faite. Le bord inférieur est toujours muni de belles et fortes 
retouches (Fig. 15). L’instrument, dans son cn.semble, est 
lourd et grossier, et ne dépare pas, sous ce rapport, le 
reste de l’outillage. 
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11 y a encore les pei'çoirs. Le perçoit est un gros éclat de 
quartzitc ou de silex, long en moyenne de 10 centimètres, 
avec un talon ou manche épais, bien en main (Fig. 16). L’ou¬ 
til va en s’amincissant du talon à la pointe. Celle-ci n’est 
pas très aiguë en général, mais est taillée toujours avec un 
soin particulier et porte de fines retouches qui font de ce per¬ 
çoit un instrument excellent pour percer le bois. On se rend 
compte, en faisant l’expérience, combien une pointe trop 
aiguë, et par suite cassante, eiU été désavantageu.se pour 
ce travail. 

Nous avons enfin de nombreux percuteurs, portant des 
étoilures très caractéristiques, et sur lesquels je n’insiste¬ 
rai pas, ayant déjà présenté ces pièces à la Société préhis¬ 
torique de France, clans la séance du 22 juin 19(W. 

(juelle époque pouvons-nous attribuer les pierres tail¬ 
lées de Saturargues? En l’alwence de toute stratigraphie, 
nous n’avons que la forme, l’aspect des objets qui puissent 
nous guider dans la détermination de leur âge. Or, à ne 
considérer que leur forme, nos grossiers coups de poing 
devniient être classés dans iechellécnet meme dans unchel- 
lécn du début de l’époque. Mais, taillés dans des cailloux 
roulés du diluvium alpin pris sur place, ces instnimenls 
sont forcément postérieurs à ce dépôt; ils ne sont donc |)as 
chelléens. D’autre part, il est impossible de songer ici à 
une industrie néolithicpie, si primitive fût-elle. J’ai décou¬ 
vert de nombreuses stations néolithiques dans la région ; 
les plus rapprochées sont à 4 kilomètres, mais il n’a pas 
été récolté un seul silex néolithique, un seul morceau de 
poterie sur toute la superficie de notre station. Du reste, 
nos néolithicpies ne taillaient que le silex, dont ils avaient 
à pinximité un gisement con.sidérable que je me propose 
de faire connaître bientôt, et que la tribu quaternaire cam¬ 
pée à Saturargues n’a pas exploité. 

Gos instruments ne sont pas non plus magdaléniens, ils 
ne sont pas non plus solutréens, nul ne le contestera. Ils 
.sont donc, et le faciès de plusieurs pièces, et le type en 
particulier des racloirs le faisaient dt^à pressentir, ils .sont 
moustériens. 

Ce sont les plus anciennes œuvres de l'homme rencon¬ 
trées jusqu’à ce jour dans le département de l’Hérault. 



EXPLORATION DE CAVERNES 
EN CALIFORNIE 

V. W. PUTNAM ET JOHN G. MERUIAM ' 
Pau Paul de MORTILLET 


Pcnduut l'été tic 1901, le professeur F. \V. Putunm cl 
M. John. G. Merriain explorèrent plusieurs cavernes dans 
la région de Murpliys, comté de Galovenis. Un certain 
noiiihrc de cavernes de celte même rt'gion furent également 
fouillées par le IF W. J. Sinclair, en 1902 et 1903. 

Ges explorations enli-eprises par la Section d'Authropo- 
logie de rUniversite de Californie amenèrent la découverte 
d'un nomlire considérable d’os et de deux fragments de 
pierre pnrai.ssant porter des traces de travail humain. Ces 
objets ont été trouvés associés à une faune quaternaire. Il 
est donc très intéressant de savoir s'ils ont bien été fabri¬ 
qués par l’homme, dont la présence en .\mérique ii une 
époque nu.s.si i-cculéc, n’a pas encore été constatée de façon 
certaine. 

La caverne de Mercer, près de Murphys. a donné un 
certain nombre d'os provenant d’un animal disparu, (jui 
a été récemment déent par le D’’ Sinclair comme le type 
d’une nouvelle e.spêce, le Mégalonix sienvnsis. 

Les os de cet animal étaient couverts d'un dépôt de 
stalagmite d'une épais.seur variant de quelques millimètres 
à un centimètre un quart. 

D'après leur |)osition, le corps parait être tombé dans la 
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caverne par l'entrée principale, niais, par suite de la 
décuinposition, les i*estes furent dispersés sur une grande 
étendue. 

Dans une petite chambre, située au-dessus de l’endroit 
où gisaient les restes du Mégalonix, furent trouvés des 
ossements humains recouverts d’une très fine incrustation 
calcaire. 

Il est dillicile de donner une e.stimation quelconque rela¬ 
tive à l'âge des ossements humains, et de dire s’ils sont 
aussi anciens que ceux du Mégalonix. Ils semblent cepen¬ 
dant plus jeunes, car la couche de matières stalagmiliques 
qui les recouvre est plus mince. L’épaisseur de cette 
couche n’est pas, il est vrai, un critérium absolu, car elle 
peut s’accumuler très rapidement dans un endroit et très 
lentement dans un autre. 11 est cependant probable que la 
couche moins épaisse qui entoure les ossements humains 
est la conséquence d’une période plus courte d’enfouis¬ 
sement. Ces ossements paraissent en tout cas excessivement 
vieux. 

On sait du reste que dans cette région ce fut, îi une cer¬ 
taine époque, la coutume des arborigènes de déposer leurs 
morts dans les cavernes. Ces dernières contiennent assez 
souvent un grand nombre de squelettes accumulés. 

Des recherches plus complètes ont été entreprises dans 
le comté de Shasta. Dans cette région, les principaux 
dépôts de deux grandes cavernes furent soigneusement 
explorés. 

La première de ces cavernes, dite de Potter-Creek, est 
située sur la rivière Mc-Cloud, près de Baird. Elle fut 
découverte en 1878 par M. Richardson et e.xplorée aprè.s 
lui par MM. E. L. Furlong et Sinclair. 

Les fouilles du D'' Sinclair furent faites avec beaucoup 
de méthode et de soin. Le teiTain fut creusé jusqu'à 7"'60 
de profondeur. 

Il renfermait un grand dépôt d’os.sements fossiles. 
Plusieurs milliers d’os plus ou moins complets furent 
recueillis, dont 4 à îî.OOO sont des spécimens parfaitement 
déterminables. 

On y voit beaucoup d'animaux de la faune quaternaire. 
Le D' Sinclair a constaté la présence de 52 espèces, dont 
21 nu moins se rapportent à des animaux disprus. u 



Méiau^és aux restes de la faune quaternaire il y avait de 
nombreux os cassés, éclatés et polis, certains portant des 
perforations et des entailles. Parmi ces fragments d'os on 
en remarcpie de irointus, polis sur toute leur surface, qui 
ressemblent beaucoup aux gmssiers instruments trouvés 
dans les kjoekkenmoeddings de la cote du Pacifique. Sur 
ces instruments cependant le poli se voit surtout à lu pointe, 


tandis que la partie non utilisée pour 
un travail actif, n’est souvent ni polie, 
ni inèine lisse (Fig. l’î). 

L'égalité du poli semble indiquer que 
ces objets ont peut-être été utilisés 
comme armes. Il a fallu un travail 
spécial pour les polir dans des parties 
(|ui autrement seraient restées rugueu¬ 
ses. 

Deux pièces ont particulièrenieul été 
étudiées avec beaucoup de soin par 
M. F. NV. Putnam, le savant Curalor 
tlu Peabody Muséum. 

La première est une lame en us polie, 
aux bords taillés en bi.scau et terminée 
en pointe. Le biseautage part de la 
partie la plus tendre de l’os pour aboutir 
il la partie la plus dure, de manière à 
produire le bord coupant là où il est le 
plus utile. .V l’extrémité opposiîc à la 
pointe, un distingue une entaille qui 
(litière essentielicment des cas.sures na¬ 
turelles des os. 

deuxième pièce (l'ig. 18) est un 
épais fragment d’os portant plusieui-s 
entailles et j>erforutions ne paraissant 
pas dues à une cause naturelle. 11 a été 
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trouvé entre l^SO et 2 mètres de profondeur au-dessous 


du sol de la caverne de Potter-Greek. 


Il importait de savoir .si ces perforations étaient ducs a 
l'action de l’iiomme ou à une cause naturelle, et à quel 
animal, à quel os ou partie d’os appartenait le fragment. 
M. F. W. Putnam lit examiner celte intéressante pièce 
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par plusieurs paléontologues el spécialistes éminents en 
anatomie comparée. Tous déclarèrent que les perforations 
n'avaient pas été produites par une action naturelle. 

Voici l’opinion de MM. Malthewet Gidley sur cet os qui 



avait été soumis à leur examen : » Le 
spécimen est un fragment d’os d'un mem¬ 
bre de quelque mammifère. 11 est trop usé 
et de caractères ti'op indéfinis pour être 
identifié avec certitude, mais il parait être 
une partie de l’humérus, prohablcmcnt le 
côté externe, d’un ruminant se rappro¬ 
chant beaucoup de la classe Ovibos. 11 
porte une perforation circulaire et est pro¬ 
fondément entaillé par un trou ovale plus 
grand dont le côté externe est brisé. 

Ces perforations, quand on en examine 
les bords, ne parai.ssent pas dues: 


Fia. IS 

Fragment d’oa do 
la grotte de 
Potter Crcck. 
Face interne, 
munlranl une per¬ 
foration aenii-eir- 
culairc (a) prûado 
la pointu, une |M:r- 
fornlinn circulaire 
(i>) cl un petit trou 
(c) sur le bord de 
l'os 4 droite. 


1“ Au travail de l’eau agissant par solu¬ 
tion, ainsi que le démontre le diamètre 
uniforme et la forme régulièrement circu¬ 
laire de la plus petite des perforations, 
et le bord biseauté cl non arrondi de 1» 
plus grande. 

2° KIlcs ne sont pas dues au travail 
d’insectes ou de mollusques perforants, 
ainsi ([ue le prouvent le léger biseautage 
du côté externe, l’arrondi du côté interne 


3*4 gr. nat. du [rctit trou ; et le biseautage prononcé 
et irrégulier du plus grand, aussi bien 
que. des caractères ayant trait ù la position, direction, etc., 
de ces perforations. 

3" Elles ne sont pas non plus dues au travail des rongeurs. 
Ceci est hors de doute pour le plus petit trou et doit être 
aussi rejeté pour le plus grand, à cause de l’absence de 
marques de dents sur les boi*ds du trou. Quelques parties 
du bord du fragment d’os portent des marque.s de dents de 
rongeurs très clairement imprimées. 

Ces marques doivent avoir été produites quand le frag¬ 
ment avait déjà sa forme actuelle, alors que la grande per¬ 
foration était plus complète qu’elle ne l’est maintenant. 



t" L’hvpolht'se de la dont dos carnivores doit être éga¬ 
lement ccartce, le hisoauUige des bords du grîind trou, la 
petite dimension et le diamètre régulier du plus petit ne 
permettant pas de la soutenir. 

La seule chose que nous puissions concevoir et la scide 
explication .<jue nous puissions donner de la présence de 
ces li*ous, c'est qu’ils sont le insultai du travail de 
l’homme. 

La pointe du fragment porlc également deux entailles 
plus légères, dont les bords j)r<*seiitenl les mémos caractères 
que ceux tle la |)erf«)ratioH incomplète déjà mentionnée. 
Elles sont également d'origine artiliciclle, car on peut 
difficilement les expliquer comme étant le ré.sultat d’une 
cassure, ou de la dent des rongeurs ou des carnivores. >* 
L'étude de ces os a amené le professeur l'ulnain aux 
mêmes conclusions. Il a ensuite recherché à quel rumiuaitt 
pouvaient se rapporter ces osstiments. Le bn-uf inuscpié 
ne fait pas partie de la faune des cavernes de la c<iiilrée de 
Shasta. Mais ces cavernes conlieunenl les restes d’uu 
nouveau genre d’Eucérathérium, grand animal de l'espèce 
ovine, dont les os pré.sentent qucl((ues rapjKuts, comme 
forme et dimension, avec ceux du hceuf mus<|ué. L’Eucé- 
ralhérium était très commun quand les dépôts .se sont 
formés et a dû servir de principale nourriture à l'homme 
préhistorique, si toutefois il a vécu dans celte région k 
celle époque. 

L'exploration de la caverne de Samwell, également 
située dans la l'égion de Shasta, a été conduite par M. E. 
L. Furlong, en 1903, lîfüt et 190.3. 

Celte caverne, un peu plus grande que celle de l’olfer- 
Creek, contient plusieurs chambres importantes, renfermant 
de gi*an.ls dépôts de restes d’animaux de lu faune qiiaUrr- 
nnire, parmi les(|ucls plusieurs d’espèces éteintes ; E((uus, 
Elephas, Ersus et Eucéralhériums. 

.\s.sociés à ces os.sements se trouvaient de nombreux 
fragments d’os éclatés et polis tout à fait .semblables à ceux 
récoltés dans la caverne de Polter-Creek, décrits précédem¬ 
ment. Il fut de plus trouvé dans la première chambre, à 
15 centimètres au-dessous d’une couche de stalagmites 
bouleversée par l’explosion d'une mine forée pour briser la 



— 48 — 


roche, un morceau de basalte incontestablement UiUlé, 
dont la surface est partiellement recouverte d'une fine 
couche calcaire. Il paraît bien appartenir k la couche de 
terre où il a été recueilli. Cette couche contenait de nom¬ 
breux nsseiuenls d'animaux disparus. 

On récolUt également un éclat d’obsidienne taillé, recou¬ 
vert d’une line incrustation calcaire, ramené dans xm seau 
rempli de terre humide provenant du fond d’un puits de 
S™ 3î) de profondeur. Ce puits avait été creusé dans le 
dépôt i-emplissaut la plus grande chambre de la caverne de 
Sannvell. On ne peut pas affirmer que cet éclat provient 
bien de la couche inférieure, il a pu tomber dans le puits 
au cours des travaux et se trouver ainsi mélangé avec la 
terre du fond. 

Sîins conclure d'une fu(,-on certaine, dit le professeur 
Putnam, que ces deux fragments de pierre taillés soient 
d’origine quaternaire, il y a au moins de fortes raisons de 
croire qu’ils proviennent des assises où ils ont été recueillis, 
et qu’ils sont dus au travail de l’homme qui habitait cette 
région avant que la faune quartenaire ne disparaisse com¬ 
plètement. 

La caverne de Stone Man, située à 2 kilomètres 
environ au Noixl-Est de Baird, région de Shasta, a été 
partiellement explorée en 1903, par MM. C. Merriam 
et Furloug. Dans une des chambres supérieures ils décou¬ 
vrirent un certain nombre d’o.s d’animaux recouverts d'in¬ 
crustations stalagmitiqucs. Mais ils étaient en trop mauvais 
état pour que l'on puisse les identifier et déterminer l'âge 
du dépôt. Dans une des galeries inférieures fut trouvé une 
partie des os d’un squelette humain, l’autre partie avait 
été enlevée dans une exploration antérieure. Ces os étaient 
recouverts d’une couche d’incinistation de 25 millimètres 
d'épaisseur. Aucun objet portant des traces de travail 
humain n’a été trouvé dans cette caverne. 

D'après M. John C. Merriam, la faune des cavernes de 
Pütter-Creck et de Samwell indique Page quaternaire. 

Cette dernière est probablement plus jeune, car elle con¬ 
tient un plus grand nombre d’espèces actuelles. La situation 
de ce.s deux cavernes vient corroborer les données fournies 
|Mr la faune. I.a caverne de Potter-Creek est située k une 
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hauteur de 243 mètres au-dessus du niveau de la rivière 
Mc Cloud, et juste au-dessous d’une terrasse formée par 
les anciennes alluvions de cette rivière. l,a caverne de 
Samwell est située juste au-dessous d'une terrasse qui est 
k 107 mètres environ au-dessus du niveau actuel du Mc 
Cloud. Sa chambre la plus basse s’ouvre en un jx»int qui 
n’est pas à plus de 61 mètres au-<lessus de la rivière. 

Ces deux cavernes reçurent leurs principaux dépôts 
quand la rivière coulait h peu de distance au-dessous d’elles, 
et il est évident que le temps qui s’est écoulé depuis 
la formation des dépôts dans celle de Potter-Creck est 
beaucoup plus grand que celui écoulé depuis la formation 
des assises similaires dans la caverne Saurwell. 

Le D'' Sinclair considère la faune de Fotter-Creek 
comme représentant, soit le quaternaire moven, soit le 
quaternaire récent. La faune de Samwell est certainement 
quaternaire, mais moins ancienne. 

L’homme a-t-il apparu en .Vmérique û une date aussi 
éloignée que celle a.ssignée à Potter-Creek. Los os pereés 
et polis provenant de cette caverne semblent rindi({uor. 

L’exploration des autres cavernes de la région apportera 
proliablement de nouveaux et précieux renseignements sur 
l’homme primitif en Californie. Nous pouvons esjMÎi’er, 
que, grâce aux savants travaux comme ceux de MSI. 1'. 
W. Putnam et John C. Merriam, la question de l’ancien¬ 
neté de l’homme en Amérique fera de rapides progrès. 


t 


LES SOUTERRAINS DE BOISSEAUX 

(Loiret) 

Pau Francis PÉROT 


Le territoire de cette commune est très fertile en anti¬ 
quités de tous les âges ; les silex taillés et polis, l’industrie 
du bronze et du fer, y ont précédé l’occupation gallo- 
romaine. 

Ce pays, centre très productif, se trouvait traversé par la 
grande voie de Lutêce k Genabum. 

(Juali’e souterrains refuges sont encore connus à Bois¬ 
seaux. Ils correspondent, dit-on, les uns à Ârmonville-Gué- 
nard, où nous avons reconnu l'emplacement d’une villa 
assez importante, avec revêtements en stuc, cave dallée au- 
dessous ; les autres û Arbouville. et enfin le dernier ài 
Onionville, gros.se ferme près de la butte d’IIaleniont. Ce 
dernier n'nurait pas moins de îl kilomètres de longueur; 
celui d’Arbouvillc en aurait près du double. 

Les entrées de ces souterrains refuges ont été découvertes 
inopinément, par les labourages et par les fouillcurs de 
pierres. L'une d’elles, actuellement fermée, est sur le che¬ 
min qui conduit à Hrceville, dans une pièce de terre dite des 
30 mines, k une centaine de pas des dernières maisons de 
Boisseaux. Une autre, que nous avons pu voir, se trouve 
au-dessous de la maisonnette récemment construite pour y 
abriter la pompe k incendie. La pente qui conduit au sou¬ 
terrain est rapide, en cet endroit cette porte ou entrée est 
voûtée en plein cintre en moellons bruts du pays, non appa¬ 
reillés. Cette voûte se prolonge jusqu’à un support qui reçoit 
la retombée de deux voûtes d’arêtes qui se prolongent au 
delà d’où nous avons pu pénétrer, car à 10 mètres environ 
les feux s'éteignent et la respiration devient pénible. Il en 



est de même pour les autres souterrains, que nous n’avous 
pu explorer pour la même raison. 

Les tronçons que nous avons pu voir avaient environ de 
1 “ 80 k 1 90 de hauteur, sur une laideur variable de 

1 mètre it 1 "* 50 ; ils étaient creusés dans le sol, assez com¬ 
pact pour supprimer toute maçonnerie. 

Ces souterrains, ce nous semble, devaient être les gre¬ 
niers d'abondance de l'époque gauloise et gallo-romaine; 
cette partie si fertile de la Beauce devait conserver ses 
réserves de grains pour les grandes villes de Paris et 
d’Orléans. 



FOUILLES ET DÉCOUVERTES 


Cimetières mérovingiens et carlovingiens. 

On n sigiinlv,ccii dcrnici'S mois, la découvci'lc de ciinclièrcs incro- 
viiigions et cnrloviiijficns, sur divere points de In France. 

li« de CCS cinieticrcs, rccemntenl l’eli'ouvc Ji Ccssy (Ain), sc* com- 
|M)sail d'une fosse commune, de plusieurs lombes en lerix: iibiv cl 
do quelques sépullnres sous dollcs. 

Sur le lon-iloirc de In commune de Chevi-Cjjny (AisniO, au lion dit 
Les (’.ochei-enui, des fouilles oui élu cfTeetuces sur l'inilinlire de 
M. Cherrier, notoire honorniro à ChcvrCRiiy. Elles ont mis à jour, li 
une très faible profondeur dn sol, douze sarcoplia^'os qui semblent 
dater du ix' ou x' siècle. Ils aircctenl la forme de grandes auges rec¬ 
tangulaires, muiiolitlics, plus étroites et moins élevées nu pied qu’j» 
la tête. Ces sarcophages, fermés par des couvercles plats cl massifs, 
ne renfermaient que des débris de vases en terre cuite et des frag¬ 
ments de squelettes, dont les pieds étaient tournés vera l’Est. En 
raison de l'extrême friabilité de la pierre, ces sarcophages n’ont pu 
être extraits du sol et offerts au musée de Laon, conformement aux 
très louables intentions du propriélaiie du terrain, M. Dcjeambe. 

Ilnns le même département, i» Osly-Courlil, un cultivateur a len- 
contré un sarcophage en travaillant dans un champ près de la roule 
do Pommici's à Fonlenoy. (iroyant qu'il s’agissait d'un simple bac 
en pierre, il le défonça cl fut surpris de trouver un squelette en par¬ 
fait étal de conservation. A c6té de ce sarcophage, se voient d'autres 
cercueils en pierre qui indiquent (|u’on est en présence d'un cime¬ 
tière. 

Sur la commune «le Vert-ln-üravcllc, canton do Vertus (Marne), 
dos fouilles ont été pratiquées dans un cimetière mérovingien, qui a 
fourni une quantité de colliers, de boucles d'oreilles, de l>ngucs, de 
vases et autres objets. 

A Liévin (Pna-de-CnIais), ont été faites, à la fin de l’année der¬ 
nière, des découvertes cnooro plus imporluntcs. I.a (Compagnie des 
Mines ayant décidé la construction d’un grou|>c de maisons pour son 
personnel, les ouvriers employés au terrassement mirtml h jour un 
cimetière qui comprenait environ 700 tombes datant du v'nuvii''siècles 
de notre ère. La Compagnie des Mines de Liévin lit entreprendre 
des fouilles mélbodi(|ues qui on l amené la découverte de riches mobi¬ 
liers funéraires comprenant, dil-ou, des statuettes en or, en bronze 
et en len-o cuite. 

Dans les cercueils d’hommes se trouvaient des armes ; dans ceux 
des femmes des bijoux, dans ceux des enfants des jouets. 

On a recueilli des francis(|ues, des framëcs, des scramasaxes, des 


armaluixsR de iKmcIioi-s, des licclics ol dos plnijuos do loiii-fis Iwu- 
drioi's. Il y a aussi de iiomhrcusos rdndos en métaux divers où se 
rencontrent tous les genres d'orfèvrerie de l'é|>o<|ue fniiu|ue: les unes 
ornées de filigranes, d'autres do verroteries ou do cristal de wche ; 
des boucles d'oreilles, des twgues, des hriicelets, dos aniionux d'or 
cl d’argent, des collici's on ambre, eu verre, en |>erles d*; matières 
divemes. • 

Les tombes conlennioiil égalciiioiit dos |>oU‘rioseii terre et t|uelt|ues 
vases en vont!, (iuaiil aux ossements, ils élaioni mal conservés. 

Enfin, doux sarcopli.aires de granil, dont un reiiferm.’iil un sipie- 
lotte, ont été décimverls sur remplacement d'une vieille cbapelle, n 
l'eiilréo du port de Saint-Naxaire (l.oire-Iiiférieure), 


Trésor découvert à Kiew. 

Nous lisons dans Lf. t^eUl Journal du 24- décembre IS*0ti : 

A la demande de ratubassade de Russie, les |»ar(|uets de S<‘iiie-et- 
Ois<> font reclierebcr un Russe du nom de Moïse /ololinsky, «pii s'est 
enfui de Kiew (Russie), eniporlanl un trésor aiivien d'une valeur 
considéi'able. 

Des ouvriers avaient Irotivé ce trésor nu mois «le juillet «leriiier cii 
praliipiaiil des fouilles dans un lemiiii eonimimal de Kiew ; ils le 
gai-dèreiit Cl le vendirent secrètement à Moïse Zololiiisky. Mais l'im 
, d'eux raconta riiisloire ît des amis, si bien «pie la jiislic«‘ lit arrèUu' 
tous les complices, «pii dènoiieèreiit '/ololinsky enmiiie le «létenleur 
du trésor. 

Zulolinsky avait déjà gagné l'étranger; ilclierelia à sc défaire de 
ses riclicssi's a Frauefort-siir-lc-.Mein il y a un mois environ, mais il 
u'y réussit pas, et on a lien do supposer «|u'il s'est réfugié aux envi¬ 
rons de Paris. 

D'apivs lu liste fournie par l'aniliassnile do Russie, le lré.sor de 
Kiew se com|>ose notamment de deux colliers en or, c«mipl.‘int elia- 
cun vingt médaillons en émiiil cloisuuné rcpréseiilniit des oiseaux et 
des plantes ; de plusieurs fiaires de boucles «l'nreilles en or, dont 
trois ont la forme de cadenas et sont émaillées ; de bracelcls en 
argent, forme torsade, de méilaillons émaillés et oxy«lés, d'aiiueuux 
en or et argent «lorc, d'ieùiies rondes on argent, de |H*lites croix de 
pierre montées sur or. Ces objets «Inicnl des xr cl xii' siècles. En 
outre, le trésor comprend des pièces de inonnaii's dcl'i'iiofpie byx.m- 
liiie, (les perles cl de petits cylindres en ai'goiil. 


Découverte d'un trésor au Mexique. 

Un l«'•ll'!grnmmo «le Mexieo, adressé dernièrement !i«ix j«iuiiiaiix, 
annonçait «pie des tiijuux, des vases et de nmiibreiix «»bjels en or, 
évalués II une somme de iS millions, iivaienl été <l«■•collverls par des 


ourricrs r(ui civuKoieiil le sol pi^s du Ihé&tre de Ssnto-DominfjfO, à 
Puchla. 

Si l'on en croit une légende forloinenl enmeinée, les Espagnols 
aiiraicnl, au temps de l«con<[uôlc du Mexii(uc, eiiroui un peu |>ar(out 
des trésors d'une valeur incalculable. Ce serait un de ces mystérieux 
trésors qu’on aurait enlln retrouvé. K Pucbln. 

Cette nouvelle demande à être confirmée. Elle semble pour le 
moins considérablement exagérée, car, d'aprî-s la valeur indiquée, la 
Imnvnille représenterait cnriiim ."i.tHM) kilogrammes d'or. 


NOUVELLES 


Cartes postales apocryphes. 

Il se vend en ce moment, dans le dép.'irlcmcnl de l’-Mlior, et à 
Moidlus en (larliculier, des cartes postales fantaisistes, leprésentnnl 
un su)MM‘be dolmou bien complet, portant cette légende : Cûbillv, 
/-e* Pierre» Jnumiitre». Moivnu, Mérigtiet, édit. Cérilly (.Mlier). 

Il n’existe aucun monument de ce genre ni d’autres mégalithes 
dans la région ; de plus, les Pierres Jnumfitrcs sont au sommet du 
mont Bnriot, non loin' de Toid-f^inle-Croix, arrondissement de, 
Boussac (Crensc), et ce qui est incoiicevalde, c’csl que parmi les 
groiqics formanl les Pieri-es Jauinûtix^s, il ne se trouve pas do dol¬ 
men, ni antre pierres, rappelant celui (|ni esl représenté sur In carte 
postale. 

N”cst-il pas regrettable que de |>nreilles supci'clicrics sc pro¬ 
duisent ; elles peuvent liouver créance cl induiro en cn-ciir les tou¬ 
ristes, lc.s {lalctlinnlognes étrangers ; aussi, nous nous empressons 
de signaler cette fraude contre rkisloiro, aux lecleui-s do Vllomiiie 
prvhuloriqiie, dans les colonnes duquel sc trouvent les indications 
des mégalithes de France que rcproduiscnl les cartes |x>slales. 

Fii.incis PénoT. 


LIVRES Eï REVUES 


.Marquis dk u.\ M.vxsi.ikiis. — Le Japon. Histoire et civilisa¬ 
tion. Paris, Plon, 1907. 

Ccl imi>orlant ouvrage, un des plus complet publié sur le Japon, 
comprends cinq roinmes, dont trois viennent de paraître et deux 
sont en pM'|mmlion. 



— 55 — 


Les volumes parus sont d'une lecture nttnehante et abondamment 
documentés. A côte des données purement historiques, ils con¬ 
tiennent de nombreux et intéressants renscipiemcnls sur lesmnmrs 
de ce curieux pays, depuis la période légendaii'c de son histoire jiis- 
<|u’au milieu du xix' siècle. 

Le tome I", consacré au Ja|)On ancien, débute par quelques paires, 
trop courtes à notre gré, sur les temps préistoriques cl protohislo- 
riques. On y trouve un résumé Iri-s succinct, mais très exact, de 
l'éUil actuel de nos connaissances à ce sujet. 

Rien qu'on ait rocucilli des outils de lu période <(unternaire dans 
les provinces d'Osaka, «riwate, d'Kchigo, etc., le .ln)>on, dit l'auteur, 
semble avoir été i>euplé longlemfts a|)rès l'Europe, l'Asie rontiiien- 
lalc cl r.\rcliipel Malais. 

I..<‘s restes des épo<|ues préhistoriques n'y sont cependant pas 
rares. Ils consistent surtout en fosses ou emplacements d'Iiabitntions 
à demi cnleiTécs, en amas de coquilles et de déhris de cuisine 
(KJ(H'/{/,-et)moed(lû»f/), en grotlcs artilïcielles, en dulinens et Liimulus. 

Les fomls <le caliancs découverts à Vezo et dans le iioixl de lloiidô 
semblent appartenir aux ancêtres des présents Kaiulchadnls et 
.Méoutos. Ces doniiors ont conservé la coutume de se l'éfugier |ien- 
daiil riiivcr dans des fosses crousrVs pcrpendiculiiireiiieiil ii un ou 
«leux mètres de profondeur et recouvertes d'uii toit «l'herbes ou 
d'écorees sup|>orlé par des pieux. Ou pourrait doue, ajoule de la 
.Mazelière, les identifier avec les A'o/iffo, les nains des .lapoiinis et les 
/voro-/H»ÿ-ÿ(ieo (japonais :/ioro//o/.‘i.7»/7/) «jue les .\mos prt-leuileul 
avoir exterminés à Yexo. 

ICn ee qui concerne les amas de coquilles reucoutivs sur divei-s 
|>oinls de l'.ki'cbipel, certains arclumlogues les eonsidèreut comme 
appartenant tons aux anciens Ainos, tandis <|ue d'antres, .s'appuyant 
sur de vieilles Ilinloim cliinoiscs et jaimiiaises, «Iniis lesfjuelles les 
Aïnos Koiil iietlemciil distingués des antres liabilanls des Iles <lu 
.lapon, l•e|)ouss^•nl celti- manière de voir. 

Ia's grottes, prescpiu toutes eronsées par l'homme, les unes dans le 
rocher iiwai/.i), les nnlivs dans la terre (niiim), sont g«'néraleinent 
attribuées û une race de troglodytes menliounés dans les llitUtirn 
sous le nom de Tsiifhi-ffuino u araignées de terre ». D'aprt's de nom¬ 
breux textes, CCS troglodytes étaient i"épandus «lu nord au .sud de 
Ilondô. 

Ia'S grottes ou caves les plus importantes sont les Inukii-nint ou 
cent enves de AV/a Yuxhimi-miira, près <Ic Kônusii, dans la prcA’cluro 
de Saitarna. En réalité, ce groupe coinjirend plus de deux cents 
caves, com|io8ée8 |)our la plupart d'une antichambre, d'un comdor 
et d'une seconde nnticbninbre «lui donne accès dons les cellules ; 
celles-ci sont voûtées et renferment cbacunc deux couchettes taillées 
dans le rocher. 

Rien qu'on ne rencontre dans les amas de coquilles cl dans les fonds 
de cabanes, ainsi du reste que dans les petits lumnliis, «pic «h’S 
instruments en pieiTC, il est dillicilo de fixer exactement l'agc de ces 
monuments, car on sait que les AInos faisaient encore usage, il n'y 



a pa» bien lon(clcmps, d'armes et d'outils en silex. Mais tout porte ù 
ciYiirecjiic quelques-uns dcsamonccllcments de coquillages rcmonlciil 
H une assex haulc antiquité. C'est ce que tendent i prouver l'examen 
géologique des couches qui les com|)Osent et le fait que, primitive¬ 
ment élevés au l>ord de la mer, ils s'en trouvent actuellement éloi¬ 
gnés (le plusieui's lieues dans certaines |>arlies de la côte. 

.Si les petits lumulus appartiennent l’ègc de la pierre, les grands 
tumulus sont tous de l'àge du bronxo ou même de l’égc du fer. On 
les rogai-de comme élant l'oeuvre des Wa ou Vamato, les ancêtres 
(les Japonais actuels. 

('.es Ynniato, nous apprend de la .Maxelière, paraissent avoir connu 
l'usage du fer avant leur immigmlion dans l'.Vrcliipel. Ils employaient 
aussi le cuivre et le bronxe. lïn fait d’animaux domestiques, ils ne 
possédaient que la poule, le cormoran et le cheval. Ia‘s uns habitaient 
des cavernes naturelles ou creusées de leurs m.iins; les aulro.s des 
huttes de bois en forme d'arche, bAtics sur pilotis au bord de la mer 
ou des fleuves. Vivant prcs({uc toujours luis, ils se Intouaicnt, se pei¬ 
gnaient le corps en rouge, ixirtaicut des colliers cl des bmcelels 
d'agate, de cristal et de jade. Les guerriers étaient armés de lances, 
de boucliers, d’arcs en bois et de flèches de Immlmu, dont la pointe 
était en fer ou en os. Ils avaient aussi dos épées en fer. 

Plus loin, de la Mazelièro décrit ainsi leurs tombes : les plus 
anciennes étaient de simples trous creusés dans lo terre. On y dépo¬ 
sait le cadavre étendu dans un cercueil qui fui d'aboixl de bois, puis 
de pierre, puis de nouveau de bois; on élevait ensuite un petit tertre 
permettant de retrouver la sépulture. Plus tarti, les tombeaux des 
grands furont marqués par des dolmens et des tumulus. Dans la 
plaine de Sakurai, près d'Osaka, l'on voit de gigantesques tumulus 
(mitMagi) ; les plus récents reposent sur des fondements de pierres 
non taillées. Cos tumulus sont ronds ou nlTcctent In forme d’tiu cercle 
coujmI sur la face nord, où sc trouvait l'aulcl des sacrifices. A l'inté¬ 
rieur, se trouve un énorme sarcophage «le pierre on c'csl une galerie; 
dans les moins anciens, cette galerie aimutit A une salle hémisphé¬ 
rique où rc|x>$nil le corps. Le gouvernement actuel a donné le nom 
de iumei-agi (titre que portait nneionnement lo Mikado) aux plus 
grands tumulus ; celui qu'on attribue ù l'empereur Nintoku (313-399) 
est double; l'uu des sommets a B4 pieds de liauteur, l'autre 100. Les 
dolmens contiennent des armes, des bijoux d’or, des verroteries, des 
vases funéraii-cscar lo mort devait continuer dans le tombeau la 
vie <|u’il menait sur la terro. Aussi scs femmes et scs serviteurs, 
enterrés vivants jusqu'aux épaules, formaient-ils autour de son mau¬ 
solée une hnic humaine [hilogaki). D'après le A ihongi, l'année I avant 
Jésus-Christ, le mikado Suinin Tennô, ému par les cris des per¬ 
sonnes enterrées avec le prince Yamato Hiko, aurait interdit les 
ikinie ou sacrifices humains ; ces offrandes furent dès lors rempla¬ 
cées pur des figures de terre cuite [haniwa, plus tard, Uuchi ningiô). 

1. On y rencontre aussi des ornements spéciaux de pierre ou de terre 
cuite dits ntagalam». 



On n trouvé dans les galeries des dolmens, des rangées de tubes de 
terre cuite et des statuettes «l'un tmvnil nsscx informe, que l'on sup¬ 
pose êtrt des Uuchi nliigiü. 

I 


Le Beauceron de Paris, îi' année, n** 8 et fl. 

Celte excellente revue, que rien de ce qui louche à la Ilcniic<- ne 
laisse indilTérentü, continue la puhliciilion de notes sur les /‘«cr/vx à 
légciuh* de la région. 

Son numéro de sepleinhre et oclolirc IflOl» enntieni K*s curiciisj's 
légendes suivniiles : 

Ln l’ierri'-dourerif f/e l*ritnai/-lp-(Ulton (Kiirf-rl-Loir). — iJolnion 
détruit vcM ISfiO. 

Tous les ans, dans la nuit de Noël, au moinenl où le pn'trc i|ui 
célébrait la mcs.se <le minuit comincnvnit le clinnl de la généalogie, 
le inonuincnt se nicllail un mouvement, loiiniail sur lui-mèine, flécri- 
vnit une demi-évolution cl laissait ù découvert l'ondce d'un vaste 
souterrain. Ceux <(ui avaient lu courage il'y pénétivr voyaient à l'en¬ 
trée des vases pleins de monnaie de cuivre et <le hillon, un |)cu pins 
loin, étaient des linssiiis remplis de pièces d’argeni, puis des inon- 
ecaux de pièces d'or, et enliiides las de diamants et de piem*s piv- 
cicuscs. Le visiteur i>ouvnil ]iuiscr tout ù son aise dans ces riche.sst's 
amoncelées par des génies inconnus. Mais, niallieiir ù lui s'il sc lais¬ 
sait enivrer par la soif immodérée du lucre. Une hii fatale l’obligeait 
à sortir de In caverne avant (pie fût terminé le cbnntdela généalogie. 
<»r ù ce moment décisif, la pierre sacrée achevait son évolution cii'- 
cnlnirc et le malheureux, n'ayant plus d'issue avec ses trésors, était 
condamné à ne jmuvoir sortir (|ue l’année suivante {,t. .S. Morhi). 

La Rochp-/j(ii-Tourne, à Larily {Seint~et-OiHf). — C'est une énonne 
roche en gi'ès, ({uc l'on appelle aussi la Picrrii-Hraniniitc. 

Ix!s aneiens du pays disent avoir entendu raconter par leurs 
ancêtres que : « tous les jours, à midi pivci.s, an-ivc un pigeon blanc 
<|ui fait tourner la roche ■•. Suivant une nuire version, ce serait, non 
{MIS à midi, mais it minuit, cpic In pierre elTecluemil un lour sur elle- 
même. On dit aussi (|u'cllc ne tourne <• que rpiand on ne la legimle 
pas ». Elle passe, enfin, pour guérir les inoliidies (renirnilles : il suflll 
pour cela d'aller sc frotter le vcnti'e contre. 

Ce (ju’il y de certain, c’est «pie dans tonte In région on lenail liean- 
coupii cette pierre. Nous savons pur M. Pcecadeau de l.isle que, 
lors de la construction du chemin de fer de Paris à Orléans, les 
habitants du pays ^opposêi-cnt énergiquement à sadestriiclion. Afin 
de l’épargner, la Compagnie inodilia légèrement son Iracé (.1. (/r 
Mortitlcl). 

La Pierre-aii-Bon-Uieu, près Llampes {Stine-el-Oinp), — Le jour 
de Noël, lorque sonne le premier coup de minuit, la roche s’eiilr’- 
ouvre et laisse voir uu li'ésor; elle sc referme ou dernier coup. Si 
quelqu'un est entré dans la roche pour rovir le trésor el s’il n'en est 
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pas sorti avant le dernier coup, il y reste enfermé jusqu'au Noël de 
l'année suivante (Geon/es Courli/). 

La Pierre-Noit'e rfe Saclat ou la Pierre A Gargantua (Seine-ef-O/ae). 
— Gnq^ntun passant en cet endroit et sentant quelque chose qui le 
(gênait dans son soulier, en retira un petit gravier qui n'est mitre que 
la Roche-Noire (G. Courly). 


MUSÉES DÉPARTEMENTAUX 


MAINE-ET-LOIRE ' 

ANr.RRS. — I^s collections d’histoire naturelle de la ville 
d'Angers, très importantes, sont actuellement dispersées, 
faute de locaux convenahles. Nous esjwrons que dans un 
avenir ])rocliain toutes ces collections seront réunies pour 
former un musée unique, des plus intéresstints; d’ailleui-s, 
à l’heure actuelle, elles sont sous la direction unique d’un 
botaniste éminent, également versé dans toutes les branches 
de Thistoire naturelle, M. G. Bouvet. Une société, la Société 
d’étude.s scientili([ues d’Angers, s’occupe également des 
musées, auxijucls elle a remis les collections qu’elle avait 
réunies. 

—Muséed’hLstoire naturelle, au Logi.s-Biirrault(xv''siècle), 
rue Courte, fondé en ITllt-lSOfi par Renou (Cons. : G. Bou¬ 
vet). [G. Bouvet : Le musée (Tfiislnire milurelle et le jardin 
Lolanifjtie d'Angers, Bull. Soc. Et. Sc., .Angers, XV, 1883, 
pp. H3-I8i]. 

Minéralogie générale, comprenant les collections Des- 
vaux et V. Marchand (minerais de rAméricpie du Sud), 
acquises par la ville et récemment classées par M. Baret. 

Minéralogie départementale, récemment organisée (Coll. 
De-svaux, dons de MM. Desmazières, Baret, etc.), et classée 


1. Sur les museex cl colleclinns du MnirK^cULoira, en général, conxul- 
Icx O. Desmaziéresi : Xolice tur let eoUecUons concernant la Géologie, la 
Paléontologie et-la Minéralogie du dé/uirlemenl de Maine-et-Loire (Bull. 
Soc. Kl.Sc., Angers, .XXXIV, 1001, pp. 11-103); cl du mime : Katai sur le 
préhisloriiiue dans le département de Maine-et-Loire, résumé historique, 
bibliographie, eollerlions tlull. Stte. Bl. Sc., Auger», XXV. 1895, 183-313 ; 
l*'»uppl., toc. cil., XXV, 1895, pp. 187-198; 3*8uppl., toc. eil., XXIX. 1X99, 
pp. Iftl-ini ; V xuppl., toc. cil.. XXXf, IIMH, pp. 175-301). 
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par M. Baret (fui en a publié le catalogue [Bull. Soc. Et. 
Sc., Angers, XXX, 1900, pp. .‘12-51); météorite lomliéc a 
Angers, le 11 juin 1822. 

Zoologie ; Cœlenlhércs et Echinoilermes. Molluscfues : 
série générale (Coll. : H. de la Perraudière) et série (lépsir- 
temcntale, formée et classée par M. Th. SurrauU. Crus¬ 
tacés des côtes de l’Océan (Coll. Prié). In.sectes (Coll, 
llu/elet, II. de la Periuudière, 'rrouessart, de la Société 
d’études scienti(i([ues. Tn?s belles collections de lépnlop- 
lères, léguées par MM. Aubert et de Tarlé, récommenl 
classées par M. Delahave). Poissons, lleptileset batraciens. 
Oi.seaux : collection riche, divisée en deux .séries : une compre¬ 
nant les espèces exoti((ues Ibon nombre d'espèces rares) et 
l’autre renfermant la faune ornithologicfuc européenne ; cette 
dernière, très importante, renferme ’iOU esjà*ce.s en plus de 
1.800 exemplaires, et un grand nombre de spécimens jiro- 
vicnnent de l’.Vnjou (Coll. Millet, de Baracé, d’Oyson- 
ville, Béraud, Deloclic, etc.), une série <le j)ctits en duvet, 
due il Dcloclie, une série crieiifs ( 2 échaiililloiis de l’iful’du 
pingouin brachyplère. Alrn iin/ji'iiiÛH, espèce septentrio¬ 
nale absolument disparia*) et une collection de nids. Mam¬ 
mifères, série as-se/ nombreuse, renfermant presque toutes 
les espèces de l'Anjou (chéiroptères, petits rongcui-s et 
insectivores de France, et surtout de l'Anjou, nuinis par 
le !)'■ K. L. Trouessai’tl. Anatomie comparée. 

— Musée paléontologiipie, ancienne cour d’appel, place 
des Halles, fondé en 1885 (Cons. ; G. Bouvet). Le logis 
BarrauU u’étunt fias a.ssez vaste, ou a n‘uni dans ce musée 
les collections de géologie et de préhislori<|ue. Klles y ont 
clé parfaitement installées et classées par SiM. Préaubert, 
O. Desmazières et O. Coulfon fO. Desimizières : La (iéolo- 
yir, In Mincrnloyic e( ta Palvitii/oloi/ic au mim'c iVhtKloirc 
nain relie de In ville d'.ini/era. Bull. Snc. El. Se., Angers, 
XXVU, 1897, pp. l-10:i]'. 

Cette collection forme deux séries, une générale con.ser- 
vée en tiroirs et surtout une départementide, seule exposée 
en vitrines; certaines séries sont con.servées si part. Hulin, 
innovsition des plus intéressantes, une vitrine donne un 
tnldeau .synopti(pic des terrains du Maine-et-Loire, chaque 
rayon représentant une couche avec ses roches et ses fos- 
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siles carncléristiques. Des cartes géologiques et des gra¬ 
vures ornent les salles et servent à l'inslruction des visi¬ 
teurs. 

Le fond du musée est formé par la collection Soye, acquise, 
en 1884, et la collection Gallois, acquise en 1892 ; mais de 
très nombreux dons sont venus enrichir les séries. 

Collection générale : lâche en ce qui concerne les terrains 
de l’ouest de la France, gisements pour la phipart épuisés 
(silurien de Vitré et de Traveuzot, Ille-et-Vilaine; dévo¬ 
nien d'Ille-et-Vilaine, de la Sarthe et de la Mavenne; cal- 
lovien de Montbizot et de Saint-Benoist, Sarthe; cénoma¬ 
nien delà Butte, près du Mans, etc.), et renferme également 
des objets de diverses provenances (Poitou, bassin de Paris, 
Basses-Alpes, Hérault, Wurtemberg, bassin de Vienne en 
Autriche, etc.); les principaux donateurs sont MM. Préau- 
bert, Desmazières, Bas, Bleunard, Welsch, Lebescontc, 
Miquel, etc. 

Collection départementale : Très riche, nombreux gise¬ 
ments, absolument disparus aujourd'hui. Cambrien : schistes 
anloisiers d’Angers et de la Pouëze, très belles empreintes 
de Trilobites, dont le type de. VUralichaa Biheiroi, D.-P. 
Olîlhert, dons de M. Morel; dévonien de Saint-Malo et des 
fourneaux d’.\ngers, types ayant .servi aux travaux de 
D.-P. Œlhert ; roches et empreintes de plantes du carbo- 
niférien du ba.ssin du Layon (Coll. Pages) ; jurassique, 
collection de Millet de la TurUiudière, renfermant les types 
de cet auteur, don de MM. de Léon ; crétacé, suite remar¬ 
quable de spongiaires cl de polypiers de Chi’iteauneul'-sur- 
&irthe (Coll. Poitleviu, don de sa veuve) ; tertiaire, col¬ 
lections des faluns, formée par Millet de la Turlaudière, 
renfermant les types de cet auteur, don de MM. de Léon. 
Collection des fo.ssiles de la fontaine Crouzillcuse (miocène 
supérieur) recueillie et décrite par M. 0. Coulfon, renfer¬ 
mant les types de cet auteur. Os.sements de balénopU^re 
indéterminé des faluns de Doué-la-Fontaine. don de 
M. Poullain ; remarquable série des empreintes végétales 
des grès tertiaires de Blaison, Saint-Saturnin, Chelfes, 
Baugé (beaux spécimens de Sabalilcs Antler/avcnsis). Qua¬ 
ternaire : ossements des cavernes et abris du Layon, aux 
environs de Chalounes, déterminés par M. Boule, dons de 
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M. L. Davy. Principaux dunuleurs de la coll. déparleuicu- 
lule, en plus de ceux cités ci-dessus : MM. Préaubert, Des- 
iuaziêre.s, Gaijfneux, Michel, etc., .'tcquisilions du Musée. 

Collections couser^'ées à part : Coll, d'echinides fossiles, 
provenant de la coll. Gallois ; série de moulages d'osse¬ 
ments fossiles, dons du Muséum de Paris; série des roches 
des environs de Paris, cla.ssée par Ch. d'Orbigny, don du 
Muséum de Paris ; coll. des fossiles du terrain parisien, for¬ 
mée par M. lias, don de sa veuve; poiss(ms fossiles de l'éo- 
cène lie Montc-üolca, dans le Véronais, Italie, don de la 
Heveillèi’e-Lepcaux ; coll. des fossiles de Grignon ^S.-et-O.), 
déterminés par Defrance, ilon de M'"" Uauté. 

11 y a également un commencement de collection de géo¬ 
logie appliquée. 

Un certain nombre de pièces importantes (Iclityo.saure de 
lioll, en Wurtemberg. Pentaerine du mémo, gisement, cnnie 
d'Ursns s()cleus, gros bloc de quartz aciculaii-e ra<lié. pro¬ 
venant de Martigné-liriand, don de Menière, etc.) sont pla¬ 
cées hors série. 

Préhistorique *. celle colleclion, de formation récente, 
contient néanmoins d’utiles matériaux, grâce au don géné¬ 
reux de la collection de M. Piéauberl lO. Desin.'r/.iêres ; 
Xo(e sur In colleclion d'ohjcts prcliislorif/iies, donnée nu 
Musée de jmléonloloyie de In ville d'Ani/ers, }3ur M. l'rénu- 
bvrl, hiill. Soc. lU. Sc., Angers, XXIX. 189!), pp, lU!)- 
207| ; diversdonatours (MM. Gaigneux. Mudigon, Crochet, 
etc.) et des acquisitions augmentent la valeur de cette 
série. 

Préhislorûjue départemental : coup de poing chelléen, 
trouvé dans l’argile rouge, à .Vngei*s. rue Lafontaine; bonne 
série néolithique : grand nombre de haches polies de l’An¬ 
jou, dont une à boulon, en dioritc, trouvée à lllaison ; casse- 
tête naviforme, trouvé à Saint-Geotges des 7 voies ; mor¬ 
tier en diorile, trouvé à Saint-Pierre-Montlimard; âge du 
bronze de lleaufort, Segré. 

Préhistorique général ; chelléen de Montguillain «Oisej 
et des Charentes; moustérien de l’Oi-sc et des Ch.arentes ; 
néolithique du Grand-Pressigny, du camp Bai'bet, du camp 
de Cotenoy, du camp de fàinncville ( ()isei. 

■V-Uprés de ces diverses etilleclions .sera placée la riche 
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collection conchvliolog^que, don do M. Letournoux, en 

1906. 

— Jnrdin des Plantes, rue lioreau et place du Pélican 
(Cous. : G. Bouvet). Herbiers : herbier général (Coll. 
Desvaux, D' de Lens, Baslard, H. de la Perraudière) ; her¬ 
bier de Boreau, acquis par la ville en 187Î), renfermant les 
types de sa llore du centre de la France. 

— Herbier et bibliothèque Lloyd, ancienne cour d’appel, 
place des Malles (Cons. : G. Bouvet). Cette précieuse col¬ 
lection a été léguée en 1897 par ce boUinistc, avec une 
somme dont la rente sert à la conservation de la collec¬ 
tion. 

— Musée d’antiquités, k l'ancien hôpital Saint-Jean 
(xii® siècle), fondé en 1811 (Cons. ; A. Michel), créé et 
dirigé pendant 10 ans par Godard-Faultiier, qui en a publié 
un inventaire en 1868 (Angera, I..achê8e, in-8"de 176 pp.) et 
on 1881, une deuxième édition, beaucoup plus complète 
(Angers, Lacbese, in-S" de 596 pp.). 

Préhistorique, surtout local. Lo néolithique e.st particu¬ 
lièrement bien représenté: nombi'cuses haches polies, polis- 
soirs. Age du hromte : nombreuses haches, cachette de 
Durtol. Époque giiuloLsc : Vénus en terre blanche, trouvée 
à l’Esvières. Gallo-romain : cercueil en pierre, verrerie.s, 
iutailles, armes, poteries, statuettes en terre cuite et en 
plomb, trouvés dans le cimetière gallo-romain d’.Angers ; 
cercueils en plomb, trouvés dans les fouilles de la gare 
Sainl-L'iud à Augere; grande mosaïque, trouvée à Angers, 
place du Hallicmcnt; autel avec inscriptions, trouvé à la 
porte Toussaint; Apollon, statue en bronze doré, trouvée 
aux ai-èncs de Grohan ; urne eu porphyre rouge, avec 
appliques sculptées, dite « urne deCana », don du ix)i Mené 
à la cathédrale d’.Angcrs. Mérovingien local : bijoux en or, 
armes, etc. 

Égyptologie. Céramique grecque et étrusque du musée 
Campann. 

Ethnographie : Algérie et Égypte (Coll. J. de Herton), 
Inde, Chine, Mexique, Brésil, Afrique, Océanie. 

Sigillographie et numismatique. 

— Mu.sée de l'hôtel Pincé (xvi® siècle) (Cons. : Dus- 
saïue) : cabinet Turpin de Crissé (archéologie), légué par 


cet amateur distingué à la ville d'Angers ; coll. numisma¬ 
tique du D’’ A. Guichard ; coll. archéologique Parrot ; musée 
d'architecture Moll. 

— Bibliothèque publique, au logi.s Bari-aull : herbier 
légué en 1858 par le D'' Guépin. 

— École de médecine et de pharmacie, boulevard Daviers : 
collection d’étude. 

— lücolc normale d’instituteurs, rue de la Juiverie : coll. 
d'études, fondée.s par M. Th. Surraull. 

— École d’arts et métiers : Collections. 

— Université catholique : importantes collections d’his- 
toii-e nutui'clle. 

— Musée diocésain, à l’évêché (Cons. : L. de Faroy). 

Saumur. — Musée, à l’hôtel de ville (Cons. : Valotaire), 

fondé en 1829 par Courlillier, qui en a publié un excellent 
catalogue (A;m. Soc. liitn. du Loire, t. X. Augei’s, 

18(58, 97 pp., 8 pl.). 

Minéraux, l'ocheset fo.ssilcsdcs leiTains jurassiques, cré- 
Uicés et faluniens delà région (Coll. Courtillier : à signaler 
les spongiaires et polypiers du sénonicn de Saumur, nom¬ 
breux types de Courtillier). Nombreux ossements d'animaux 
quaternaires, provenant des marais de la Dive. Plantes fos¬ 
siles des terrains anthraxifères, sénoniens et turoniens. 
Herbiers. Zoologie de la région. Ethnologie : nombreux 
moulages provenant du voyage du prince Napoléon dans le 
nord de l'Europe. 

Préhistorique : néolithique etbi'onze de la région. 

Gallo-romain : trompette (tuba) et outils de charpentier, 
trouvés à Saumur. 

— Bibliothèque publique. Numismatique. 

CiioLET. — Mu.séc. ancienne chapelle du collège commu¬ 
nal, rue du Devnu (Cous. : Biron; cons.-adj. : llené). Ce 
musée, avant tout locail, a été fondé en 1881 {Xir la Société 
des Sciences, Lettres et Beaux-Arts de Cholet. Minéraux 
et roches de l'arrondissement, classés jwr le D*" Camus. 
Empreintes végétales des terrains carbonifériens du bassin 
du Layon. Herbiers formés par le D"" Camus. Zoolo¬ 
gie de la région. Ethnographie de la région de Cholet 
et de la Bretagne (costumes, coiffures, objets mobiliers) et 
exotique : Sénégal, Gabon, Cochinchine, Annam, Tonkin, 


Nouvelle-Calédonie. Préhistorique, surtout local : haches 
]]olies des environs de Cholet, 3 polissoir? de la même 
i-égion. Égyptologie. Gallo-romain du Chêne-Landry et de 
l'oppidum de la Séjourné; moule à monnaies, à reiligie de 
(iommode, trouvé à Séez. Mérovingien de la région. Numis¬ 
matique. 

BEAt’KORT-Eîi-VALLÉE. — Muséc à l’hütel de ville, créé par 
J. Denais. Coll, géologiques Denais, de la Molterouge, 
D' Grimoux ; coll. des oiseaux de la région, formée et léguée 
|)ar Lionel Bonnemère. Archéologie angevine et ethnogra¬ 
phie, don J. Denais. 

MoxTnECii.-BKi,i.AY. — Musée k riiôtcl de ville, fondé 
par MM. de Grandmaison et Lucas. Préhistorique, archéo¬ 
logie. 

Gennes. — Muséc k rancicniu: église Saint-Eusche, fondé 
en 18117 par MM. Martin et Allaixl. Coll, géologique locale 
deM. Martin; ]>etite série zoologique, donnée par M. Prieur- 
Carré ; archéologie locale. 


DERNIÈRES NOUVELLES 


Subventions de l’Association fi*ançaise. 

Le Ckinscil d'nniiiiislratiou de l'.VsKOcinlioii rrancaise pour l'avaii- 
coiiical des sciences n volé, dans sa séance du ^ janvier, les sub¬ 
ventions de itRI7, dont le total s'élève k SS.l'iO francs. 

11 avait cette année à distribuer les arrérages du 1(^ Girard, se 
inunlanl a I8.0K0 fi-ancs. Celle somme a été ainsi réjuirlie : 

Al. le U' Marcel Baudouin, i.OOO francs. — M. Emile Carlnilliac, 
l.SUO. — M. EriieslClmiilre, H.OOO. — M. Debruge, 8ül). — M. Uriolon, 
250. — M. le D' Paul GîixkI, 1.000. — .M. Paul Goby, 1.000. — 
M. Lauby, 300. — M. Marin-Tabuurcl, 500. — M. A. de Mortilict, 
1.200. —Al. le D' Lucien Mayel, 1.000. — .M. AlOllcr, 1.200. — 
M. Pagès-.Mlary, 500. —M. l’élis Hegnaull, 000. — M. Emile Hivièiv, 
ROO. — AL Emile Sebinil, 000. — La Société des sciences naturelles 
de l'A'onne, 800. 


Le Gérant : M.-A. Desuois. 


MACON, l-IIOTAT rnÙHRS, IMPItlNKUHS 
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N‘ 3 


Maks iyo7 



Hommage à Adrien de MORTILLET 


Aus-siUit fondée, la SocûUc Prc'huttnrif/uc île Franre u eu 
la bonne pensée de placer ses travaux sous le patronage 
du grand nom de Piette, alin de. bien montrer dans cpielle 
voie rigoureusement .scientili(|uc elle se proposait de s'on- 
gager. 

Dans s.n dernière séance, la Société, sur lu proposition de 
son Président, a nommé à l'unanimité M. Adrien de Mor- 
tillet Président d'IIonneur en remplacement du regretté 
Piette, décédé. 

La Société Préhistorique, qui e.sL actuellement la plus 
haute représentation scientifique des études préhistoriques 
en Prance, s'est grandement honorée en rendant un hom¬ 
mage mérité au savant prudent et avisé tjui porte si vail¬ 
lamment le lourd héritage d'un grand nom {>articuliêrement 
cher aux naturalistes des deux mondes. 

Tous les amis de la préhistoire se joindront certainement 
k nous pour féliciter cordialement notre ami, .Adrien de 
Mortillet. 


D' CHERVIX. 



INSTRUMENTS EN SILEX 

Dü GlUND-PRESSIGNY. 

CACHETTE DE LA CROIX-BLANCHE 

A MOIGNY (Seine-et-Oi8b) 

Pah a. de MORTILLET. 


Trouvaille de la Croix>BIanche. 

Mon excellent ami, Geoi^es Courty, a eu l'obligeance de 
m’indiquer tout récemment une très importante trouvaille, 
qui fournit quelques renseignements nouveaux sur le travail 
des longues lames en silex fabriquées dans le département 
d'Indre-et-Loire, aux environs de Pressigny-le-Grand, et 
sur l'actif commerce d'exportation dont ces belles pièces 
étaient l’objet à l'époque robenhausienne. 

II s’agit d’une découverte faite vers 1890, à la Croix- 
Blanche, sur le territoire de la commune de Moigny, can¬ 
ton de Milly, arrondissement d’Étampes (Seine-et-Oise), 
découverte comprenant de 15 h 20 grandes lames en silex 
gris-jaunâtre, peu translucide, évidemment de provenance 
tourangelle. 

Leurs dimensions ainsi que leur courbure les avaient fait 
désigner sous le nom assez original de « côtes de vache 
pétrifiées » par les gens du pays qui les avaient recueillies, 
sans se rendre compte de leur valeur. 

Elles étaient, d'après eux, étalées dans une cavité demi- 
circulaire, à environ 80 centimètres de profondeur, au milieu 
d’une terre argileuse reposant sur un banc de meulière. 
L'endroit où elles ont été trouvées est à une très faible hau¬ 
teur au-dessus du niveau actuel de l’iicole, petit afiluent 
de la Seine qui coule à quelques centaines de mètres de là. 

Ayant eu vent de la découverte, Gorneau, aujourd'hui 
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directeur de l'Ecole du fuubourg^ Saint-Martin, à Étimpes, 
qui s’intéressait déjà, à cette époque, aux éludes préhisto¬ 
riques, a pu obtenir et. par conséquent, sauver dix des 
pièces dont se composait la cachette. 11 ignore mal¬ 
heureusement ce que sont devenues les autres. 

C’est à lui que nous devons les indications qui précèdent, 
et c’est dans sa collection, parmi d’autres objets préhisto¬ 
riques intéressants, que nous avons eu le plaisir d'examiner 








J 8 7 


Fio. 19. — Lameii en »ilcx du Grand-lh'c»»i)niy. 
Cachcllo do la Croix-lilanchc (S.-cl-O. i. 1/4 gr. iiat. 


les remarquables échantillons de l’industrie pressinienne 
que nous allons décrire. 

Les dix pièces en question comprennent : 7 grandes lames 
ou poignards (Fig. 19, n®* 1 à 7) et 3 grattoirs de forme 
allongée (Fig. 20, n®‘8 à 10). 

Voici d’abord les mesures (en millimè(res) et le poids (en 
grammes) de ces divers instruments : 
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Longueur 

largeur 

Épaisseur 

Poids 


1 

325 mm. 

40 mm. 

12 mm. 

145 gr, 

— 

2 

321 

41 

12 

190 

— 

3 

321 

41 

12 

155 

— 

4 

318 

42 

13 

180 

— 

5 

305 

39 

10 

130 

— 

6 

265 

37 

9 

120 

— 

7 

185 

30 

10 

60 

— 

8 

166 

50 

— 

115 

— 

9 

150 

45 

— 

60 

_ 

10 

140 

42 

— 

80 
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l'io. 30. — Gralloira en silex 
du Grand-l’rossi^ny. 
Csclielle de la Croi.x-Iltatiche 
(S.-ct-O.). 1/1 gr. nal. 


Le poids total des dix pièces est 
de 1.233 grammes. L’ensemble de 
la trouvaille devait donc peser 
environ 2 kilogrammes. 

Les lames dans lesquelles ont 
été taillés les poignards sont peu 
arquées. Celles, moins longues, 
qui ont servi à la confection des 
grattoirs le sont davantage, sur¬ 
tout dons l’exemplaire n® 8. La 
llêche de l’arc que forment, vues 
de profil, les pièces ici repré.scn- 
tées (Fig. 21 à 2i) donne : 


N® 3 (Fig. 21) 17 millimètres 

— 4 (Fig. 22) 15 — 

— 7 (Fig. 23) 9 — 

— 10 (Fig. 24) 16 — 

Tous les poignards ont une face entièrement lisse. L’autre, 
qui présente une ou deux arêtes longitudinales, est plus ou 
moins retaillée, surtout à la pointe et à la base ; elle porte, 
en outre, de fines retouches sur tout son pourtour, mais 
ces retouches sont si délicates qu’elles n’altèrent en rien la 
netteté du contour. 

Signalons comme les plus réguliers les numéros 2 et 3, 
qui ont exactement la même forme en spatule et les mêmes 
dimensions, tant en longueur qu’en largeur et en épaisseur, 
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Kio. ÎJ 
Lame n* 7. 

I^mc» en silex 
du Grond-PrcusiKny. 

Caclietle de la Croix- 
Dlaiiclie, à Moigny 
(Seine-cl-Oiscj. Collec¬ 
tion Gorneau, & Etam- 
pcs. 1/2 gr. nal. 


Km. 22 
Lame n* 4 


Km. 21 
I.amc n* 3 
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bien que l’im d'eux soit fait avec une lame de dégagement, 
portant sur un des côtés de sa face supérieure des traces du 
travail de préj>aration du nucléus dont elle a été détachée 
(Fig. 21). Ces deux pièces si semblable.s, taillées avec une 
rare perfection, sortent selon toute probabilité de la main 
du même ouvrier. Quoique se rétrécissant .sensiblenient 
vers la ba.se, elles présentent encoz'e sur leur face li.sse un 
conchoîde de percu.ssion très net. 

Le poignard n® t (Fig. 22), dont le milieu montre un 
léger rétrécissement séparant la partie qui tient lieu de poi¬ 
gnée de la lame proprement dite, est au.ssi le seul avec base 
arrondie, retaillée en manière de grattoir. 
Ce travail a détruit le conchoîde qui se 
trouvait sur la face opposée. 

Le n® 5 a une forme un peu moins symé¬ 
trique que les autres. 

De même que le n® 3, le n® 6 semble 
taillé dans une lame de dégagement. Le 
dos, dépourvu d’arête régulière, conserve 
vers le haut un peu de croûte naturelle. 

Quant au poignard n® 7 (Fig. 23), sen¬ 
siblement plus petit que les précédents, il 
a sa face' inférieure lisse avec conchoîde 
k la hase, et sa face supérieure n’est re¬ 
taillée pour ainsi dire qu’k la pointe. 

Les trois grattoirs sont taillés au bout de 
grosses et larges lames, conservant leur 
face plane complètement lisse. Le n® 8, 
fortement incurvé, a son sommet arrondi 
Fio. îi aplati et rétréci ; on observe sur les côtés 

Grattoir n* 10 quelques légères retailles. Le n® 9, égale- 
Silex du Grtncl- ,„gut plj,i bout, a été retouché tout 
delà Croix-Blanclio autour. Lnhn le n® 10 (hig. 24), de forme 
^S.-eUO.). i/î pr. plus régulière, est peu retouché sur les 
côtés. 

Entièrement neuves et absolument intactes, toutes ces 
pièces sont si fraîches qu’on dirait qu'elles viennent d’être 
fabriquées. Elles n’ontaucune trace d'usure etpas la moindre 
patine, ce qu'explique d’ailleurs le milieu argileux dans 
lequel elles reposaient, ainsi que le peu de tendance qu’a 
le silex du Grand-Pressigny à se cacholonner. 
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En dehors de la beauté même des objets qu’elle a livrés, ce 
([ui rend la cachette de la Croix-Blanche particulièrement 
intéressante, c’est qu’on n’a encore i*ctrouvé ou, pour mieux 
dire, signalé qu’un très petit nombre de dépôts de ce genre 
appartenant à l’ûge de la pierre ; c’est aussi que nous ne 
possédons tpie fort peu d’instruments du Bressignv n’ayant 
jamais servi, c’est-à-dire dans l’état où ils étaient exportés 
par les fabricants néolithiques de la Touraine. 

Chacun de ces points, dont l’étude a été jus(|u’à présent 
trop négligée, mérite un examen spécial. 

Cachettes néolithiques. 

On a retrouvé de nombreu.ses cachettes d’objets en métal 
datant de l’âge du bronze. Pour la France seule, G. de 
Mortillet en a noté 435, dans un relevé fait en 1891. Il 
existe également des cachettes d’instruments en pierre 
laissées pur les colporteurs qui allaient approvisionner les 
régions dans lesquelles man((uaient les matières premières 
propres à leur confection,‘mais on n’y a jioint attaché une 
sullisante attention. 

Ce genre de traüc se pratiquait-il déjà durant la période 
{Kiléolithique ? On ne saurait rafïirmer en l’état actuel de 
nos connai-ssances, bien que la chose .soit fort possible pour 
la fin de cette période. Nous ne connaissons que quelques 
très rares dépôts remontant à ces temps reculés. Le plus 
célèbre est la cachette solutréenne de VoIgufSaône-et-l.oire), 
(jui comprenait une quinzaine de grandes et superbes pointes 
de lances ou de poignards en silex, en forme de feuille de 
laurier. 

Un peu plus communes sont les cachettes appartenant à 
la période néolithique. Aucune d’elles n’a cependant été pu¬ 
bliée d’une manière complète, malgré l'intérêt qu’auraient 
présenté, à tous les points de vue, de semblables études. 

Rappelons quelques-unes de celles qui ont été signalées 
en France. 

Paul du Chàtellier • cite, .sur la .seule conumme de Pen- 
march (Finistère), deux découvertes : Tune de 5 haches 
polies en fibrolite dans un vase en terre cuite grossière, 

I, fpwlues préhis(oriqaes el i/mloixes iliins le f’inijiMre. 
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l'aulre de ü haches polies en diorite enfermées dans un 
colfre fait de plaquettes brutes de pierre. 

Dans la Loire-Inférieure, P de Liste du Dreneuc ' men¬ 
tionne un dépôt comprenant 5 haches en pierre polie, à 
Assérac, et un second dépôt de 7 haches polies, à Saint- 
André-des-Eaux. 

D'après Michel Hardy, on aurait trouvé vers 1850, dans 
une ballastière, a Dieppe (Seine-Inférieure), une trentaine 
d’inslmments en silex dans une poche soigneusement 
enduite d’ai’gile sur les côtés. 

R. Prarond a publié en 1867, dans Lr Picardie, une 
curieuse note rencontrée par lui dans les papiers de Lau¬ 
rent-Joseph Traullé, procureur du roi à Abbeville, note 
certainement antérieure îi 1830, dans laquelle il est question 
de couteaux de silex trouvés, au nombre de (iOO ou environ, 
non loin de Douai, à Cantin (Nord). »« Ces couteaux, y est-il 
dit, étaient, à ce qu'on assure, disposés en ordre symétrique.» 

En 187.5, dans le même département, près de Lille, des 
ouvriers ont découvert, en faisant des terrassements, un 
vase en terre contenant 5 haches polies en silex. 

Ph. Salmon 5 rapporte qu’au dire de carriers de Landre¬ 
ville (Aube), on aurait recueilli, sur le territoire de cette 
commune, au lieu dit les Côlats, dans une fente de rocher, 
un « bois.seau » de pointes de llèches en silex a pédoncule. 
Sept de ces pointes sont allées dans la collection .-Vrsène 
Olivier. 

A La (mulaine, ou La Goulène, près Vitry-en-Charollais 
(Saône-et-Ix)ire), ont été découvertes, en 1891, 870 lames 
selon les uns, plus de 1.500 selon d’autres, en silex rouge 
translucide, accompagnées de percuteurs et de nucléus. 
Elles étaient rangées avec .soin sous une grande dalle 
appuyée à un rocher 3. 

Citons encore, d’après le Dictionnaire Rrchcolngic[iie de 
la (iaiile, une trouvaille de 7 à 8 haches en pierre polie 
faite vers 1862 par un berger, à l'Hospitalet (Iînsse.«-.-Vlpcs). 
. Mais la cachette française pour nous de beaucoup la 
plus intéressante est incontestablement celle de Barrou 

I. Diclionmire on répertoire arrUMofiiquo de Ui Loire-lnfénenre. 

3. DiclionnAire palroetliiiotoiiique du département de l'Aiihe. 

3. Ki-nncis Perot, RiiU. de ta Société Édaenne, 1811.1. 
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(Indre-et-Loire), sur la rive droite de la Creuse, à la limite 
du département de la Vienne et h 7 kilomètres de Pres- 
sigiiy-le-Grnnd. 11 est fort regrettable que l’on n’ait pas 
consacré à cette trouvaille, jusqu'à ce jour unique, un 
travail spécial, et que l’on n'en ail même pas donné un 
inventaire détaillé. 

Nous ne |X)s.sédons à son sujet que des indications assev. 
vogues. (I Un cultivateur de Harrou, dit l’abbé Hrung *. 
avait remarque, en soulevant la terre, qu'il attirail de 
grandes lames à la surface du sol. M. (iliauvcan, aujour¬ 
d’hui maire de Barrou, prévenu aussitôt, alla voir la pré¬ 
cieuse cachette et recueillit le tré.sor : (>() ou 80 lames, 
dont aucune n’avait reçu la retouche, longues de 2"*, .‘11) et 
iO centimètres, étaient superposées, et chaque rangée était 
appuyée avec précaution sur une couche d’aigile. i» 

Selon de Chosteignier ^ qui en présenta quelques .spéci¬ 
mens au Congrès de l’Association fran<;aise à Blois, en 
1881, peu après répo<juc à laquelle eut lieu lu découverte, 
ces lames « étaient dans une cachette circulaire de (il) cen¬ 
timètres de profondeur, collées ensemble par rangs .super¬ 
posés ». 

On n’est du reste exactement fixé ni sur leur nombre ni 
sur leurs dimensions. Il n’y en avait que 10 environ, sui¬ 
vant les uns, près de 1.70 suivant d’autres. Ix*s plus longues 
atteignaient, dit-on, peut-être avec un peu d’exagération, 
48 et même 70 centimètres. 

Des cuchelles néolithiques analogues à celles de France 
ont été également découvertes dans d’autres pays, et 
notamment en Angleterre, en Belgique et en Scandinavie. 

Le Musée des antiquités nationales de Stockholm po.s.sède 
des instruments en pierre provenant d’un certain nombre 
de dépôts de ce genre, au sujet des<[uels Ü.scar Montclius * 
donne les renseignements qui suivent : 

Une cachette découverte à Bjurselet, dans le Norrland, 
pri?8 de la rivière Byske, à une profondeur de üO centimètres, 
comprenait 70 à 80 ciseaux en silex non poli. Ils étaient 
disposés en un cercle de '.)0 centimètres, les tranchants 

1. Atelier itr^hintoriiilie ilu Granil-Prexxûfnf/, ISWÎ. 

i. Assoriiilion fratn'iiixe pour rarHurement ilex xrienre». 13* scusiim. 

3. C«t»lngne xomni/iire iln Mutée ilex antitiuUéx nelionalee de Sloekholm. 
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dirigés ea bas. On a, en outre, trouvé près de cet endroit 
une fois 25, une autre fois 18 ciseaux. 

Eu Scanie, à Haminarlôf, ont été rencontrées, sous une 
grande pierre, 10 scies en silex. 

Du Bohuslikn, Montelius cite plusieurs dépôts ; un k 
Skarstad, composé de 10 .scies rangées s^'métriqucmcnt 
sous une pierre plate; un second k Ytten, composé de 
11 scies disposées k la fa<,-on des tuiles; et un troisième k 
Knem, comprenant 7 scies, 2 pointes de lances et un grat¬ 
toir, cachés sous une pierre. 

Dans le Smaland, deux cachettes ont donné : la pre¬ 
mière, k Ryssvik, 15 grandes haches en .silex, rangées en 
demi-cercle; la deuxième, k Betarp, 10 poignards et une 
scie en silex. 

Ce sont certainement des cachettes de marchands, qui, 
aux temps néolithiques, répandaient dans toute la Suède 
ces magnifiques instruments en pierre, très probablement 
fabriqués en Scanie par des tailleurs de silex expérimentés. 

Industrie du Grand-Pressigny. 

Comme on le sait, les environs du Grand-Pressigny ont 
été à l'époque robenhausienne un centre considérable de 
fabrication d’instruments en silex. Ils se trouvaient dans 
des conditions éminemment favorables au développement de 
cette industrie. La craie de Touraine, qui affleure dans la 
région, contient en abondance une matière première d’ex- 
ccllcntc qualité et se taillant très facilement. Ce silex, peu 
translucide, de couleur tantôt jaune cire, tantôt grisâtre et 
passant au rosé, offrait de plus l’avantage de se présenter 
sous forme de rognons volumineux ou de plaques assez 
considérables, épaisses de 10 k 20 centimètres, ce qui per¬ 
mettait la confection de pièces de grandes dimensions. Il 
était particulièrement précieux pour la fabrication des 
longues laines. 

De vastes ateliers, dont l’emplacement est facile k recon¬ 
naître par la présence d’une immense quantité de gros 
nucléus et d’innombrables déchets de taille, s’installèrent 
en cet endroit privilégié. Ils occupent surtout le plateau 
situé entre la Creuse et la Claise, dans le triangle que 
forment Abilly, Pressigny-le-Grand et Barrou ; mais on 
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en rencontre aussi sur la rive droite de la Glaise, depuis 
Abilly jusqu’au delà de Preuilly, presqu’k lu limite du 
département de l'Indre, et sur la live gauche de la Creuse, 
à Praslong, sur la commune de Leugny, dtq>artement de 
la Vienne. 

Les produits très variés sortant de ces fabriques n'étaient 
pas tous destinés à la consommation locale. Ils étaient 
pour une bonne part l'objet d’un commerce d'exportation 
fort important ; et, parmi eux, les instruments qui semblent 
avoir été les plus recherchés sont ceux qu’on ne pouvait 
obtenir qu’avec de longues lames ou de larges éclats, tels 
que : les poignards, les scies à coches latérales et les grands 
grattoirs allongés. C'étaient là, par excellence, les spécia~ 
lités du Grand-Pre.ssigny, qui étaient fabriquées chacune 
dans des ateliers spéciaux où règnait déjà la division du 
travail. 

hbauchées dans un atelier, terminées dans un autre, ces 
pièces étaient ensuite colportées dans toutes les directions, 
ain,si que l’attestent les nombreux exemplaires retrouvé^ 
de nos jours, souvent à une très grande distance de leur 
lieu d’origine. Il serait du plus haut intérêt de connaître 
exactement jusqu’où s’étendaient les relations commer¬ 
ciales des négociants du Pressigny. Kn appelant sur ce 
point l’attention des préhistoriens, dans un travail paru 
en 1891, noire savant collègue .1. de Saint-Venant t fait 
très justement remarquer qu’aucun instrument ne se prêle 
mieux que les grandes lames pressiniennes à l’étude d’une 
dissémination géographique. Outre leurs formes et leurs 
dimen.sions assez caracléri8ti(|ues, ce qui les rend facile¬ 
ment reconnaissables c’eslla nature toute spéciale du silex 
dont elles sont fuites. 

Quoique nous manquions encore de données précises en 
ce qui concerne leur di.spersion dans le Midi, nous possé¬ 
dons déjà pour le reste de la France de nombreuses indi¬ 
cations. Sur nos 85 départements continentaux, f8, soit 
plus de la moitié, ont à notre connaissance livi-é des ins¬ 
truments en silex du Pre.ssigny. Ce sont les suivants : 

Ain, Aisne, Allier, Ardèche, Ardennes, Aube, Ctdva- 
dos, Charente, Cher, Côte-d'Or, Drôme, Eure, Rure-el- 


1. l.'imluDlrie riu tilex en Toaraine dans les lemps prèhisloriqaes. 



Loir, Finistère, Gard, Indre, Indre-et-Loire, Isère, Jura, 
Landes, Loir-et-Cher, Loire, Loire-Inférieure, Loiret. 
I„07,ère, Maine-et-Loire, Marne, Mayenne, Morbihan, Oise, 
Orne, Puy-de-Dôme, Saône-et-Loire, Sarlhe, Seine, Seine- 
Inférieure, Seine-et-Marne, Seine-et-Oise, Deux-Sèvres, 
Somme, Vendée, Vienne, Haute-Vienne et Yonne. 

Bien d'autres départements viendront sans aucun doute, 
lorsque nous serons mieux renseignés, s'ajouter à cette 
liste, qui nous montre du reste très clairement que les 
fabricants des bords de la Glaise ont répandu leur belle 
industrie dans tout le bassin de la Loiie, dans tout celui 
de la Seine et dans une grande partie de celui du Rhône. 

Cette industrie est allée jusqu'à l’exlrémité de la Bre¬ 
tagne, à l'Ouest ; au moins jusque dans les I^indes et dans 
le Gard, au Sud, et jusqu'en Picardie et dans les .\rdennes. 
au Nord. Dans cette dernière direction, au delà de la 
Somme et de l'Aisne, les marchands du Pressigny rencon¬ 
traient des rivaux sérieux dans les colporteurs des produits 
des grands ateliers de Spicnnes, concurrents avec lesquels 
ils ne pouvaient avantageusement lutter que pour les 
longues lames de 30 centimètres et plus, dont ils avaient 
sans conteste le monopole. Quelques-unes de ces lames ont, 
en clTet, été portées jusque dans le centre de la Belgique. 
Notre excellent collègue G. Cumont en |K)ssède un échan¬ 
tillon de Rhode-Saint-Genèse, à 12 kilomètres au sud de 
Bruxelles. Mais les produits pressiniens ne semblent pas 
avoir traversé la Manche. Nous ne pensons pas qu'il en 
ait été signalé en Angleterre. 

Vers l'Est, ils ont atteint les Alpes et ont même dépassé 
les limites actuelles de la France. Ils ne sont |ws rares dans 
certaines stations lacustres suisses de lu fin du néolithique. 
On peut notamment citer celles de Concise, Chevroux et 
Cortaillod, sur le lac de Neuchâtel, et celles de Chavannes, 
Fenil. Latringen et Sutz, sur le lac de Bienne. Il en a 
aussi été retrouvé en Alsace, dans le Haut-Rhin. 

Bien que relativement peu éloignée du centre de produc¬ 
tion, la cachette de Seine-ef-Oise n’en est pas moins une 
découverte des plus instructives, en ce qu’elle présente des 
pièces dans un état de fraîcheur que nous ne rencontrons 
que tout à fait exceptionnellement ailleurs. Elle nous met 



sous les yeux des inslrutucnUs complètement neufs, tels 
qu'ils cUiie.nt lorsque les fabricants les livraient aux col¬ 
porteurs qui les ont disséminés sur presque toute la surface 
de notre pays. 

Dans les ateliers d'Indre-et-Loire, on ne récolte guère 
que des rebuts de fabrication, des pièces cassées ou man¬ 
quées. Les beaux échantillons y sont d'une extrême rareté. 

trouvaille de Barrou ne comprenait que des pièces 
brutes. C'était une provision de lames parfaitement venues, 
mais n'ayant pas encore subi le travail secondaire de régu¬ 
larisation qui devait les transformer en couteaux ou poi¬ 
gnards solides et acérés. Tandis qu'à Moigny. nous sommes 
en présence d'instruments entièrement terminés et non 
encore altérés par l'usage. . 

Des échantillons recueillis un peu partout, .soit à la 
surface du .sol, soit dans les stations ou dans les sépul¬ 
tures, nous montrent à leur tour ce que devenaient ces 
belles pièces à la suite d'un long emploi. 

Lorsqu'elles étaient usées ou brisées, lorsque leurs cou- 
panLs étaient ébréchés, on rectiiiait les tranchants, on 
refaisait la pointe pour la rendre plus aiguë ou la base pour 
facilile.r leur emmanchement'; les côtés étaient parfois for¬ 
tement abattus, tantôt à une extrémité, tantôt à l'autre ; 
le dos était souvent plus ou moins poli; on les retaillait 
enfin de mille favons diverses, surtout dans les régions 
privées de silex, alin d'utiliser jusqu'au bout la piveieuse 
matière. C’est ce qu’on observe particulièreracut d.in.s les 
cités lacustres de la Suisse, où certains fragments, retail¬ 
lés à diiréreiitcs reprises, ont fini par être transformés en 
grattoirs, en retouchoirs ou autres instruments. 

Nous as.sistons ainsi U toutes les phases pur les(|uellcs 
ont passé les grandes lames du Pressigny. 

Ces objets ne sont en somme que dts couteaux ou des 
poignards, et non des pointes de lances, comme le prouvent 
les quelques échantillons munis de leur munchc heureuse¬ 
ment parvenus jusqu'à nous. Les stations lacustres suisses 
de t^hevroux et de Fenil, entre autres, ont donné des lames 
en silex d’origine pressinienne encore lixées dans une poi¬ 
gnée en bois avec pommeau et solidement maintunucs en 
place au moyen do bitume et de ligatures. 



SUR LA PRÉSENCE 

DE STATIONS NÉOLITHIQUES 
EN LOZÈRE 
Pab g. courty 


Vers la iln de l'année lOOG, un de mes amis, M. Louis 
Chayla, rapporta à Parus un petit lot de silex taillés qu’il 
avait ramassés k la surface du sol aux environs de Chaulbac, 
k li kilomètres du Malzieu (Lozère) et à l'altitude de 875 
mètres au-dessus du niveau de la mer. Ces silex taillés, 
d’un aspect très archaïque, rappellent par leur facture très 
rudimentaire les industries tout à fait primitives de l’âge 
de pierre. Cependant, en examinant attentivement les silex 
en question, on s'aperçoit vite que leur forme grossière est 
due à l’hétérogénéité des éléments con.stituant la pâte même 
des blocs siliceux qui ont servi k leur confection. 11 s’agit 
en eifet ici de silex jaspoTdes vermiculaires qui devaient 
constituer une assez mauvaise matière premièi'e, car les 
éclats ne sont pas enlevés franchement des « nuclei ». Les 
fragments sont pour la plupart petits, informes, mais pos¬ 
sèdent cependant tous les caractères classiques de la taille 
intentionnelle. 

Dans l'industrie de Chaulhac, les percuteurs sont des 
rognons siliceux dégrossis, dont quelques parties seule¬ 
ment portent des séries d’étoilures qui sont les signes 
d’une percusion ; les « nuclei » sont allongés comme k l’or¬ 
dinaire, mais avec des faces d'enlèvement mal définies ; il 
y a aussi des coche-grattoirs, des racloirs avec de fines 
retouches dans une même direction et des perç-oirs qui ont 
retenu mon attention. Un de ces perçoirs (Fig. 25), trouvé 
par M. Chayla, est tout k fait identique, quant à sa forme 
générale, k un perçoir que j'ai trouvé, il y a déjk quelques 
années, dans une station néolithique k ciel ouvert, au lieu 
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dit « Les trois Maisons », ii 5 kilomètres environ d’Etré- 
chy (Seine-et-Oise). Ce rapprochement me semble très 
intéressant, car il nous permet de rapporter d'une façon à 
peu près certaine les silex taillés de Cliaulhac à la période 
néolithique. Il est au reste fort probable que cette forme 
de perçoir ne doit pas seulement se rencontrer en Lozère ou 
en Seine-et-Oise, mais qu’elle doit exister dans des mobi¬ 
liers néolithiques d'autres régions. 

M. L. Chayla a recueilli des silex 
taillés en quatre lieux très différents 
des alentours de Chaulhac: 1® «Les 
Stouores », 2“ « La Spoundige », 

.‘1® « Le Chenay », 4® « Les Rinards ». 

Eu somme, k part le perçoir dont il 
vient d’être question et qui offre une 
certaine symétrie, les autres instru¬ 
ments néolithiques de Chaulhac cons¬ 
titueraient, pour ainsi parler, le rebut 
des ateliers préhistoriques en gé¬ 
néral. 

Il est bien certain que si l'on tient 
compte de la matière première qui était caverneuse et 
partant mauvaise, le préhistorique, tout habile fùt-il, ne 
pouvait en tirer que des éclats mal débités. C'est du moins 
l’opinion qui paraît se dégager des silex taillés recueillis 
par M. Chayla. 

En Lozère, le D*" Prunières .s'est contenté de vider les 
dolmens pour en extraire les restes humains avec leur mobi¬ 
lier funéraire, et cette chasse aux dolmens u complètement 
fait négliger les recherches des stations néolithiques. Il 
reste donc tout à faire de ce côté-lk, et M. Chayla, animé 
d'un bon esprit scientifique, peut exercer avec succès, en 
Lozère, toute son activité de chercheur. 

Dans les environs de Chaulhac, il y a, d'après Chayla, 
une caverne dite des Fées, des « Sphadettes », comme l’on 
dit en patois du pays. Celte caverne a sa légende : les fées 
y dorment pendant le jour d'un profond sommeil et elles 
ne se réveillent qu’k la nuit tombante pour se livrer k des 
ébats infernaux. Cette caverne présente une ouverture 
triangulaire et dans sa partie N.-E., on aperçoit intérieu- 



Kui. 23 
Silex (aillé, 
CItaulliac (Loxci'c), 
2/3 Kl*, ttal. 



— 8 » — 


renient une ouverture circulaire qui paraît sans issue. A 
mon avis, cette caverne peut très bien avoir servi d'habitat 
aux préhistorique.s de la contrée, et des recherches poursui¬ 
vies avec patience et méthode amèneraient peut-être des 
résultats préhistoriques inespérés. 

A <' La Champ », au lieu dit « Pouzi », il y a une colon¬ 
nade basaltique qui émerjje à plus d’un mètre au-dessus 
du niveau du sol. Cette pierre, dit la légende, aurait été 
fichée là en terre par des bergers, mais, d'après Chayla, 
l'érection de ce monolithe l'emonterait à une haute anti¬ 
quité, à une époque peut-être préhistorique. Cette colon¬ 
nade est connue dans toute la région de Chaulhac sous le 
nom de « porenigre ». Elle est un excellent point de repère 
pour le voyageur, en temps de neige, et à ce titre elle est 
entourée d’un certain respect. 

Les bords de la Truyère mériteraient aussi d’être explo¬ 
rés, car Chayla y aurait entrevu des ateliers de l’âge de la 
pierre. 

Les ateliers préhistoriques des environs du Malzieu, 
découverts par Chayla, se trouvaient placés au-dessus d’ar¬ 
giles oligocéniques d’où auraient été extraits les silex ja.s- 
poïdes destinés à être taillés. 

Voilà en somme d’excellentes observations intéressant le 
préhistorique de la Lozère, aussi ne saurait-on, en termi¬ 
nant, trop encourager M. Chayla î» continuer ses premières 
investigations dans le domaine de lu préhistoire. 



CAMPS ET ENCEINTES DE L’AISNE 

(2* Note) 

Pau Pol BAUDET 


De nouveaux renseignements m'étant par\'enus, je com¬ 
plète le relevé nominatif des camps et enceintes du dépar¬ 
tement de l’Aisne, paru dans le numéro de septembre de 
L'Homme Préhistorique 2GI. P. Ilaudct, Camps 

et Enceintes de l'Aisne) : 

36. Autreville : canton de Chauny, arrondissement de 
Laon, retranchement .signalé par Ed. l'ieury. 

37. liuzitjny : limite des départements de l'Aisne et du 
Nord (arrondissement de Gimbraij, retranchements n>inains 
signalés par Amédée Pielte : Carte pour servir A Vhistoire 
des itinéraires qalh-romains dans l'Aisne, iSôü A fSOi. 

38. Condé-sur-Suippe : canton de Neufchâtcl, arrondis¬ 
sement de Laon, camp romain, serait pour certains le camp 
de Titurius Sabinus (Commentaires de César), a une sur¬ 
face totale de f lO hectares, remonterait h l’époque, de la 
pierre polie, selon Ed. Fleury [Antiquités et monuments 
du département de VAisne, t. I, p. 181). D’importants mou¬ 
vements de terre qui, aifectant la forme d'un rectangle à 
côtés inégaux, de 13 à 1.400 mètres et de 1.200 k 1.2o0 
mètres, se développent sur la rive gauche de l’Aisne, à 
3 kilomètres environ du camp de Mauchamp. entre les 
quatre villages d’Aguilcourt au sud, de Variscourt k l'est, 
de Guignicourt .au nord cl de Condé k l’ouest (canton de 
Neufchàlel). A. Piette, Congrès tenu A Laon, en fS5i,par 
la üociété française pour la conservation des monuments 
historiques, p. 17. 

39. Couvron : canton de Crécy-sur-Serre, arrondissement 
de Laon, retranchement romain signalé par Amédée Pielte. 

•10. Catillon-du-Teinplc : commune de Mesbrecourt, can¬ 
ton de Crécy-sur-Serre, arrondissement de Laon, retran- 

c 


82 — 


chemeal romain. A. Piette, 1856, et P. Baudet, 1906, 
Recherches archéologiques dans la vallée du Peroij {Bull. 
Soc. Acad, de Sainl-Quenlin). 

41. Crécy-surSerre : arrondissement de Liion, retran¬ 
chement en terre dans le bois de Beauregard, altitude 
110 raêtrc.s, sur la colline bordant la droite de la route qui 
mène de Crécy k Montigny-sous-Crécy. 

11 a la forme d’un segment de cercle, contourné par un 

étroit sentier, sc dévelop¬ 
pant sur une longueur 
d’environ 100 mètres et 
une hauteur variant entre 
3 et 5 mètres. Il est situé au nord, où le versant du coteau 
est le moins abrupt; au sud il n’y a aucune trace de tra¬ 
vaux, ils étaient inutiles, le ivmpart exisümt naturellement, 
le versant, en elfet, est complètement à pic de ce côté. 

Çà et là, dans l’épaisseur du taillis, on apeiyoit des tas 
de grès taillés, pouvant provenir d'habitations. Une fouille 
seule pourrait nous fixer sur l’antiquité de cette levée de 
terre, mais il est douteux que les multiples propriétaires 
du bois con.scntentà laisser tenter des recherches qui néce.s- 
siteraient l’abattage de nombreux arbres. 

Si l’on considère les trouvailles faites au-dessous du bois, 
au lieu dit : le Chêlêf, époque romaine, et l’importance de 
la station préhistorique, néolithique surtout, qui couronne 
le plateau, on peut dire que le retranchement de Beaure- 
gard a pu être d’un usage constant, de la plus haute anti¬ 
quité jusqu’au moyen Age : la tradition populaire a, en 
elfet, gardé le souvenir de l’existence, sur la colline qui 
nous occupe, d’un château féodal a 3 -ant appartenu au redou¬ 
table Thomas de Marie, de la maison de Coucy ; peut-être 
sommes-nous en présence du seul vestige qui reste de cet 
antique manoir. Quoi qu’il en soit, il était intéressant de 
signaler ce monument encore inédit. Je l’ai porté, eu octobre 
dernier, à la connaissance du président de la commi.ssion 
des camps et enceintes, M. le D' Adrien Guébhard, je ren¬ 
voie à son rapjwrt: Bull, de la Soc. Préh. de France, 1906, 
p. 319. 

42. Fonlainc-les-Vervins : canton et arrondissement de 
Vervins, camp romain (Piette). 
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13. Le Châtelcl : liiuilc des déparlemunl.s de l’Aisne el 
des Ardennes (urrondisscnieut de Hocroi), retruncheinenl 
romain (Pieltc). 

4t. MontherrauU : canton el arrondissement de Laon, 
camp romain (Pietle). 

io. Vendcuil : canton de La Père, arrondissement de 
Laon, enceinte préhistorique, inédite, découverte par 
M. Eck. 

46. V'ujnvuT-Uocffuel ; canton de llozoy, arrondissement 
de Laon, retranchements romains ( Pietle). 

47. Villcneurie-Siiint-lîermnin ; canton el arron<li.sseincnt 
de Soissons, levée avec fossé fermant la presqu'île *|ue 
forme en cet endroit l’Aisne. Hesles gaulois (0. Vauvillé, 
liull. (le. la Hociété (ranlhrojudotjie de Paris, It)07). 

OHSKHVATlüNS 

Sur les 841 communes <|ui conslilueiil le département de 
PiVisnc, 43 ont conservé en partie, sinon eu entier, les Ini- 
vaux de défense exécutés aux épo<jues préhistoriques, 
romaines et mérovingiennes. 

Exceptionnellement, Muquenoise et Vervins (n"’ 20 et 
22), ont deux camps, d’après Amédée Pielte ( Papillon, dans 
son ouvrage Des Origines de Vervins, a passé sous silence 
la question des camps] ; ils remontent à l'occupation de la 
Gaule par César. 

Le-s camps nettement caractéri.sés sont rare.s. les retran- 
chemenls très nombreux; ou peut attribuer cette diversité 
et celle dilîérencc de nombre à la précipitation avec lu<[uelle 
de semblables constructions étaient généralement élevées ; 
nous pouvons presque afiirmer, gréce aux multiples 
recherches d’archéologues compétents, (|ue le «léparlemenl 
de r.Visne n’a, en fait de camps à demeure, «jue les sui¬ 
vants ; 

I® Ar,F, DE piehre : 

11 est diilicile de .se prononcer, les camps el retranche¬ 
ments de cette époque ayant été remaniés aux périodes 
postérieures; il est permis <rémellre un timide avis sur l’en¬ 
ceinte du camp d'ICpugng : alignements. 
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Sur l'enccinte de Vcndeuil, je ne cite aucun détail, ne 
voulant pas anticiper sur la publication des recherches de 
M. Eck. 

2 ^ Epoqce de broxze : 

Chsasemy. 

3* Epoque gauloise : 

Pommiers : Voir au musée de Saint-Germain-eu-Laye, 
salle XIII, vitrine 16, les poteries recueillies dans cet oppi¬ 
dum et consulter l'article du lieutenant-colonel de la Noé, 
ànTis Bull. Archéol., 1886, p. 58, ainsi cpie les travaux de 
M. Vauvillé. 

4® Epoque romaixe : 

Vermand. 

Saint-Thomas : [Gobert, Le vieux Laon et la Bibrax de 
J. César, 1873. Ext. du Vermandois.] 

Mauchamp : [Abbé Poquet : Jules César et son entrée 
dans la Gaule Belgique.] 

En terminant, faisons remarquer que notre liste ne i-en- 
ferme que trois camps ou retranchements inédits : 

Parpeville, époque romaine (Baudet). 

Crécy-sur-Serre, Beauregard, époque préhistorique (Bau¬ 
det). 

Vendeuil, époque préhistorique (Eck). 

RÉCAPITULATION 

Nous n'avons encore aucun renseignement sur l’arron¬ 
dissement de Chilteau-Thierry ; bientôt cette région sera 
définitivement étudiée, grôceau zélé concours de M. Lacou- 


loumëre, sous-préfet. 

Arrondissement de Laon. 19 

Arrondissement de Vervins. 5 

Arrondissement de Soissons. 13 

Arrondissement de Saint-Quentin. 8 

Total. 45 








LE PRÉHISTORIQUE 
A MONTEREAU-FAULT-YONNE (Seine-o-Marne) 
Pau Paul BERTHIAUX 


La localité de Moutereau, avec la diversité des silex tail¬ 
lés que nous y trouvons, nous permet de suivre û l’aide 
des séries de ces instruments, toutes les phases de perfec¬ 
tionnement du travail de nos ancêtres, en commentant par 
les silex simplement déj^rossis, pour arriver aux élégantes 
pointes de flèches pédonculécs. 

vallée de la ^inc a toujours fourni des preuves con¬ 
vaincantes de l’existence de l'homme depuis le quaternaire, 
et on peut supposer que les jiopulutions de cette époque 
étaient fixées sur les rives de la Seine, sur lesquelles ont 
été découverts quantité d’armes et ustensiles en silex. 

Les pièces désignées ci-dessous sont le produit de quelques 
recherches dans les cailloux extraits du Pont de Seine, dans 
la rivière de l’Yonne, et qui servent au ballastage des com¬ 
pagnies de chemins de fer de Paris-Lyon-Marseille et de 
l'Est ; ce travail d’exploration n’est donc pas resté stérile. 

Ces découvertes d'objets près desdits ponts ne nous 
apportent pas de données nouvelles, mais elles augmentent 
le nombre de celles que nous possédons déjà « et elles sont 
nombreuses », en nous procurant le plaisir de revenir sur 
les endroits décrits dans plusieurs journaux ou revues par 
MM. Quesvers et Tondu-Nangis, et l’an dernier dans une 
brochure locale par M. A. Catel. 

Nous donnons, ci-dessous, in désignation des objets trou¬ 
vés : 

Paléolithique. — 1® Un superbe coup de poing en silex 
de la craie, de forme triangulaire. 

2° Un autre finement taillé, en silex brun, dont les deux 
extrémités sont arrondies. 

Néolithique. — 1“ Une hache polie, patine fort belle et 
tranchant remaix|uabte par sa finesse. 

2® Une hache polie dont le tranchant est émoussé. 
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3" Ilaclie polie ayant sur les deux faces des côtes obte¬ 
nues au polissage ; la patine est d’un vernis très brillant. 

Les trois haches ci-dessus sont en silex. 

4“ Hache noire polie, d’un grain assez fin, et très lourde 
pour ses dimensions. 

Atje du hronze. — 1® Une hache à bords droits, très 
belle. 

2* Une hache à ailerons, patine fort belle, dont le tran- 
clumt forme un arc de cercle, terminé par deux cornes très 
égales. 

3® Une lame de poignard effilée, ù bords très coujxtnts; 
cette lame était fixée à une poignée par deux rivets, dont 
on voit encore les trous. 

4® Une poignée d’épée en bronze fraîchement cassée par 
les travaux de dragages et à laquelle sont fixés deux rivets 
en bronze; lu cassure .s’est produite pn*s des rivets du bas 
de cette poignée ; voici les dimensions de ce fi-agment ; lon¬ 
gueur 0 ™ H, largeur 0 “ 03. 

5° Une épée tout unie en bronze, sans poignée et dont 
les deux faces sont en dos d’âne ; cette épée a environ GO 
centimètres de long et a été trouvée par un ouvrier de la 
drague, qui n’a jîas voulu s’en défaire. 

Époques plus récentes. — Ont été également trouvées : 

Une grande quantité d’armes de toutes le.s époques et de 
toutes les formes, parmi lesquelles j'ai recueilli : une huche 
en fer, des lances, des épées, des dagues, des poignards, etc. 

Plusieui's clefs d’une forme bizarre, mais qui n’en sont 
pas moins artistiques. 

Tous ces objets ont, sans distinction, soit la patine, soit 
ce crassier de rivière ([ui caractéri.sent leur ancienneté. 

Il faut espérer pour notre région que de.s découvertes nou¬ 
velles nous écla ireronl sur l'industrie de ces diverses époque.s ; 
pour ma part, je ferai tout ce qui dépendra de moi et signa¬ 
lerai les moindres objets que j’aurai la bonne fortune de 
• rencontrer. 

Avant de terminer cette petite note, je tiens à remercier 
M. P. Chaudron, archéologue distingué, qui m'a beaucoup 
aidé en me montrant ou nrindi(|unnt tous les endroits de 
la localité qui j)euvent intére.sser le Préhistorique. 



FOUILLES ET DÉCOUVERTES 


Le Tronc de Boulay. 

Dans la commune de DouIb}-, pivs de Sainl-Péravv-ln-OjloinlK.» 
(Ivoii'oll ‘ est une énorme C(>ni<|ue, coni|ilèlcm«‘iil isolée, se 

nippi'oehnnl par sa forme i*l ses diineiisûius de celle d'Ilidemonl ; 
cll«- est connue sous le nom «le Titine tle Itoulaij, h caus<‘ «les offrandes 
i|uc l'on déposail niilivfois n son soniniel, sans (|ne nous ayons pu 
ou connailro le niulif. On ntlriluie celle molle « In leri'O <|ue Cni-- 
ganlun délncliade sessal>ulH, un jour «lu'tlse re|iosnil en cet eiulroil. 

Nous nvons reinicilli «lans le voisinage des éelals de silex et In 
pnrlie inférieure d'ttiic baclie polie en silex lilnne. 

PlUNCIS PÉIIOT. 


Double grattoir inversé. 

Dans une noliee sur In slnlioii néolilliiifue de Coiunii'rt'v (Meuse) 
publiée par f.'liiiiiiine [iri^hixturii/iie îi 1» fin de ranuée «lernière 


Km. 2fi Kio. 27 

Gratluir «kiublc invci'sé, silex. Komniiers (Aisne''. 3!^^. nnt. 

(I90C, p. S.'iâi, noli'c exci'llonl collègue le IK Lènex n signalé et figuré 
une curieuse variété de giTilluir, «pi’il dé.signe sous le nom de grul* 
loir h liiteaiix iiirerufi». Ct'sluu «louble griilluir présentant celle pai'- 

I. Un beau dolmen sc voyait & Sainl-Pi'ravy ; il a été détruit pour la 
vente des piciTcsqui en provciiuionl, en ISiU. 




licularitê que chacune dos exlrétntlcs est l'claillécsur une face dilTi!- 
rcnle(voir p. 365, figures 130 et 137). 

Ce type, que nous ne connaissons pas dons le paléolithique, sc 
rencontre parfois, mais tn‘s exceptionnellement, dans le néolithique. 
Nous nous souvenons en avoir vu quelques exemplaires, dont le plus 
beau et le mieux caractérisé est incontestablement celui <|uc nous 
représentons ici (Fig. 36 et 27). 

Cet intéressant instrument, recueilli à Pommiers (Aisne) |>ar L. 
Brunehant, fait aujourd'hui partie de la collection de son fils. Sa 
forme est celle d’un disque iirégiilicr, mesurant environ 0 centi¬ 
mètres de diamètre. Une de ses faces est l'etaillce avec soin sur la 
moitié seulement de sa circonférence, tandis que l'autre moitié ne 
présente des l'elouchcs que sur la face opposée. Taillé dans un 
éclat de silex d'épaisseur assex régulière, il donnerait en coupe une 
llguro rhomboTdale allongée. 

A. DE M. 


Découverte d'un souterrain à Belvés. 

Dans un de ses dcitiiers numéros. Le Petit Journal a publié la note 
suivante : 

A la suite du passage d'une charrette pesamment chargée, une 
excavation s’étantproduitc sur la place d’armes,à Belves (Dordogne), 
on vient d'y découvrir un souterrain composé de nombreuses 
chambres aménagées dans le rocher et qui présentent des traces 
d’Iiabitation. La première est une grotte d'environ 5 mètres carrés 
et d'une hauteur de plus de i mètres; neuf autres chambres, toutes 
à peu près de mêmes dimensions, lui font suite. On remarque des 
portes murées qui devaient donner accès dans d'autres grottes. La 
Société archéologique du Périgord va entrepiendrc des fouilles dans 
ces habitations primitives, qu'on suppose remonter à une assex 
haute antiquité. 


Cimetière ancien à Porquéricourt. 

Les journaux nous apprennent qu’en remuant un champ dans sa 
pi-opriété, un cultivateur de Poix[uéricourt, près de Noyon (Oise), 
a mis h découvert neuf sorcopliagcs en pierre, que l’on croit être 
antérieurs au ix* siècle. Les squelettes qu’ils contenaient avaient été 
placés entre deux couches d’ai'gilo. L’un d'eux portait en sautoir une 
chaînette en cuivre è mailles doubles, à laquelle était suspendue 
une croix de même métal. 

Les fouilles vont être continuées par les soins des Sociétés d’ar¬ 
chéologie de la légion. Elles fourniront sans doute des objets per¬ 
mettant de fixer l'Age do cecimetière et des documents intéressants 
pour l'histoire de la région. 



Tombe romaine à Sennecey-le-Grand. 

Un sarco|)ha^o renfermant un sf|nolcUe, h côté iUii|ucl *0 trouvoil 
un glaive roinain, à courte lame, vifiil crèlrc* découvert, à Sciincccy- 
Ic-Gnind |Saônc-el-Loiro), par un propriétaii-u ijui aiTiicliait une 
linic sur lo Iraixl d'une ancienne voie romaine. 


LIVRES ET REVUES 


Fhaxçois D.vtnA»!. — Le gisement quaternaire de 
Marignac, commune de Tauriac (Gironde). Extrait des .Icfes 
de la Soriélé Linnienne de Jiardeauj:. Tome LVIII. Hnrdenux, l'.lOt. 

Bien que touchant aux départements de lu Dordogne cl de la 
Cliarcntc-Inférô'uro, riches en in.slruinenls neheiiléeiis et niouslé- 
riens, celui de la Gironde ii'a encore fourni que de nires pièces 
«le ces époques. lu’ travail de notre très distingué collègue l'ran^'ois 
Daleau, «pii ap|Hirle sur ce sujet des reiiseigneineiils nouveaux, pré¬ 
sente donc un vif iidérêt. 

.Vprvs avoir longteuqis exploré sans succès les S4d)lières cxploitiVs 
sur les communes de Boui'g, Bugnac, Sainonac. Saint-Scurin, Sainl- 
Trojan cl Taurine, Fr. Daleau ohlinl 011(111 déplus lieuroux n^sultals. 

Lora. «le la construction de la ligue ferrée de Saiiit-.Vinlré-de- 
Culizac à Sniiil-Cici’s-sur-Girondc, on ouvrit sur la commune «le Tau¬ 
rine, de profondes tranchées, |>our se procurer le liailnsl u«s:«issairo 
aux travaux. Espérant faire là quelque découverte, Daleau visita sou¬ 
vent ces emprunts en 18)18. 

Au mois «le mai 188‘.l, on lui porto deux silex taillés trouvés dans 
le linllasl «le la voie fernki. Un |h’u «lo saille rouge qui a«lhérnit 
encore à ces pienos lui indi(|un de suite leur provenance : il so 
rendit de nouveau à Marignac et le 0 juin il rccimillail, en place, 
dans la carrière «les silex travaillés. 

I.a sablière de Marignac a été depuis ii peu pivs remblayée; 
il reste cependant à proximité «iucl<|u«.^ petites tranchées, dans 
Ics4|uelics Daleau a pu faire de nouvelles técolles. 

La ballustière en question est située sur le vcniaiil sud «l'une 
colline dominant un vaste uinrais tourbeux, au milieu «lu<{ucl sei^ 
pente le ruisseou le Moron, «jui verae scs eaux dans lu Dordogne. 

Grousée à t5“ri8<r8llilu(le, lu tranchée allcignail 0“2O au-dessous 
du sol dans sa (Kirtie la plus profonde. Elle u «lonné la coupe sui¬ 
vante : 

K. — Terre végtUnle mélangée de graviers rcmaiiit-s. 

(NÉOl.lTIIIVJtJlt'). 0“."l0 

B.'— Sable siliceux à petits gravicra «le quartz blancs. 




nions verticaux dcsablc Idauc, minces couches dentelées 

d'nlios. (MoiisTéniBN). l^OO 

C. — Sable grossier, cailloux de quartz : stratiOcalions 
lioi'izontnles. veines ondulées de sable gris et vert par 

places. (Aciikiii.6kn]... 

n. — Sable argileux, rouge foncé, avec grains de (|uartz 
blancs plus gros, rcmplissiinl une cuvette creusée dans le 

tcrliaire. (Ciiri.i.iikn). 1"00 

lî. — Tertiaire : Tongricn inférieur. 3®“0 


(U>8 difréi'cutesassises ont livré en faits d'objets d'industrie : 

S'^ililliiffiie (A). — Un nucléus en silex noir passé au feu; un 
gniel de qunrizile portant des ti-nces de percussion ; une meule 
dormante en pouddingue pisnirc l'iciincnt ferrugineux, ovale et plaie, 
très usée sur les deux faces et le |iourtour; un galet de quarUite, 
usé et strié par le frottement sur In face In plus large, émoussé jiar 
la peirussiou b une extrémité. 

iMniiK(Men (B). — Une |)oiute-rncloir, retaillée sur une seule face, 
en silex couvert d'une patine blanche ; divers éclats avec concbofde 
très accusé. 

Achciilécft (C). — Un petit coup de poing taillé à petits éclats sur 
les deux faces, h patine blanche d'un célé, jaune de l'autre, avec 
boids tranchants à peu près roctiligncsel Ulon mince ayant conservé 
des traces de In pnlinc primitive du gnlcl (longueur: 84 millimôtres). 

Clielléeii (D). — Un coup do poing en forme d’amande, en silex 
brun foncé, couvert d'un veinis luisant, taillé è grands délais sur les 
deux faces et conservant nu talon une portion de lu croûte primitive 
du g^alct (longueur: ir>4 millimètres). Un iu.strumenl taillé h grands 
éclats, de contour ù peu près los,ingi<|uc, avec croûte naturelle de la 
roche couvrant d'un côté le tiers inférieur de la pièce (longueur: 
143 millimètres). Une grossière éluiucbe de |)elit instrument, dont 
le talon bulbeux a conservé .sn gangue primitive (longueur: 80 milli¬ 
mètres). Un percuteur lri‘s rodimentniro fait d'un gros caillou 
incomplètement roulé de quartz blanc marbré de bleu, portant un 
largo écdot sur une fucc cl des groupes d'étoilurcs sur les points 
anguleux. 

D'nnires pièces, qui n’onl pas été recueillies en place par notro 
collègue, lui semblent pourtant provenir de cette couebe. Signalons 
parmi elles un outil rudimentaire fait d'uii caillou d'argillito poli 
nnlurellcmeiit, taillé au sommet seiilemeut et |K>ssédnnl un talon 
avec angles arrondis de facile cmpoignurc. 

Uomme le fait li’ès justement remnix|ucv l'auteur, il cûtélé inlércs* 
said de dater ces divers niveaux par la faune. Malbcureusemcnt ils 
ne contiennent aucun débris osseux, les ossements étant rapidement 
délriiilsdansun milieu aussi perméable cl privé d'élémenis calcaires. 

A défaut do données paléoulologiques, c'est uniquement ii la 
pnlelbnologic (|ue Daleaii a eu recours pour déterminer l’Age des 
assises de ce gisrinenl, qui est le prouiicr de la région girondine, oii 
l'oii ail signalé l’oulillage mouslérieii cl achculéeu su|K‘rpo8és à 
l'industrie chellécniie, cette dernière en contact avec le tertiaire. 
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F. Mon.iN. — Le dépôt moustérien de la caverne de 

ChôteHUdouble (Var).{Exli-ail <lii linlMin </e la SadHctrii/iuIe» 

seieiiti/ii/iieA cl nrclintloi/i^ucs île la pille île Itrnif 1111/11911, l. XXIV, 

1901). 

La caverae de CluMcnvxIouLtc ou des ('linuves-Soui'is esl située 
dans la vallée de la Nartuby, afliuciil de l'Ai-ffcns, ii " kilumèlves 
environ au N.-O. de Ura^ui)'nan, entre le unarlier «les Fniyères cl 
le villnj^c de (Uiâloaudoulile. 

Malpxi sou accès dilTIcilc, elle a été iisser. riéc|ucninu'iil visitée. 
Elle se compose d'un couloir d'une ciiiqnnnlaine de tnêlres de lon¬ 
gueur, aboulissaul à une vaste salle liabilée (Nir de ii<>tulireus4'S 
cbnuves-snui'is cl l>urdce sur lu droite d'un pnss.'ige quieoiidnil à un 
second couloir, <|uc viennent bicnlôt barivr «les éboulis. 

Dans la galerie proroudo, de Bonstellen a découvert, vers 1H7V, 
dos séjiultures datant probablement de l'iige de bronze. Une liaelie 
de ce métal a, en elTet, été recueillie par lui sur remplacement 
occupé par les ossements humnins, qui étaient associés à des os 
d'animaux doinestûpics (chien, chèvre, mouton et liccuf). 

C'est, au conlraii'c, à l’entrée de la caverne (fit'onl été uITecluées 
les rccberebes de F. Moulin, la.* sol de remplissage présenle en cet 
endroit une éiaiissenr d'envii'on I mètre. .\ppuyé à di*oite sur la 
déclivité de In loebe, il s'eiifoiioe à gauche sous un suralinissemcnl 
de la voùb!. Une cou|ie relevée à rintérieur de lu grotte, à i mèlix’S 
de son ouverture, a rionné les détails suivants : 

Zone supérieure stérile.•. 

Empâtement des ossements et silex. 

Zone inférieure avec rares débris osseux.. 

Hoche recouverte d'un léger cniluit lufacé 

La couche ossifère, lri*s eonstante et |Mirrnilement localist-e, 
s'étendait régulièi*cmenl sur une longueur de 7 mèlivs environ vers 
l’intérieur. 

Elle contenait une faune assez variée, comprenant, d'apivs les 
détcrniinalions de Dcpéi-et, les espèces suivantes : l.itm (/•'e/i* leu, 
race apelnea), Léo|MU-tl [Félin itanlii»). Ours ht un (LVshk arelon , 
Henaixl {llaiiix riil/iex^, lihieu (('.uni* faiitiliari*i, (U*rf commun (t-Vf- 
1*»* elaiiliiiit), Uhevreuil [llerrii* l•^|)re•^lnnl, Uhèviv f.'.ip/vi liircnn). 
Lapin [Lepux eun<cir/nsi,Ci':ipnud [Itufo sp.t.Choipiurd iFijrrhiu-itrar 
a!pi mm). 

Se basant sur les caractères de fossilisation, identiques pour tous 
les ossements rt*cueillis et ne |iermcttant pas de confusion avec les 
ossements de l'épcspie actuelle, F. Moulin insiste sur lesynchmnisnu* 
des diverses espèces auxquelles ils ap|sirliennent. 

.\u suj<*l de la (>ivsence d'osMunents de f.'ani* familiari* dans In 
grotte de Uhâteaudoublc, il rappelle que le (Ihicn pro|)i-emcnl <lil a 
été à divci^ies reprises mentionné dans le ipialernaii*e d'Kuixqie, 
notamment aux environs du Ihty et dans lu grotte inoustérienm* de 
N'éron, à Soyons {.VnU'-chc. 
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Aux o&8cinonts él«icnt associés des inslruments en silex, peu 
nombreux el de petites dimensions, ayant un caractère nettement 
mouslérien. Retaillés seulement du côté de leur face su|>érieurc, ils 
consistent en majeure partie en pointes h mnin, mais on remarque 
aussi (larmi eux quelques racloirs, de ((rossières lames et des éclats 
avec ou sans reloucbes. Ln inalièrc siliceuse dont ils sont fabriqués 
provient de l’étaf'O bajucien. Elle a subi une profonde alléralion. 

La (rrotte de Clièteaudoubic occupe, entre üriO et GOO mètres, une 
zone do moyenne altitude restée en dehors de la plus grande exten¬ 
sion glaciaire. 


G.-B.-M. Fijvvand kt libutbxant-coix)nki. E. LAQUisae. — Nou¬ 
velles recherches sur le Préhistorique dans le Sahara 
et le Haut-Pays oranais. Extrait de la licvue afrituiine 
(2" et trimosircs 1000), 70 llgitrcs. 

Celle intéressaiilc élude est le résiiiiié dos ■■eclu-ixlies faites par 
les auteurs, au cours de leurs missions respectives ntililaii-csou scien¬ 
tifiques, poursuivies depuis pix-sdc ((uinzo années dans le Haut-Pays 
oranais, et plus nu siiil, dans le Sahara central, jusqu'aux premiers 
ronli'cforls et plateaux du Pays des Touaregs. 

La pnlcllinologie de rcxlrèmc-sud est encore peu connue. Prcs(|uc 
tous l(^ objets ont été récoltés, jus<|u’i'i ce jour, h la surface, el les 
gisements reconnus n'ont pas été fouillés, ce qui ne permet pas 
d'établir, pour des formes différcnU's, des superpositions nettement 
constatées. Une seule exception est à citer, l'Hadjar Maliisscrat au 
voisinage d’.\ïii-Sefra ; cc gisement montre & la surface des instru¬ 
ments uéotithiijues avec fnigments «le poteries, el au-dessous une 
ép:iiss4.> couche renfermant des outils cliclléuns et inoustériens. 

Les divers modes de gisements préhistoriques du Haut-Pays ora- 
nnis cl du Sahara sont les suivants : 

1* Giseiiienis »pora<Uquet .—Pièces trouvées isolées, sc rcnconti'ont 
surtout dans le$ |Mii-lies basses, le long des voies naturelles d'accès, 
assez souvent pri-sdes cols, surdes rochers, rarement en montagne; 
dis|>orsécs sur dc'S aires étendues. 

±* Sur les plateaux .— Pièce iila surface, parfois en nombre consi¬ 
dérable, ordinairement sur les corniches et les terrasses du terrain 
(pinteriiairc ancien, quelquefois aussi sur les terrasses supérieures. 
Ucs ateliers sont souvent très {iunvres en objets reloncliés cl finis. Les 
éliaiichcs informes et les éclats do taille y sont abondants. 

ri° Abris sous roches. —Ou les observe particulièrement dans la 
région montagneuse du Haut-Pays oranais, et quelquefois dans le 
Snliarn. 

4' Dans les lhaltoe(/s des cours tFeau .— Les iiistrumentsy sont entraî¬ 
nés par les eaux de ruissellemonl, mais même pour ces gisements, 
on trouve aussi un grand nombre d’objets sur les plateaux (terrasses 
et seuils) élevés dcqucl(|ues mètres cl dominant cr{K'ndniil les bas- 
fonds. 

.“i® Prùs des sources,près de quelques puits el de certains résereoirs 



nnliirels .— Preuve de l’ulili&alioii |M>ssililc tleoes divci’scs l•CKsr)lll•ccs 
en Onu voi-s la fin de répoi|uc néolillii(|uo, lore de rinslollnlion sili¬ 
ces régions d'un nouveau climnl. 

6* Enceintes l'elranchées naturelles .— Ccdcrnicrmodcdcgiseinonl 
de quelques stations préhistoriques snhnricuncs est très iiilérossanl 
il signaler. Ces enceintes sont constituées pur des nligneiuciits de 
longues bnndes rocheuses faisjint partie de séries <rnssi.ses très for¬ 
tement relevées et quchiucfois verticales, dont renseinble, îi l'es- 
ception de l'alignement considéré, n été arasé h une fnible Iniulcur 
du sol. 

Lorsque deux nlignements senihlalilcs quelque peu ilislants sont 
reliés, grfice nux tliaclnscs, par d'autres ligues de roches orllingoinde- 
ment placées, ils délimitent des espaces reclanguluires protégés par 
ces muriiilles naturelles. Parfois deux alignements naluivis de roches 
parallèles sont reliés Iransvei-salemenl par des iniii-s, soit tic picri-es 
sèches, soit plus généitilenienl formés |>ar de gi-os lilors, édifiés )iar 
l'homme. Des stalions de silex taillés so ivncunlrenl dans les envi¬ 
rons iminédials cl dans les enceintes elles-mêinos. 

Une t'cmuivpie qui s'appliijuc à tous ces modes <lc giscinenis. à 
l’exception du dernier, c'est le mélange <le formes et île types ana¬ 
logues à ceux qui, en Hurupe,sonl considérés comme eanietéristiques 
des dilTérenles é|ioquos paléolilhiqnes et néolithiques. 

La plu|mrl dos instruinenls des stations sahariennes, étant recueil¬ 
lis à la surface du sol, sont n-coitverts <le la patine eanictérisliqne 
du désert. Patine due à l'iiction du sable mis en mouvement |>ar le 
vent. 

On n'avait signalé jusqu'à maintenant qu'un |ietit nombre de coups 
de poing chelléons cl acheulécns en .Mgérie. Les auteurs on ont 
récolté lie beaux spécimens : h Temnssiiiin, Gassi-Touil (eoujis de 
poing acheulécns), Mégttideii, llaci-l‘'aW*x-Ouin-cl-Lill, In-Salah. 
dans le Sahara; ATn-Sullun, Tifril (Saïda), dans le Haut Pays ora- 
nais. 

Dans In dépression du Mégtiitlen, à Ilaci-el-.\bmeiir, ils ont reconnu 
un rcmarqnaidc gisement de coups de jioiiig cliellécns en giés quarl- 
xilciix rouge, taillés à grands éclats, associés à des instriimeuls néo¬ 
lithiques. 

I.CS petits silex lardenoisiens, à coiilours géomélriipies, ont été 
renconiix's dans les principaux gisi-mentsdu bassin de l'Oiied Igliar- 
gliar. Les auteurs en figui-enl de l’Oiied-Mya (Sud -Vlgérienl. (Jii y 
voit les formes en trapèze et eu segment de cercle. 

Eu dehors des nombreuses pointes de llèclicde formes tri-s xni iiVs, 
il pédoncule, à barlieluix-s, longues, eom-U-s, lai-ges, li-iniigulaii-i>s ou 
ogivales, .MM. Flamand cl I-aquièrc décrivent sous le nom de |ioinles 
de llèclie à écusson, de petits instruments ne dépassant |«iis Si) mil¬ 
limètres, terminés aux deux extrémités pur deux pointes aiguës, dont 
l'inférieure s'allonge en pédoncule. Ils sont taillés sur une seule face 
qui présente généralomenldeux et quelquefois trois |sins. Celte face, 
porte parfois des retouches latérales, surtout sur la pointe et sur le 
pédoncule. Ces pièces sont assez abondantes à llaci-lnifel, au Gassi- 


Tuuil, à Uir-os-Suf (couniiü du la Tripolilaiiie , cl dans l'Otiud-M^'a. 
Ellua rcniontciit mûnio clans le llniii-Pays al^rieii juscju'li Messad. 

Les haches jKjlivs du fwliara, eu calcaii'e siliceux ou en silex, sont 
iiunihi'cuses, elles sont );énûralcmenl de formes Iriaiigulaires, apla¬ 
ties, |>arfois un [cuu boinhécs. On rencontre aussi des haches polies 
en roriiic de boudin, en roche ophilique ou diorili<|uc. Celte forme 
cependant est plus spéciale an Ilnul-Pays urnnais. 

Dans les gisumcnls snhariens ce sont les |)oinles ejui dominent : 
poinçons, pointes de lances, de sagaies, de javelots et surtout les 
pointes de (Ic^ches. lx>s grattoirs sont rares. 

Hans IcSudoranais, le gratloirest également rtiR*. Ijc lame semble 
dominer sur In [mintc. Les formes des instruments sont frustes, 
lounles cl conlrnslcnl nrec celles, si finies, si gracieuses, de la plu¬ 
part des stnlious du Sahara. 

(x)mme objets de parure on trouve des perles en coquilles d'œufs 
d'autruche cl en tronçons do tiges (l'Encrincs fossiles. 

Les nouveaux documents décrits amènent les auteurs aux conclu¬ 
sions suivantes ; 

l" Les inslrumeuls néolithiques sont d'une taille |)lus délicate et 
de formes mieux dénnics dans les gisements snhariens. Pays des 
Touaregs situé très nu sud, que dans les slatiuiis niontagiieusessitnées 
plusaunoixl. 

i" Les armes et outils néoliti<|uns des slations salinriennes, entre 
autres les hachettes polies triangulaires et les |)oinles de flt-chcs de 
formes varices, se retrouvent .à jjeu pivs semblables eu Egypte. 


Louis ScuAuitKL. — Le Préhistorique en Savoie. Confémicc 

à la Société d'ilisloii-c iialurollc de Savoie. Chamliéry, H»02. 

Nous dclnchcrons de cet iuléressaul travail ce qui a spécialement 
trait n la paletlinolngie suvoisienae. Dans les canijiagnos de la Savoie 
on retrouve, encore <lc nos joui-s, les superstitions se rntlacliant aux 
haches polies et aux silex et pierres taillés, produits de l'industrie 
préhistorique. On les appelle/«erre* du tonnerre ci pierres pour gué¬ 
rir les yeux, convaincu de leurs vertus protectrices ou curatives. 

.\u .sujet des phénomènes glaciaires qui, dans celle contrée, ont 
la plus gniiidc impoitnnce, raulcur s'exprime ainsi : u Aucun ves- 
ligc do l'aclivité humaine antérieur h la dernière extension glaciaire 
n'ii élé jusipéici signalé en Savoie. Ce ivsiiltat négnlif ne saurait 
ce|N'iidniil infirmer nbsolumeiil l'existence de l'homme avant l'-’irri- 
véedes glaciei's. Comme l'a fait remarquer Erucsl Clmnli-e, la plupart 
des découvertes connues sur la population animale, ainsi que sur 
l'homme de cette époque, pi'ovienncnt des alluvions déposées sur 
des points que l'aetion destructive des eaux torrentielles cl des gla- 
ciera n’a puulleindrc ». Pins loin il dit: n Pendant ré|)oquc glaciaire, 
riionmie a évidemment vécu dans le voisinage di's glacicra, qu’il a 
dû suivre dans lenrs dilTércnlcs phases d'avancement et de recul. 
Les explorations faites jusqu'ici dans In contrée n’ont pas élé sufli- 
sammciil npprofondii's pour pcrmellre «le nier sa présence dans nos 
montagnes savoisiciincs ». 



L'iiui)|ue slution finlv<)li(liii|iio si^rnHtô,. on Stivoio o»l cfllo «In lu 
);rütlc lift Vuyriur. Kllc ctuil siUiôc nu pit-U ilii nionl Snlève, sur les 
piMilcs (jui conliiU'iit II lit rinmCii'iv siiisso, .'lll•(lcsstls du vill»^ de 
Veyrier. .\ une allilucle de VU() uièlivs, il existe un enlusscuiciil 
d'énorines iilocs calcnii'es |iruveiuuit d'iiti éliaiiieiiieiil, (."est iliiiisces 
roclics, qu'eu Taillcfcr, à la reeherclie de fussiles. diVouvril 

une sorte do brèche calcaire mêlaiiffée de clinrboiis et d'usseiiiciils 
fracUu-és, el renfermant des silex et des os travailles. 

Un nouveau gisement situé à 150 uièli'i*s du |ireniier fut découvert 
en 1K(S7, |>ar Alplinnsc Knbix*. Kniln Tliioly culre|>ril des fouilles 
inéthudiques qui le conduisirent dans une sorte de (;rutte, formée 
par l'iirc-lioutcment de deux énnimes blocs cidciiires, el dont l'oii- 
verture était ubslrui-e par des éboiilis et des iiicruslnliuns slalugini- 
tiijues. (ictle giollc nvnil 8 mètres de long sur 5 midres de largeur 
moyenne el 2 mètres de hauteur. Sous un premier lit de déliris 
l'ochcux agglomérés se trouvait une couche de 0 “ H) à 0 ■ 50 d'éiiais- 
scnir de terreau noir mélangé de charbons et de cendres nviT des 
amas irussements fendus jiour en exlraiix’ la misdlo, débris évidents 
de ix'pns, et une quantité énorme de silex taillés, la's iiistrunieiils en 
os el en bois de cervidésélnient également nombreux ; parmi eux l'on 
ix'inarque îles poinçons, des aiguilles, des pointes de sagaies cl des 
harpon.s. Les objets de parure consistaient en dents percées et en 
valves de |iélonclc, eoipiillcs de la Méditerranée. 

Le gisemeiil luagdulénien île la grolle de Veyrier a aussi donné 
dos bâtons de coinmandemenl, plusieurs sans aucune gravure, l'un 
portant cinq eiilaillcs nettes. Le |ilns beau, recueilli par Tliioly, a 
m ceiitiiuètrcs de long ; il est percé d'un tiviu à son extrémité la 
plus large el décoié sur ses lieux faces de graviii'es au trait repn'seu- 
tniil d'un côté un bouquetin cl de raiilre une branebe d'arbuste. 

I.a faune comprend le renne, tri>s abondonl. le liouquclin, le che* 
val, le cerf. In marmotte, le lièvi-e des .\l|>es, le loup, puis en plus 
l>elile quantité, le bieuf, le chamois, l'ours bniii, le renaixl el le hlai- 
renii. 


M USÉES DÉPAin’EM i<:ntaijx 


M.VHNK 

CiiAi.iiNs-SL'ii-M.xK.vE. — ^^usée lie lu ville, n J’hôlel île 
ville, fondé vers lü(lO( Cons. ; Mnllol : Cons. ndj. : Tliierry). 
Minérnlo{'ic. Paléonlolojrie du bassin de In Seine et de la 
Munie (Coll, l’on.siirt). Herbiers Juglur el Delavnl. Zoolo¬ 
gie fCoIl. ornithologique Dorin). Ethnologie. Ethnographie, 
(tloll. Lainnircssc. divinités hindoues). .Vnti(|uilés préhis¬ 
toriques de la région (fouilles de Mi/.y, etc...); sépulture 



gauloise, de la Marne, don du M. Fuurdriguier. Colleclion 
gallo-romaine et francjue de la région. Numismatique. 

— G)llcctions de la Société académique d’agriculture, 
lettres, sciences et arts de la Marne, installées dans un 
immeuble légué par M. Garinet à cette société. 

— Musée pédagogique, fondé par M. Doutté : histoire 
naturelle. 

Reims. — Musées de la ville, à rhôtel de ville, fondés 
en 1827-1840 (Cons. : Henri Jadart). Ethnographie : Chine 
(Coll. Natalis Rondot, 1845); Japon (Coll. Gérard) ; Aus¬ 
tralie (Coll. H. Coumneaux, 1880). Antiquités égyptiennes. 
Objets italiens et grecs provenant de la Coll. Campana. 
Collections gallo-romaines et franques. Archéologie régio¬ 
nale (Coll. Th. Habert) : objets préhistoriques, gallo- 
romains et mérovingiens provenant surtout de la Marne et 
de l’Aube. Numi.smatiquc. — Musée rétrospectif (histoire 
complète de la fabrication du vin de Champagne). 

— Musée lapidaire, à l’archcvèché, ancienne abbaye de 
Saint-Rémi : curieux bas-relief de la basse époque gau¬ 
loise, représentant le dieu cornu Cernunnos avec Mercure 
et Apollon ; .sarcophage orné de scènes en haut-relief, dit 
« tombeau de Jovin d ; inscriptions, fragments de sculp¬ 
ture. 

— Annexe du musée lajiidoirc, écuries de Clairmarais, 
faubourg de Clerniarais. 

— École de médecine : coll. d'études. 

— Collection de la Société d'études des Sciences natu¬ 
relles, fondée en 1891, nu lycée; musée intéres.sant en voie 
de formation et comprenant notamment la collection géo¬ 
logique de la Marne de H. Tuniot et l’herbier de Gueneau 
de Lnmarlière. 

VrrRV-Uî-FRAN(;ois. — Musée, U l'hôtel de ville (Cons. : 
Le Scure). Histoire naturelle. Ethnographie de la Chine 
et du Japon (Coll, de l'amiral Page). Coll, gallo-romaine. 

Avize. — Musée cantonal (Cons. : Jouron). 


Le Gérant : M.-A. Dksrois. 
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LÜS ENCEINTKS PRÉHISTORIQUES 
DU GARD 

Pau Ulysse DUMAS 


La quesUoii des enceinlcs est à l'ordre du jour. Avant 
eu l’occasion, au cours de nos recherches, d'en visiter plu¬ 
sieurs, dont quelques-unes encore inédites, nous croyons 
devoir, avant d'en donner la description circonstanciée, 
exposer les considérations générales qui nous ont été inspi¬ 
rées pur leur étude. 

Il nous faut tout d’abord essayer d'envisager la .situation 
de l'homme néolithique dans nos parages, puis(|ue c'est ii 
lui qu’on attribue — trop souvent, selon nous — la con¬ 
struction de ces enceintes. 

La région que nous allons étudier est comprise entre 
deux alllucnts du Uhùne : la Cè'/.u et le Gardon et, tant par 
les gisements de matière première, par les parties pluncs 
que par les parties montagneuses et boisées, pur les grottes 
s’ouvrant le long des rivières précitées qu'elle renferme, 
forme un champ d’études à peu près complet. 

Toute celte région a été occupée à l'époque néolithique 
et on peut dire que dans le voisinage des gisements de silex, 
il n’est pas d’endroit d'habitation propice où l'on ne trouve 
des vestiges de cette époque. 

Les points occupés éUiient de préférence et presque exclu¬ 
sivement ou les endroits sableux, ou les collines de faible 
altitude avec un sous-sol massif, ou d'autres points argileux, 
en un mot les endmits où lu végétation était peu abondante. 



ce qui perinetlail «l'en «lébiiri'usser plus facilement le sol. 
11 semble bien que cette considération, tout comme le voi¬ 
sinage de l’eau, n’était pas étrangère au choix de l’empla¬ 
cement. 

Le complet épanouissement de la civilisation néolithique 
sur les points silutîs en plaine (nous parlerons tout à l’heui-e 
de la partie accidentée) nous paraît sulTisammcnt indiquer 
une vie calme, une ère de paix. 

Les néolithiques enterraient leurs morts sur place, pre.sque 
toujours soxis les bancs de rocher qui dominaient leur sta¬ 
tion ou situés H proximité, et, quand ceux-ci fai.saient défaut, 
ils creusaient des cr^'ples artificielles dont celles de Col- 
lorgues constituent le type '. A l'entrée de ces cryptes, les 
néolithiques mettaient, probablement comme indicateurs de 
sépultums, des blocs sculptés représentant tantôt un per¬ 
sonnage féminin (Collorgues), tantôt une figure plus énig¬ 
matique (Castelnau-Valence), tantôt une simple crosse 
comme U la Craie (Foissac). 

(juand la nature du sol ne se prêtait pas aux travaux de 
creusement, ils construisaient, avec des dalles, des galeries 
aboutissant à une chambre et recouvraient ensuite le tout 
de terre ou de pierrailles, édifiant ainsi, sans autre intention 
que de mettre leurs monuments funéraires à l’abri, les pre¬ 
miers tumulus de nos parages. Nous avons con.staté le fait 
au quartier des Espprières '’, commune de Baron* et au quar¬ 
tier du Fieu, même commune. 

I>a pratique de l’incinération — incinération incomplète 
toutefois — qui n’existait pas encore à Colloi^ues .semble 
avoir fait son apparition dans ces deux dernières sépultures. 
En tout cas, c’est là que nous l'avons constatée pour la pre¬ 
mière fois. 

Comme on s’accorde à dire que cette pratique appartient 
à l’âge du bron/e, on peut déduire de ce qui précède — et 
tout contribue à le faiie croire — que dans la partie plate 
lu |>ériode néolithique s’est écoulée en paix. 11 ne paraît pas 


I. U nous est permis de .signaler ce mode de sépulture dans une série de 
giaemcnls : Collorgues «sur trois point» dilTéreiils), Custclimu-Valence, 
Aubussargues, Sainl-Déxcry, .'VrpaiiUigucs, Sainl-SilTrct, Serviers, Fui»- 
snc. 

1. Voir ; Tumulu» de l'époque haUtatliciinu. BulL de la Soeiilê iTétude 
de» tcieitees nat., Xtmes, iootf. 



qu’il un moniuut quelconque des ti'oubles aient provoqué 
son abandon pour des hauteurs plus facilement défendables, 
ni même qu’ils aient provoqué sur les lieux l'édifioation de 
travaux défensifs. 

En jetant un coup d’œil sur la carte de la région que 
nous sommes en train d’étudier, on verra que les plaines 
occupent les parties sud et est. La partie boisée et acciden¬ 
tée est cantonnée au nord le long de la Cèze et ne dépasse 
guère la ligne de partage des eaux entre cette rivière et le 
Gardon. 

Mais ici encore, dans celte partie boisée, nous allons 
retrouver des vestiges néolithiques, avec cette ditférence 
que ceux-ci se pixisentent presque exclusivement sous la 
forme de dolmens, parfois de menhirs et que, bien que 
résumant l’existence de plusieurs générations ayant vécu 
sur place, ils ne peuvent se placer qu’à lu fin de l’époque. 
En outre, tant par leurs mœurs dilférentes (nous verrons 
plus loin que les néolithiques des dolmens ont dû po.sséder 
de nombreux troupeaux), jxir le mobilier qui se trouve 
dans ces monuments (.surtout pur les coquillages üuviutiles 
utilisés comme objets de parure), par la région qu’occupent 
les dolmens, il nous paraît que les hommes qui ont élevé 
ceux-ci ont dû venir de l’extérieur et doivent être arrivés 
par la Cèze, en descendant le Rhône 

Le dolmen, dont l’étude mérite une attention toute sjjé- 
ciale, qu’on ne lui a malheureusement pas prêté encore ju.s- 
qu’ici, n’est pas, en effet, un monument isolé, mais le com¬ 
plément, à titre de cimetière, d'une agglomération, d’un 
village, dont nous avons retrouvé les vestiges sur plusieurs 
points. 

1. On a parfois cherché à expliquer l'absence des dolmens au sud de la 
ligne qui nous occupe par rnbacnce de matériaux propices. Nous pouvons 
aâlrnier que plusieurs endroits ; les collines qui s'étendent entre Auhus- 
sargues et Cnllorgues, par exemple, occupés de tout temps |>ar l'Iiommc 
préhisUirique, ayant la matière première, le silex, en abondance sur les 
lieux, offraient toutes les conditions voulues pour l'édiflcation de ces numii- 
mcnls : sous-sol résistant cl bancs de rochci's se dctaclianl en dalles énormes, 
ayant toute la longueur, la largeur, ru|)ai.«scur et la résistance désirables. 

Il est un fait fort regrettable, c'eal que tous nos dolmens aient élé fouil¬ 
lés lier des ebcrchcui's de liésoisiel non |>ardes aiebéologues. Tout ce que 
coiileuaicnl ces mouumeiits a été rejeté |>éle-niéle à lexléricur et c'est dans 
ecl amas que j’ai pu récolter perles, coquillages, |Mitcries, don! rcxanicn 
me permet d'avancer ce que j'ai dit plus haut. 
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Ainsi qu’on pourra le voir dans la figure ci-jointe 
(Fig. 28), il existe autour de.s dolmens tout uii ensemble 
qui démontre le bien fondé de ce que nous venons de dire. 
On y voit d’abord, inévitablement, une petite enceinte rec¬ 
tangulaire parfois, mais de forme ovale le plus souvent, 
longue d’une vingtaine de mètres, laige de huit à douze. 
Cette enceinte minuscule nous paraît inséparable des dol¬ 
mens et a certainement existé auprès de tous ces monu¬ 
ments. Elle e.st construite en bloc plutôt volumineux ctdcvail 
atteindre une hauteur de 1 mètre ou i üO tout nu plus. 



Fl<i. ÎK 

Dolmen de Tliuniux (Dard) ul vcnliacs eiiviruiiiuiills : murs eu piciTM 
Kiclicx cl iMslil» las de pierres. 

I. Dolmen sous tuiiiuliis. — S. Encoiule, 

•I . 

Sans vouloir en rien préjuger de sa destination, il nous 
semble assez vraisemblable qu’elle avait un caractère reli¬ 
gieux. 

Ensuite des vestiges de murs ; des petits tas de pierres 
n'atteignant pas les dimensions d'un tumulus ordinaire ; des 
cupules, certainement naturelles uu début, mais pouvant 
fort bien avoir été agrandies par l'homme sans qu’il y 
paraisse et conservant pendant longtemps l’eau de pluie ou 
de neige, formant de véritables récipients naturels d’une 
incontestable utilité, puis(|ue l’eau la plus rapprochée se 
trouvaitsouvenlà2üu3 kilomètres de là, quelquefois même 
davantage. 



Enfin (les restes d'autres murs paraissant avoir limité des 
parcelles cultivables, et ceux «run mur entourant vraisem¬ 
blablement rensomble. 

Pour nous, il y a là, selon toute apparence, des huttes ou 
(«ibanes, peut-être quelques parcelles cultivables, mais sur¬ 
tout des parcs à bestiaux. Enfin un mur entourant le tout, 
mais ayant plutôt pour but de praserver ces derniers contre 
les incursions des bêtes .sauvages, qu’xm caractère défensif. 

Du redite, ces enceintes ne sont pas .situées sur des hau¬ 
teurs d'un accès diflicile, mais sur des plateaux, dans les 
parties planes des forâls. et cependant les points escarpés, 
faciles à défendre, ne sont pas rares «lans le voisinage et 
nous verrons qu’ils ont été, presque .sans exception, utilisés 
dans les époques postérieures. 

Donc ici, comme pour la plaine, il ne parait pas que les 
néolithiques aient fait le moindre travail dans un but défen¬ 
sif. Nous en concluons que dans nos parages il n'existe pas 
en réalité d’enceinte pivhistorique', en donnant à ce mot 
le sens (|u*on lui prêle habituellement. 

J’ai parlé plus haut de la route qu’avaient probablement 
suivie les constructeurs des dolmens pour accéder dans le 
pays. Je dois ajouter encore la constatation d’un fait qui 
.semble indiquer que ceux-ci n’ont pas dù tarder à connaître 
le métal. On ne peut contester, en effet, que tous les dol¬ 
mens n’ont pas été élevés en même temps et que les der¬ 
niers élevés — on peut dire au.ssi les dernières régions où 
ces monuments ont été élevés — ont vu, plus tôt que les 
autres, l’apparition du métal. Nous avons de bonnes rai¬ 
sons de croire que notre région a été de ce nombre. Le fait, 
le voici : l’emplacement .sur lequel se trouvent les dol¬ 
mens et leurs acce.s.soires était certainement très boisé 
(nous avons vu le contraire pour les stations néolithiques 
en plaine). Ou les constmctcurs de ceux-ci élevaient les 
murs dont j’ai parlé plus haut sans couper les arbres (pii 

1. Il rxl bien cnlrnclu (|iic jene parle que (rime ri'i^ion limitée. En il’aulrcK 
eiulroiU, renueinte de Pcii-Uirliui'd cal là jwiur le prouver. Ira iiéulitliiques 
uni élevé (lea li'avnux défeuaifs. 

Noua oxpliqiiei'ona plua loin la préacnec de ailcx Uillt^ aur lea oppida, ce 
(|ui a Iropaouvrnl fait dire que ecuv-ci nvuieiil clé oc(ni|)i'a à réiMMiiic iiéo- 
litliiquc. ... 
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l>ouvincnt les gêner ou ils les coupaient, et ce «lernier cas 
nous paraît le plus probable ; et alors il nous parait que la 
hache en pierre n’était pas suffisante pour faire ce travail. 
Le chêne-vert constituant, à l'époque comme aujourd’hui, 
l’essence dominante est, chacun le sait, un lîois fort dur. 

Nous sommes donc fort tenté d’admettre c|u’ici les con¬ 
structeurs de dolmens — ou tout au moins d'une partie de 
ces monuments — possédaient déjà lu hache de métal. 

Et deux faits semblent confirmer notre opinion : la cou¬ 
tume de l’incinération qui se pratiejuait déjà dans nos dol¬ 
mens, coutume que l'on considère généralement comme 
appartenant k l’âge du bronze, et la présence du métal dans 
bon nombre d'entre eux •. 

Examinons maintenant ce que l’on trouve dans les grottes 
sises le long du Gardon et de la Ceze et nous aurons une 
idée de l’indu.stric du métal k .son début. Nous avons fouillé 
im assez grand nombre de ces grottes pour en avoir une idée 
k peu près exacte. 

Grottes dd Gardon. — L’industrie du silex a atteint .son 
maximum de perfection. Le cuivre et le bronze s’y ren¬ 
contrent sous formes de haches, pointes, perles et bnice- 
Icls. Les coquillages percés sont souvent utilisés comme 
objets de parure. La poterie est fine, lustrée, élégante. 11 
s’agit en un mot de l’industrie de transition de la pierre au 
métal, transition qui paraît s’accomplir naturellement, pro¬ 
gressivement, sans secousses. 

Grottes de la Cèze. — L’industrie du silex est pauvre¬ 
ment représentée ici, tant sous te rapport du nombre des 
pièces que sous celui de la perfection du travail. Les liclles 
pièces sont d'importation et proviennent parfois des ateliers 
du Grand-Pressigny. Le métal s'y trouve sous formes de 
poignards, aiguilles, bracelets. Les coquillages percés y 


i. On m'objcclcra corUinemenl que la coutume de rindnéraUon iwi 
I>Iuf que U présence du métal dans un dolmen ne sont sufllgantes jKiur éla- 
blir qu'elles sont contemporaines des |x>puUtions qui ont élevé celui-ci, 
le monument ayant pu servir au cours des époques suivantes. Cela est vrai, 
mais nous pourrons faire remarquer A noti-c tour que rien ne prouve que, 
dans une r^ion donnée, elles soient postérieures, txis indices fournis par 
l’étude de la région tout entière nous (laruissunl avoir plus de valeur dans 
ce cas que ceux fournis par la seule étude des dolmens. 


sont nombreux. L url do la eérnmique prend une ^ramlc 
extension et produit sur place de.s types nouveaux. En 
somme, il s’agit d'une période correspondante k celle du 
Gardon, mais avec transition plus brus([ue de la pierre au 
métal, ce qui concorde bien avec ce «jue nous avons dit plus 
haut au sujet de l’àgc des dolmens, ceux-ci étant, nous le 
répétons, presque tous situés dans le voisinage do la Cèze. 

11 semble donc que ce soit par les cours d'eau qu’est 
arrivé le métal ; cpie les populations néolithicpies des dol¬ 
mens ou, si l’on veut, des régions montagneuses l'ont pos¬ 
sédé avant celles des plaines, mais ((u'elles ont de prime 
abord vécu k côté sans communications ou, en tout cas, .sans 
luttes. 

Cet état de choses n'n-t-il ])a.s duré? Y a-t-il eu conflit cl 
guerres entre elles ? ou bien l’arrivée d’autres envahisseurs 
est-elle venuejeter le trouble «lans le jwys? Nous ne pouvons 
encore formuler une opinion ni dans un sens ni dans l’autre. 

Quoi qu’il en soit, k partir de ce moment — dès l’appa¬ 
rition du métal — les stations en plaine sont abandonnées, 
les pu]>ulutiuns se réfugient sur les hauteur plus facile¬ 
ment défendables, choisissant de. préférence les endroits 
offrant un k-pic naturel, ce qui en facilitait bcnucou|) la 
défense. 

Naturellement les grottes continuent k être habitées, 
mais presque toujours, au-dessus et communiquant parfois 
avec elles, se trouve une petite enceinte, probablement lieu 
de refuge pour les habitants de celles-ci. 

11 s’agit tout d'abord de fortins, lieux de refuge tempo¬ 
raires pour une i>opulalion ayant abandonné la plaine pour 
la lisière des forêts, puis d’enceintes de ^lus grande éten¬ 
due qui, avec le fer, deviendront les véritables up])ida. Mais 
durant cette époque de tninsition, la région paraît peu .sûre, 
car si les hommes descendent pur nécessité dans la plaine, 
ils doivent, le .soir, regagner les hauteurs. Les morts sont 
inhumés ou incinérés sur place et recouverts par des mon¬ 
ceaux de pierres, c’c.st l'ère des tumulus. 

Et de même que nous avons considéré les cryptes .sou¬ 
terraines comme les sépultures des néolithiques de la plaine, 
les dolmens comme celles des néolithiques habitant les 
bois, nous considérons les tumulus comme les .sépultures 



— lot — 


(les populations de râpe du bronze, et par conséquent proto- 
historiques, qui ont (îdifié les premières enceintes défen¬ 
sives couronnant pres([ue toutes les hauteurs de la région, 
enceintes qui ont été agrandies dans la suite, atteignant 
leur maximum de développement au moment de l’invasion 
romaine. 

En résunté, il nous parait tpie, dans la région que nous 
avons étudiée, l'enceinte préhistorique proprement dite 
n’existe pas. Le fait de trouver des silex taillés dans les 
enceintes n'a rien qui puisse nous étonner. Tous ceux qui 
font personnellement leurs fouilles savent qu’on en trouve 
dans les sépultures cl les stations du bronze et gauloises, 
dans les stations nettement romaines et même postérieures. 

.\u cours de nos fouilles, à Probiac, dans un milieu gallo- 
romain, nous avons non seulement trouvé plusieurs haches 
polies mais encore des grattoirs et autres pièces néolithiques, 
et même, ce ([ui peut paraître plus curieux, deux pièces 
nettement moustéricnnes. Et nous pouvons certitier (pie 
ces objets ne provenaient pas de la couche viciée, c’est-ù- 
dire d'un niveau inférieur aux vestiges romains, puis(ju'ils 
se trouvaient mélangés à ceux-ci au-dessus des pavés. 

En attendant une liste plus complète et les détails néces¬ 
saires, nous énumérons ci-après une série d’enceintes (|uc 
nous avons personnellement d(>couvertes ou simplement 
visitées. 

CoMMUSF. n’Ai(îAi.tERs. — Notre-Dame de Bniyès, au 
sommet de la butte de ce nom, côté sud du hameau de 
llruvès, oppidum très bien conservé avec sept murs con¬ 
centriques du côté sud. Vestiges du bronze, du fer, gallo- 
romains et mém'e postérieurs. 

Commune D’Aur-ftonE. — I® Vestiges d’enceinte au-dessus 
et à l'est de la source d’Arlende, .sur le rocher dit de César. 

2* .Autres vestiges à l'extrémité des bois communaux 
dominant l’oppidum de Suzon. 

Gimmüne de Baron. — Ve.stigcs d’enceinte au sommet 
de la montagne de Deve. 

Commune de Beuvezet. — 1“ Petite enceinte au-dessus 
des grottes et du roc d’Ogias. 


2" Autre, petite enceinte (celle-ci, dont il ne reste <|ue des 
tmees, afTecte la forme d’un double cromlech par une double 
ranpféc de dalles mises de champ) au-dessus du roc et des 
petites grottes de Vendôme. 

Commune de BouorET. — I® ^fagnifique oppidum au- 
de.ssus du hameau de Suzon, trt‘s bien conservé, connu .sous 
le nom de Camp-de-César. Occupé jusqu'à répoque romaine, 
<le laquelle il a donné de très intéressants vestiges. 

2" Autre op])idun\ au .sommet du mont Lansac, en face 
du prt'cédent, côté sud, mais moins bien con.scrvé. 

3" Un petit fortin très bien conservé dépendant du pré¬ 
cédent oppidum et gantant le «lébouclu' supérieurde l'unique 
sentier conduisant à la rivière. 

Commune d’Euzct-i.es-B.uns. — Oppidum tri's bien con- 
.servé au sommet de la colline qui .s’élève au nord du vil¬ 
lage, abandonné nu commencement de l’occupation romaine. 
Il existe entre cet oppidum et le village, taillé dans un 
calcaire as.se7, tendre, une série de pix'tendus silos (|ue nous 
pensons être en rt*alité «le simples ré.sen-oirs à e:iu, précur¬ 
seurs des citernes de nos jours. 

Commune de Fons-sur-Lussan. — Enceinte si.se au nord 
du village, au-dessus de la gi-otte de Signargues, côté est. 
Bien conservée. Mur cvclopéen avec gros I)locs. Préro- 
mnine. 

Commune de Lis.s.\n. — Opj)idum de Saint-Martin, .sur 
la colline de ce nom, «lu nord-est du hameau de Prudes. 
C’est au pied de celte colline, côté ouest, que. furent trou¬ 
vés les bracelets .signalés par M. de Saint-Venant et qui, 
selon toute apparence, proviennent d’un tumulus existant 
sur ce point. 

Commune de Méjannes-ue-Cuap. — Vestiges d’oppidum 
à l’extrémité nord de cette commune, au levant du Mas 
Madier, sur une presc|u’île rocheuse s’avançant «lans une 
brèche au bord même de la Cèze. Age du bronze et gallo- 
romain. Dans cette brèche existent «[uelques petites grottes 
renfermant des sépultures de l'âge du bronze. 

Commune de Mons. — Vaste oppidum très bien conservé. 



Renferme .surtout des vestiges de l'époque romaine. Sis au 
sud du village sur un mamelon et connu dans le pays sous 
le nom de Viei Clouta (Vieille Cité). 

CouMUNK DR La Rooue. — Oppidum bien conservé, k 
l’ouest du villafçe, sur un mamelon. Connu depuis long¬ 
temps par les archéologues de la région. 

Commune de Seyne. — Petite enceinte au-dessus de la 
Fontaine de Vaurargues, côté nord-est. 

Commune de Serviers et Laraume. — Oppidum très bien 
conservé. Nous a fourni d’intéressKuits vestiges de l’époque 
romaine. Sis au sommet de la colline <[ui domine le hameau 
de Labaume,' côté nord. 

Nous n'avons pas compris dans cette énumération les 
enceintes ou vestiges d’enceintes accompagnant les dolmens 
de ; 

Tharaux, au sud-est du village, versant est et sommet 
du mamelon compris entre celui-ci et la route de Saint- 
Jenn-de-Maruéjols, à Lussan, propriété Charmasson (Fig. 
28). 

Méjannes-U-Clap. 1“ Dolmen de Cambarnier, à 300 mètres 
il l'ouest de cette ferme et au nord d’un autre dolmen en 
laiines, connu sous le nom de dolmen de Camelier. 

2** Dolmen de Cougoussac,ù 2 kilomètres environ au nord- 
est du précédent, .situé dans la propriété Chazel. 

3** Dolmen du Mas Guittard, au nord de ce mas, k 2 kilo¬ 
mètres environ. 11 s’agit ici d'un groupe de dolmens. 

On a vu plus haut que ces monuments avaient pour nous 
une destination tout k fait dilTérente des enceintes propre¬ 
ment dites. Il serait du plus haut intérêt de déblayer et de 
bien mettre en évidence tout ce qui reste des acces.soires 
de ces dolmens. Malheureusement il s’agit Ik de fouilles 
longues et surtout coûteuses, que nous ne pouvons entre¬ 
prendre pour le moment si l’on ne nous vient en aide. 

Nous n’avons pas non plus parlé des fonds de cabanes ou 
autres vestiges d'habitations qui ont certainement, k un 
moment donné, abrité les habitants ou plutôt les construc¬ 
teurs de nos enceintes. Il s’agit là d’une autre face de la 
question que nous nous ré.servons d’étudier séparément. 
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Nous ne Icrininerons pns sans dire iin inot des caKlrllns 
ou vieux chàlcuux qui subsistent encore, perchés sur les 
hauteurs, dans maint et maint endroit de la région. 

C’est ainsi que Aigaliers, Baron, Allègre, Bouquet, pos¬ 
sèdent encore leur castellns plus ou moins bien con-servé. 
Ces monuments, tels qu’on les voit aujourd'hui, ne remon¬ 
tent pas à l'époque romaine, mais leur emplacement a été 
certainement utilisé à cette époque pour un usage que nous 
ne pouvons définir, comme il t'avait été durant les époques 
préromaines ainsi qu’en témoignent certains vestiges, d'au¬ 
tant plus abondants que 'l'on examine le sol environnant 
avec attention. Toutefois les matériaux utilisables ayant été 
eniployés pour la construction de ces castellas, oq com¬ 
prend que ces vestiges .soient en général peu apparents. 




L’ABRI SOUS ROCHE DE LAUSSEL 


(Dordormî) 

Pak Charles SCHLEICHER 


Une ti'ÙR iritéresRonle sUition solutrdo-ma^dnléniennc n 
été (lécouverU* et fouillée dernièrement par M. Pej’rille, 
des Ev/.ies. 

A 8 kilomètres environ de ce villaffe, au I)ord et sur la 
rive droite de la Beune, ruisseau qui se jette tlans la Vézèix* 
aux Kyzies même, se trouve l'ahri sous roche de Laussel 



Fin. W 

Gi-udnir laoce cl épais. 


Km. jn 

Pcix^oir courbé. 


Kio. 31 

KninU; A cran. 


Cnil, «lu ly llauclon. 

Abri de laïussel (Dordogne), 3/.3 gr. liai. 


(commune de Morquay, arrondissement de Sarlat), à peu 
de distance du château de Commarque. 

Cet ahri .sous roche, en terrasse, a donné une jçrande 
quantité de silex linement retouchés : lames de toutes 
dimensions, grandes et petites pointes (Fig. 32), lames i» 
dos abattu, grattoirs courts et très larges (Fig. 29), grat¬ 
toirs allonges, grattoirs concaves, burins simples et doubles, 


grattoirs-burins, perçolrs (b'ig. 30), nucléus avec bout retaillé 
en ral)ot, etc., etc. 

Parmi les grattoirs-burins, quelques-uns appartiennent à 
un type d’instruments sur lequel on n’a pas encore attiré 
raltention des préhistoriens : une de leurs extrémités se 
termine en burin et l’autre en grattoir concave, au lieu 
d’être convexe (Pig. 33). 

(Juclqiies pièces rappelant les pointes à cran (Fig. 31) ont 
été également trouvées dans ce gisement, ainsi qu'une pointe 



as Fia. 3.1 Ki4i. 1i 

Puiiilu Irtr» ui^tiv, OntUoir couciivi' Fuintc. 

A dox mIniIIii. cl burin. (!«>ll. ilu IV ll«iul«n. 


.\bri de I.au!> 5 cl (lliuiluKiie . S 3 icr. luit. 

de lance en silex blond, de 10 cenlimèlres de longueur, 
retouchée sur les bords avec beaucoup de soin (Fig. 3i). 

L’objet le plus inlére.s.Hant, dont nous donnons ici la pho¬ 
tographie (Fig. 3.')). est une pierre de 73 milliinètres de lon- 
gpieur sur o centimètres de largeur, dont l’une des faces, 
légèrement concave, a été polie, (le fragment de calcaire 
porte un dessin, tracé en creux, repi’ésenlant une tête de 
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l)OU(|Ueliu ; les Irails sont excculês avec beaucoup de lincsse 
et de précision et couvrent à peu pivs la moitié de la sur¬ 
face polie. Sur l’autre face, divers traits ont été tracés en 
tous sens. 

Un fragment de mâchoire humaine (coté droit supérieur), 
avec trois molaiixîs bien conservées, a pu être recueilli, 
ainsi qu’une grande quantité de dents et d’ossements de 
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Oraviii-c siirpiciTC. Aliri <lc îaitiKsct (Uindü^icj. Grandeur naturelle. 


bison, de renne, de cerf, de cheval, de bœuf, de chèvre, 
etc., etc. ; quelques fragments d'os travaillés, lissoirs et poin¬ 
çons, ainsi qu’un petit galet allongé, portant de nombreux 
traits exces-sivement fin.s et tracés en tous sens, .se trou¬ 
vaient également parmi les nombreuses pièces provenant 
de cette intéressante fouille. 




LE PUÉllISTOHIQUE 

A ERMENONVILLE LA GRANDE 

(kUKE-ET-IjOIu) 

Pau CINTRAT 
liiNlitulcur huiioi'aii'c, A Chtirtre». 


commune cl'Ermenonville-la-Grande est située à 
16 kilomètres sud-ouest de la ville de Chartres, sur le pla¬ 
teau de la Bcauce. 

Son sol appartient à deux formations dill'érenles : l'arp^ile 
à silex et le limon des plateaux. 

.\ mon îirrivee dans cette commune, en octobre 1873, je 
m'occupais déjà de la recherche des armes et outils do râye 
de la pierre. Mais je ne connaissais encore que les haches 
polie.s en silex, pour en avoir vu quelques-unes entre les 
mains de certains amateurs, et je ne possédais qu'une hache 
polie déléri(»réc que j'avais ramassée sur la route de Lam- 
blore à La Ferté-Vidame. Je montrai cette hache à mes 
élèves et à plusieurs habitants de la localité qui m'assu¬ 
rèrent qu'on trouvait des pierres semblables dans la com¬ 
mune. Je ne tardai pas, en elTet, à en réunir un certain 
nombre. 

Quelques années après, je reçus la visite de M. Gustave 
Fouju, le dévoué et syn^pathique Vice-Président de lu 
Société d'excursions .scientifiques, Président des Amis de 
lu Beuuce, à Paris. Il m’encouragea k continuer mes 
recherches et me procure des ouvrages qui les facilitèrent. 
C'est grâce klui et au concours de mes élèves et des habitants 
de la commune que j'ai pu réunir, durent les trente et une 
années que j'ai ])assées k Ermcnonville-la-Grandc, les pièces 
composant aujourd'hui une modeste collection. Je viens d’en 
dresser le catalogue complet avec numéros d'ordre, dési¬ 
gnation, provenance (champtiers, sections et numéros du 
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cadasti’e, toutes It» fois que cela m'a été possible), dates de 
trouvaille et dimensions des objets. Toutes ces pièces, que 
j'ai soigneusement étiquetées et numérotées, ont été ramas¬ 
sées à la surface du .sol, et il n’est pas une section cadas¬ 
trale qui ne m’ait fourni son contingent. 11 n’y a donc pas 
eu d’ateliers à Ermenonville-la-Grande, quoiqu’un polissoir 
k quatre rainure.s ait été découvert nu champtier de Grilfa, 
auquel sans doute il a donné son nom, et un autre avec 
cuvette seule le long du mur d’un jardin dans la rue Nord 
du village. Ces polissoirs n'ont dû servir qu'à repolir les 
huches endommagées par l’usage, préalablement retaillées. 

Voici maintenant la nomenclature des pièces de ma col¬ 
lection recueillies .sur le ten'itoire d’Ermenonville-la- 
Grande : 


I. ÉtHKJt'B 310CSTlittlK.\M-: 

8 pointes à main en silex gris, gris-jaune et jaune, avec 
ou sans retouches, longueur comprise entre 0"‘098 et 0'"063. 

II. ËlSJOt'K RUIIËMIAL'SIBNNE 

7 haches taillées eu silex de dilTéreutes couleurs, lon¬ 
gueur comprise entre 0"' 183 et 0'" 070. — 3i haches polies 
en .silex de nuances diver.se.s, longueur comprise entre 0'" 223 
et 0"' 033. — iî) fragments de haches polies en silex de 
toutes nuances (côté du tranchant et côté opposé), brisées 
par l’usage, par les pieds des chevaux et les roues des voi¬ 
tures agricoles. — 31 haches en roches diverses, noires, 
noirâtres, gris ardoisé, gris foncé, gris clair, verdâtres, 
vertes, etc., longueur variant entre 0"‘I23 et 0"*038. — 
16 fragments de haches polies en mêmes roches, brisées de 
même et par les mêmes causes que les haches polies en silex. 
— 3 haches polies en .silex blanc marbré de noir et jaunâtre 
marbré, préparées pour l’emmanchement dans une gaine en 
bois de cerf, longueur 0'" 093 ; 0® 073 et 0'" 076. — 2 haches 
polies contondantes en silex gris jaune et gris terne, longueur 
0"’083 et 0“ 073 et i huches semblables en roches éruptives 
diverses, longueur vaiiunt entre 0'“ 113 et 0"'060, ce qui 
forme, avec les fragments ci-dc8.sus, plus l’hcrminettc et la 


goufçu dont il va être question ci-après, un total de 168 
haches tant taillées que polies ramassées à la surface 
du sol sur le territoire de la commune d’iîrmcnonville- 
la-Grande. 

6 trauchels en silex de nuances diverses, longueur entre 
0'” 120 et 0'" 056. — 5 ciseaux en silex, longueur entre 0'” 102 
et Ü'''072 et .3 autres, dont 2 en roches éruptives et I im 
pierre calcaiia;, longueur 0"’ 100, ()'" 055 et 0"' 045. 

1 très belle pointe de poignartl en silex du Grand-Pressigny 
jaune clair, très finement retouchée sur toute une face, cas¬ 
sée près de l’exlrémilé servant à la pialhension, longueur 
0'" 105, et 1 autre belle pointe de puignuixl retouchée aussi 
sur une face, même silex, mais jaune cire, cassée également 
vers la base, longueur 0"' 1)05. — 15 pointes de lance en 
•sile.x de nuances diverses, longueur variant entre ()“' 125 et 
0"' 057. — 5 pointes de javelot eu silex jaune pâle, gris jaune 
et jaune, dont une avec pédoncule rc.ssemble à la pointe à 
cran, longueur 0'" 085, 0"'071 et 0'"070. — 5 poinle.s diverses 
en silex, longueur 0'“ O.’îS, 0‘“045 et 0'“ 062. 

4 poin(.-uns et pervoirs en silex la plupart retouchés, l<ni- 
gueur comprise entre 0“‘ 118 et 0"' 088. 

I très belle hoche polie en .serpentine noble, forme her- 
minelte, très belle couleur verte, longueur 0'“ 077. — 
4 autre hache polie en silex brun veiné de blanc, formant 
gouge, longueur 0"'085. 

12 pointes de flèches en silex à base souvent convexe, 
formes diverses, sans pédoncule ni barlndures, la plupart 
retouchées, longueur entre 0‘" 066 et 0"‘ 040. 

27 grattoirs néolithiques en silex, retouchés, formes cas¬ 
tagnettes et formes allongées, longxieur entre 0'" 087 et 
0'"036. — 12 scies en silex du Gnmd-Hressigny et autres, 
avec 2 encoches, une seule encoche et .sans encoche, lon¬ 
gueur entre 0'" 100 et 0"‘ 056. — 24 lames ou couteaux en 
silex de toutes nuances, longueur entre 0'"103ct 0"'046. — 
20 fragments de lames ou couteaux en silex. 

1 amulette en roche noire, forme d*un ixtrallélipipède 
rectangle, avec une de ses extrémités arrondie et percée 
d’un trou de suspension, dimensions 0"'0.56''0'"0lî) ■■Ü‘"0H 
et 1 objet de pjirure en terre cuite, forme perle de collier. 

1 nucléus en silex gris jaune, empreintes tic lames déta- 


chées sur une face, dimensions 0‘" 085x0™ üiOxO"* 028. — 
1 percuteur en ladère couleur oxyde de fer, circonférence 
0™2i0. — 2 retouchoirs en silex gris bleu et blond pAle, 
longueur 0™ 077 et 0'"100. — 1 polissoir en ladère avec 
une seule cuvette et sans rainures, déposé dans mon janlin, 
dimension 0™ 80xO™G8>;0'" 27 ; cuvette : grand axe 0™ 41 
et petit axe 0"' 27. — 2 molettes en roche granitique rou¬ 
geâtre et en silex rouge, la première, forme meule, dia¬ 
mètre 0™074 et épaisseur 0'"ü35, et l’autre, forme recUin- 
gulaire arrondie aux angles, dimensions 0™ 080x0™067x 
0™037. — 4 broyeurs en grès, roche granitique rougeâtre 
et silex, le premier de forme ovoïde orné de chevrons, bombé 
en dessus et plat en dessous. 

.'Vu total : 3^3 pièces 

A ce chilfre on pourrait ajouter 14 autres pièces nimas- 
sées sur le territoire de communes voisines et à j>cu de 
distiince de la limite de la commune d’Ermenonville-lu- 
Giande, savoir : 

Époqdk AcHEULÉK.N.\E. — 1 bcaucoup de poing plat terminé 
en pointe, forme ovale très arrondie, ou cordiforme, patine 
blanchâtre sur une face et grise sur l'autre, ramassé duns 
les ouches de la commune de Saint-Loup, à 2 kilomèlre.s. 
1 /2 du village d'Ermeuonvillc-la-Grande ; dimensions : 

0™ 106x0™ 080. 

Epoque roueniiausie.nnk. — i belle hache taillée en silex 
gris bleu, forme étroite et allongée, dimensions 0™175x 
0™ü48, 1 -amas.séc sur le territoire de Luplanté près de la 
limite d'Ermenonville-la-Grande. — 1 belle hache polie en 
silex jaune foncé et jaune pâle, tranchant oblique, dimensions 
0™ 135x0™ 032, ramassée sur le même territoire. — 1 hache 
polie en roche grenue grise trouvée sur le territoire de 
Mignières touchant celui d’Ermenonville-la-Grande, dimen¬ 
sions 0™ 126x0"‘050. — 1 hache polie en roche noirâtre 
trouvée sur le territoire de Sandarville touchant Ermenon- 
ville-la-Grande, dimensions 0'“ 102x0"'050. — 1 hache 
polie en roche gris foncé, trouvée même territoire, dimen¬ 
sions 0“085x0™048. — 1 hache polie en roche gris terne 
trouvée territoire de Meslay-le-Grenet touchant également 
Ermenonville-la-Grande, dimensions 0'" 0530x™ 040. — 

1 petite hache polie gris ardoise trouvée au dit territoire 


de Sandarville, dimensions 0'“ ()70x 0"'OiO. — I hac-he 
polie contondante en roche g^ranitiquc trouvée dit territoire 
de Mignières, dimensions 0'" KiOxO'” 016. 

I pointe triangulaire en silex trouvée près le demi-dolmen 
de lu Pierre-d’Aulmont, dit territoire de Meslay-le-Grenet, 
dimensions Ü'"0i3x0'" 050. — I poinçon retouché en silex, 
dimensions 0"'060x0*" 030, trouve au même endroit.— 

1 beaugrattoir néolithique 0"'OiOxO"'037, trouvé commune 
de Büilleau-Ie-Pin près Sandarville. — ! autre beau grattoir 
néolithique, O'"0lGx0'" 05.5, trouvé près le demi-dolmen de 
la Pierre-d’Aulmont cité plus haut. — 1 beau percuteur, cir¬ 
conférence 0"’ 2t0, trouvé dite commune de Bailleau- 
le-Pin. 

J’ajouterai que. .sur le territoiro de la commune d’iîrme- 
nonville-la-Grande, au champlier de la Haye, existe l’em¬ 
placement d’ime villa romaine ou gallo-romaine que les 
habitants désignent .sous le lumi de Ville-de-l)iari. On y 
trouve des débris de poterie rouge ornée de beaux dessins 
et de poterie bleue ornée de de.ssins plus primitifs, de larges 
tuiles, des morce.aux de marbre blanc, des anses et des 
goulot.s d’amphores, des monnaies romaines (j’en ai une à 
l'effigie de l’impératrice Plautille, femme de Caracalla, en 
matière ([ui semble êtrc de l’argent, mais qui n'est sans 
doute que du cuivre blanchi), des débris d’enduits de 
muraille peinte, etc. — Près de cet emplacement, on 
remarque une fontaine avec bassin gazonné en avant pour 
recevoir ses eaux, c’est la fontaine de Diari, qui tarit sou¬ 
vent depuis une trentaine d’années, mais qui pouvait donner 
beaucoup d’eau aux époques préhistoriques et gallo- 
romaines, alors que le pays était couvert de forêts ; et une 
éminence en forme d’arc de cercle que l’on nomme le Puits- 
dè-Diari. Cette éminence paraît formée de terres rapportées 
ou de terres qu’on mirait extraites en forant le puits, s'il en 
existe réellement un, et lai.ssées de chaque côté de l’orilice 
qui aurait été plus lard bouché. En nettoyant l’intérieur de 
la fontaine en 1884, M. Jaixlin, bourrelier à Ermenonville- 
la-Grande, en retira une huche jiolic en silex jaune, quelque 
peu détériorée, que j’ai conservée dans ma collection. 

Sur le territoire de Meslay-le-Grenet, tout près de la 
limite de cette commune et de celle d'Erinenonville-la- 


Gl'ande, existe un dulinen numiué lu Fierre-d'Aulmoul. 
Quand j’arrivais it Ermenonville-la-Grande, la table de ee 
dolmen paraissait reposer sur le sol, à cet endroit assez 
élevé. J'eus l’idée de la faire dégager et je reconnus que 
son extrémité ouest était posée sur un .seul support. Ce 
support, qui semble être en grès, se termine en pointe, 
de sorte que la partie sur laquelle est appuyée la table 
est à peine de la largiienr d’une pièce d'un franc. .\ l'autre 
extrémité se trouvent deux blocs de pierre dont l'un parait 
très jjetit. Eu fouillant sous la pierre, du côte du nord, 
je découvris à l'extrémité ouest un .second support ren¬ 
versé qui devait être établi parallèlement au premier 
pour soutenir l'extrémité ouest de la table. I..a terre était 
très facile à remuer, ce ([ui m'a fait croire ((ue la séjjulture 
a dû être violée. Je u’ui pas voulu continuer les fouilles de 
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Dolmen dil U Herro d'Auliiimit, à MctUy-lc-Crcnct (£uro-cl-Loir). 
D'a)>i-è« une plioloirraphic de À. Briibrd. 


peur d’ébranler le support et d’avoir à déplorer un acci¬ 
dent. Je n’ai trouvé aucun objet : cela se conçoit du reste 
vu le peu de profondeur du ti-avail exécuté. Mais on peut 
voir maintenant tout le dessous de la table et son point 
d'appui. Je crois que ce dolmen était primitivement recou¬ 
vert d'un tumulus gazonné, car, au plan cadastral d'Ermc- 
nonville-la-Graiide, le champtier qui touche au monument 
est dénommé « Champtier de la Butte d'Aulmont ». Je 
joins à la présente note une bonne photographie du monu¬ 
ment mégalithique dont je viens de parler, due à M. Alfred 



Brûlard, ancien élève de l'école d’Krmenonville-la-Grnnde, 
et prise le II mai 11)03 (Fig. 3(*). 

O'aulres objets préhistoriijues (|ue ceux qui ligurent à 
mon catalogue ont été ramassés sur le sol de la commune 
d'Ermenonville-ln-Grande et sont restés en la possessûm de 
quelques personnes de la localité, notamment une petite 
amulette en roche noire semblahle a une petite hache et 
munie d'un trou do supension. De plus, quehpies pièces ont 
été ac([ui.ses jmur la collection de M. Tclhit, de Dreux. 

.le crois qu'il serait utile (jue des notes semblables fu.ssent 
établies pour chaque commune existent des objets de 
l'époque pi'éhisloricpie, car elles pourraiiml servir ài faire 
plus lard un travail d’ensemble pour la France entière. 

Le but des collection.s n'csl pas tant en effet de ivunir 
.sous des vitrines un cerUiin nombre d'objets que de pou¬ 
voir tirer parti de ces objets dans l'intéivl des études pixi- 
historiques. C'est pourcpioi les collections locales ont un 
gixind avantage sur celles ejui ix'nrermenl dos pièces de 
toute provenance, rassemblées à titre de pui’e curiosité et 
souvent .sans désignation d'origine. 



LES “ PONXES ” DE LA VERRIE 


(Vendéb) 

Pau K. GABILLAUD 
Iniililutcur à Motilinfi (I>cux-S6vrca), 


Ilyo une vingtaine d'années, je traversais pour la première 
fois le champ du «Chiron des l’onnes» situé sur le penchant 
et presque au sommet d'un coteau escarpé qui borde le 
charmant ruisseau des Amourettes, petit affluent de la Sèvre- 
Nantaise. 

Mon cicerone, vieux vendéen ayant passé là toute son 
existence, me fit remarquer sur des rochers ou « chirons » 
de granit, placés à plat sur le sol, de multiples excavations, 
lesquelles ont une certaine ressemblance avec les cuves ou 
« ponnes » à lessive de nos ménagères. 

Cescuve ttes ont été creusées in lentionnellement sans doute, 
mais dans quel but? 

Servaient-elles h recueillir le sang des victimes immolées 
sur ces rustiques autels par nos aïeux de l'âge de la pierre ? 
Etait-ce le laboratoire où sorciers et sorcières, précurseurs 
de nos droguistes et chimistes modernes, trituraient leur 
cuisine diabolique ; philtres enchanteurs, rcmôdessouverains, 
poisons mortels? 

11 serait possible d'admettre toutes .sortes d’hypothè.ses 
si la science préhistorique se prêtait « de vaines digre-ssions. 

Pour l'instant, je me contenterai de décrire les curieuses 
« ponnes » et d’en montrer quelques représentations. 

Un « chiron » du Puy-Saint-Ronnet (Deux-Sèvres), la 
fameuse pierre branlante do la Vcrrie(Fig. 37), l’énorme bloc 
renvei-sé (Fig. 38) du monument mégalithique delaRochc- 
Sèvre (Vendée), contiennent des excavations de ce genre ; 
mais les plus nombreuses et le.s plus caractéristiques se 
rencontrent sur la rive droite du ruisseau des Amourettes. 

Deux rochers surtout méritent de fixer l’attention. 



Qtlui ({ui a donné son nom an champ des Ponnes a la 
forme d’uuc dalle posée par ten-e (Fig. 39). H contient sept 
cuvettes de dimensions variables. plus grande mesure 
60 centimètres de diamètre ; son fond plat, uni. semble avoir 
été usé par une pierre dure dont le frottement circulaire a 
produit, tout autour, un sillon conctïve, et laissé, î» l’orifice, 
un rebord saillant légèrement arrondi. 

Les deux plus petites, géminées, n’ont que 2.” centimètres 
de diamètre et o centimètres de profondeur. Doux autres. 
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Iji Pierrc^branlante, 1 la Vcrric (V’cnJéc). 

contiguës aussi, mais inégales comme niveau, torme et 
profondeur, communiquent entre elles par une brèche faite 
dans le bord commun : l’excavation inférieure, plus profonde, 
plus évasée, a dû servir de récipient aux matières traitées 
dans l'excavation supérieure. Enfin l'une des « ponnes » 
est terminée par une gouttière qui suit la déclivité du rocher. 

A mi-côte du ravin, se cache derrière un buisson de houx 
et de ronces la plus régulière et la plus grande des cuvettes : 
elle a 16 centimètres de hauteur de rebord et 3 mètres de 
circonférence ; malheui'eusemcnt la partie antérieure, effri¬ 
tée par le temps, fait défaut. 

Cette dernière cuvette, en forme de table ou de maie de 
prcs.soir, est flanquée, <lu côté de la vallée, il'un rocher 
conique où sont taillées, de 30 en 60 centimètres environ. 
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des encoches qui reprêsenlenL grossièrement les marches 
d'un escalier tournant. 

plupart des monuments mégalithiques de la Vendée 
sont connus des amateurs d'archeologic préhistorique ; mais 
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Pierre à bnssiiiK de la U»cl«c-t'êx'l'c (Vendée). 


pci'sonnc, il me semble, ne s'csl occupé de l'escalier bloc et 
de.s ponnes de la Verrie. 

Je signale ce nouveau champ d'études aux lecteurs et aux 
savants collaborateui's de L'Homme préhislorir/uc. 

Qu'il me soit j>ermis, en terminant cette notice, de dire, 
sous toutes réserves, ce que je pense des intéressantes 
U ponnes », 

Si les Celtes et les Gaulois les ont utili.sées pour recevoir 
les entrailles ou le sting des victimes oiTertes en holocauste 
à leurs dieux tutélaires, elles ont pu primitivement avoir 
une tout autre destination. 

Les stations néolithiques sont nombreuses sur les bords 
de la Sèvre-Nantaise et de ses affluents. J’en ai exploré 
quelques-unes à la suite des Béraud et des Charbonneau- 
Lassay. 






Or, iil épo((ue néolithique, la température s'élnnt radoucie, 
le.s peuple.s devinrent afcriculleurs 

Pouwiuoi n’aurnienl-ils pas creusé dans le ^ranit des 
« piles » ou mortiers propres à écraser le {frain récolté, qu’ils 
mangeaient ensuite sous forme <1p jwU'e ou de houillic, comme 
les Arabes, le « couscous »*. et les Rrésiliens. la i* polenta » ? 

Aloi-s nous nous trouverions, au champ <lu « Ohiron des 
lionnes », on présence d'une véritahie usine agricole préhis- 
lorii(ue 
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I.e Cliiiiin «le» Ponncii. à In A’orric '3'cn<lce'. 

D’ailleurs la meunerie a toujours été Horissante sur les 
rives de. la Sévre-Nantaise , puis il en est des contrées 
comme de certains individus : rien ne peut les détoiirncr de 
leur destinée. 

.\ux broyeurs néolithiques, aux moulins à bras gallo- 
romains, dont je possède un superbe échantillon de meule 
inférieure, trouvé nu pied même du « Chiron des Donnes ». 
ont succédé les moulins à moteur hydraulique ou aérien. 

Que de progrès réalisés dans l'industrie de la meunerie ! 

Ht sur des lieux aussi agréables que la jolie et pittoresque 
vallée lie la Sèvre, quelle intéressante levon de choses ! 




RÉSUMÉ DU IJVRE 

Dü Phofesski'r GIUSEPPE HELLUCCI 

At'n r.R 

« FÉTICHISME PRIMITIF EN ITALIE'» 

Par GIULIO DE GIOVANETTI 
Membre de la Société (l‘Aiithi' 0 |)nl 0 Kic de Parie. 


M. le pi-ofesseur Giuseppe Bellucci vient de publier un 
mode.ste livre d’environ 154 pages, dans lequel sont énumé¬ 
rées les légendes fétichistes qui encore aujourd'hui cir¬ 
culent parmi les jjaysans de l'Abruzze, de l'Ombrie, des 
environs de Naples, Benevenlo, Teramo, Perugia et de la 
Sicile. 

Les objets auxquels l'ignorance des paysans attache 
tpielques propriétés surnaturelles sont principalement les 
haches polies, les pointes de flèche, le corail, les dents de 
sanglier, les médailles de plusieurs saints et le fer. Tous ces 
différents objets ont la propriété de protéger les enfants, les 
hommes et les animaux de la mort subite, du mauvais œil, 
des influences des sorciers et des sorcières et des esprits 
malfaisants ; en outre, ils protègent les vieux clochers et les 
églises de la foudre, et les propriétés de la grêle, de la 
tempête ou des voleurs. Ces mêmes fétiches facilitent 
l'accouchement des femmes et la délivrance des animaux 
domestiques ; ils guéri.ssent aussi de l'épilepsie ceux qui les 
portent. 

De très nombreuses gravures ornent le texte, rendant 
encore plus agréable le pèlerinage que l'auteur fait faire 
k ses lecteurs à ti-avers presque toute l’Italie. Mais de ce 

1. U. Oellucci xll felicitnw primitieo in Ilalia, fie gue forme eli 
adallamento. Perugia, 1907. 


j>a 3 ’s, c’est surtout le Sud «pii est le cenli-e de dévoloppo- 
menl de toutes ces superstitions, que l’on ne trouve abso¬ 
lument pas au Nord, car la civilisation occidentale de l'Eu- 
rojie y a pénétré et, sous son influence bienfaisante, le 
peuple de lltalie septentrionale a éloigné pour toujours de 
semblables croyances. 

Il est évident que pour un savant qui s'occupe de pré¬ 
histoire ce sont surtout les légendes qui s'attachent aux 
instruments de l’homme primitif (jui doivent l'intéresser. 
Dans toute la longue pérégrination que l’auteur fait dans 
les diverses contrées de l’IUdic méridionale, bien rares 
sont les endroits où le culte de. la hache polie et des 
pointes de flèches est encore aujourd’hui en vigueur, car, 
presque partout, c'est le fer, le corail, le bois, les monnaies 
avec représentation du Saint-Esprit qui dominent. 

Parmi les endroits dans lesquels le culte de la hache 
polie est cependant en vigueur encoi-e actuellement, nous 
pouvons citer les suivants : 

.V Castiglione dol Lago (Perugia), oii parmi les paj-.sans 
sont en usage des jaspes rouges et des jaspes verts avec des 
taches rouges semblnl)Ies à des gouttes de sang, ces pierres 
ont la propriété d'arrêter les hémorragies et de guérir les 
blessures ; elles préservent en outre ceux qui les portent 
au cou (et surtout les enfants) des convulsions. 

Dans les environs de Teramo, Atri, Ca.stelnuovo, Assisi, 
L’mbria; (iancellara, Foligno existent des petites haches 
en silex de la période néolithique considérées par les paysans 
comme des pierres tombées du ciel pendant un orage. 
Elles préservent les hommes, (jui les portent au cou, de la 
foudre. 

.\ .AjellI, Guriano Siculo, Cocullo, prov. d'Aquiln ; à 
Pcsco Costanzo; Aquila, Letto Palena, Chieti ; Trasacco, 
Scontrone, prov. d'Aquila ; Cortona, Arezzo et à San 
Lorenzo Atjuila les cupides de flèches préhistoriques sont 
portés et considérés comme des fétiches très pui-ssants 
contre la foudre. Ils éloignent aussi le tonnerre et les 
éclairs. La |K>puIntion de ces localités les appelle des 
« pierres des éclairs ». 

Près d’Assergi (Aquila), on porte des fragments de 
racloir en silex pour préserver les hommes, les animaux et 
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les maisons de la fondre ; à Lusi^ano, Cortona, Arez-zo, 
on considère les racloirs de la période paléolithique comme 
des fétiches très puissants contre la foudre ; à Salle, Chieti, 
les cupides de flèches en silex ont les mêmes propriétés. 

Le professeur Bellucci aurait pu donner des détails 
encore plus circonstanciés sur les amulettes très nombreuses 
qu'il cite dans le volume, et sur les vertus qu'on leur 
prête, car le caractèro du fétiche est pres((ue partout «l’une 
re.sscml)lance étonnante. 

Mais, tel qu'il est, son ouvragée ne cesse pas d'être fort 
attrayant et l'on suit avec un très vif intérêt .ses pmme- 
nades à travers l'Italie superstitieuse et fétichiste. 

Ce livre est, à mon avis, tivs utile, particulii'i emcnt pour 
ceux qui s’occupent de folklore. Il ouvre un nouveau champ 
d’étude sur le fétichisme {« tous ceux qui, comme le .savant 
profess«'ur italien, tâchent de porter une plus inten.se 
lumière sur l'Iiistoire des peuples et de leurs croyances. 


NOUVELLES 


L'ajithropologie au Conseil municipal de Paris. 


(1 n été question dernièrement clans la presse de la ci'éaliou par In 
Ville rte Paris d'une'clinirc d'anlbropolof'ie A In Faculté des Sciences. 

lx>s iiirormations les plus contradictoires ont été publiées l'i ce 
sujet. 

Voici ce qu’il en est, d'après les termes mêmes du rapport piv- 
scnlé nu Conseil municipal de Paris |>ai' M. ChaulnitI, piésidenl de 
la i* Commission. 


« Le président du Conseil inunici|)al a été saisi de cette nlTairo 
parla lettre suivante : 


Monsieur le Président, 


Pnris, le It juillet lOOfi. 


J’ai riionnenrde vous Iransmellre, conformimient au mandat qui 
m‘ii été coiillé, un v«imi émis ii rinianiinilé pnr l«‘<>in;iri“8de Monaco : 


<1 L<‘ Coiit/rè» inli’rnntiitn;il tranllirujiuluyier et li'nrchéottif/tt; jirêhù- 
lorifinr, l'cuiii A Moiihco, ejupriiitp le tueii r/u une jillii {/mule exlen- 
xion Hoil </on/ii!f, iliinn tous les pni/s, à fenseif/nemciil de Fanlhroiio- 
lof/ie. Il estime i/ue tous les ètuhlissements de hnutes ffudes, sous 
'/tielijtie forme qu'ils se {trésenfetil, derruienl dire ilotes d'un ensei- 
qnemenl officiel de celle scienee^ dont F utilité n'est /dus à démon¬ 
trer. M 

V.e vœu (levait être |Kirlê ù la coiiiiiiissanco de Ions les Gotivoriic* 
monts. Mais run tic nos savants lus pins (;iniiioiits ayant fait oltsor- 
vur tpio lu Cnnseil municipal do Paris avait anlrcrois stihvontionnô 
nn cours (rnnllir<>polu(;iu à rilôlcl du Ville et tpi'il accordait nue 
allocation annnollc à notre Kcolu d'aiilliropolopu, il a ûl<t dt'cidô 
ipio lu vote du Coni.'rt-s serait ê(;alcmenl transmis au Président de 
notre .\sseml)l(>c municipale, avec prièiv d'un donner (nttinaissance 
à s(*s collt'jjues. 

.Ins(|u'll ce jour, aucune de nos Paunllés ll(^s sciences n'esi |)Our- 
vnc d'une cliaiiv d'nntliro|M>lo;;ie, el, à ce |>oinl île vue, noiissoinines 
distancés par plus d'un pays étran(;er. I.n science de l'Iioinme a été 
longlemjis tenue en suspicion dans les s|)li(‘res gunverneinenlales, 
sans don lu pareil <|n'elle contriline plus i|n'nncune anlrt'à réninnci- 
palioii intellecinellu et à ralTraneliissement d(‘ r(^|iril. Kilo ne |>eut 
SC concilier avec les litiditioiis surannées sur lestpielles s'aiipiiyaient 
— el s'appuient encore -- les (■ouverneinenls ivtrograilcs. C'esI ce 
i|u'nvail fort liien compris letamseil municipal de Paris lorsipi'il lit 
une place à l'aiitliropulogie dans son enseignement populaire su|Ki- 
riuur cl tpi'il créa une eliaire tpie j'ai eu l'honneur d'occuper pen¬ 
dant neuf ans, jusipi'ti lu suppression de eut enseignement pur la 
coa 1 i I ion réae lioa naire. 

(iomniu !('faisait remuripiur an liouseil du la l.'!* session do notre 
Congivs un îles mendm^s les plus distingués de l'instilul, ce serait 
une gloire pour le Conseil niunici|)al de Poris de donner l'exemple 
un pro|iosant à l'État de fonder une chaire d'aulhro|M)logic à lu Sor¬ 
bonne. Les temps ne sont plus où unu semblable proposition eût 
rencontré unv^ opposition acharnée du la |)arl du Ministre du l'Ins- 
Iructioii publi(|uc. J'en ni pour pix-uvu une lellru du Ministre actuel 
ipii, en m'accusant réception de lu cominunication tjuu je lui avais 
faite nu nom du Congrès de Monaco, m'a écrit : « Venillex croire 
tpic nul n'est plus convaincu (|ue moi de la linnle importance pm- 
li([ue el pliilosophii[uc des étniles anlliropnlogiipies. ni plus sou¬ 
cieux de maintenir et d'étendre un enseignement dont la France 
|K‘ul s'enorgueillir d'avoir ou riiiiliativc. Lorsipi'il me sera donné de 
servir It's intérêts il'une science ipii, pour êti’c [dus jeune nue les 
autres, n'en mérite pas moins les luêiiies lionnetirs, je serai tivs 
heureux de vous pi-ètcr le concours de loutc ma bonne volontiV. » 
Mais, malgré la bonne volonté du .Ministre, runthropologie est 
menacée d'cliv eiicoiv longtein|is exclue de notre eiiscignemeiit 
universitaire si quelque JVsscmblée, aussi qualiliée que celle que 
vous présidi'z, ne prête pas il notre science le concours do son puis¬ 
sant ap[iui. 


Veuilles a^'i'éer, mon ctiur PrôdiJuiit, l'assiu'^iucc du nia cousidé- 
ralioii la plus distinguée cl de mon profond dévouement. 

Le Secrétaire général du Congrès, 

D' Vbunkav. 


La V (loinniission, tout en ixicoiiuaissuiil le gi-aïul iiiléi'êl de In 
créalion projetée, u'a |>ns cru |iouvoii‘ vous |>ro|K>ser de donner 
suite à cctic proposition. 

Vous nceordez déjft, on elTot, à l'École d'anthropologie une suh- 
vontion de O.OOO francs, que la Commission vous |>ropose de porter 
h 12.000 francs, et il nous u semhlé que cette subvention est assez 
large. 

D’ailleurs, une chaiif d'antbropolugie existe déjà an Muséum 
d'histoire noturelle, et c’est à l'État ou à rUniversité qu'il incombe 
do créer, s’il y a lien, ccl important enseignement ù lu Sorbonne. » 

L’extrait du très juste rapport de M. Clinutai'il que nous venons 
de reproduire montre tout le |>nrti (|ue peut tirer d'un t'a>ngrès inter¬ 
national remi>li de bonnes inlenlions un habile Secrt'taire général. 

Mais le Conseil municipal de Poris a repoussé les subtiles propo¬ 
sitions qui lui étaient si discrètcraenl présentées; il ne s’est pas 
laissé séduire par les promesses de gloire faites au nom d'un membre 
de l'Institut au.ssi distingué ((u’nnonymc, cl en cela, il a eu mille 
fois raison, 

La Ville de Paris, nous pouvons le dire à son honneur, n'a pas 
attendu les suges conseils contenus dans In lettre qu’on vient de lire 
pour encourager pur tous les moyens en son |>oiivoir renseignement 
libre des sciences anthropologiques. 

Qu'il nous sufTise de rappeler qu'elle n largoment eonlribué à la 
foudutiou do l’École d'nuthropologie de Paris, la plus ancienne ins¬ 
titution do ce genre qui existe, et que c'est grûcc aux subventions 
qu'elle lui accorde tous les ans, depuis t87ü, quccoltc École, aujuui'- 
d'biii universellement connue, n pu vivre et produire des élèves qui, 
devenus professeurs à leur tour, ont répandu dans le monde entier 
son enseignement si varié et si complet. 

■ A. iiK Moiitillbt. 


Mégalithes àHoussay (Mayenne). 


Iji |7fcouc des royagrs Cook de 1907 annonce la découverte de 
monuments mégalithiques faite sur la coiuniunc de Iloussny, canton 
et arrondissement de Cliàleau-Gontier {Mayenne}, jwir M. Prippier, 
sacristain ù Villiers-Charlemagnc. 



Un «loliiiuit o( deux lueiitiirs enfouis s<ms des limiissHilles onl êlé 
mis jour à la fennu des Baronniêi'Ps, eiilre les roules de Niiillé el 
d'Ori{jné. Les deux ineulùi's sont silués s» 20(1 inèlrcs environ du 
dolinen, sé(>ni'és l'un do rmilro |Kir une dislance de i mètres. (Juanl 
au dolmen, c'csl poul-èlre celui déjii si^nlé depuis un certain 
nombre d'niinées, il la Ilnronnière, par M. Hniile Moreau. 


M U SÉHS \) ÉPA RTEMÉNTAUX 


ÜRNlî 

Ai.km;o.n. — Musée d'Iiisloirc nalurelle, à l’holel de ville, 
fondé en ISiO (Cons. : Uulliun). Ce musée, fondé par Bla- 
vier, est surtout dû à Le.lellier ; il comprtind 2 séries : 

1“ Une départementale, complète ; Coll, jjéologûjues et 
minéralogiques Hlavicr et Letellicr Herbier de l'Orne, dû 
à Letellier. Zoologie (bonne collection ornithologique). Pré¬ 
historique. 

2" Une générale, comprenant d'assez ixinnes séries de 
minéralogie et de couchvliologie. 

Cnincs et objets en silex poli, provenant du Cambodge. 
Ethnographie de l'Océanic. Collection de dentelles. 

Sap. — Musée cantonal, à l'hotcl de ville, fondé par 
M. Choisne. 

Pont-Favkr«kk. — Mu.sée cantonal, à l'hôtel de ville, 
fondé par M. Godet. 

Kleus. — Musée cantonal. Gronde rue, fondé par 
M. R. Mûrie. 

ARr.i;.NTA.N. — Bibliothèque, à l'hôtel de ville ^Cons. : 
Le Boucher). Numisniatique. 
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A ODITIONS 


GIUONDE 

Bonoiuux. — Un des luonumunis les plus intéressants de 
Bordeaux, la [wrle du Palais ou de Cuilliau. beau sj>écimen 
de rarchitcctuie de la lin du xr’ siècle, habilement i-estauré 
il y a une vingtaine d'années, était resté jusqu’ici sans alTec- 
talion pratique. 

Dans une de sus dernières séances, le Conseil municipal 
de Bordeaux a décidé d'affecter les deux gi-andes salles que 
renferme ce monumentaux collections de la Société archéo¬ 
logique. La Société i>e pouvait souhailer un meilleur local 
pour y grouper les séries d'objets d’archéologie actuellement 
éparses. Elle se propose, en outre, de .sauver et de joindre 
aux collections/déjà existantes tous les vestiges précieux 
pour l'histoire locale que lu pioche des démolisseurs fait 
chaque jour dispai'uître. 

La ville de Bordeaux u mis à la disposition de la Société 
les crédits nécessaires pour l’installation de .sa bildiothèque 
et de ses vitrines. Parmi les donateurs de la première heure 
qui ont promis d’enrichir le fonds des ccdlections de la Société, 
nous citerons M.M. Baixlié. Eourclié, l’abbé l^ibrio, à qui 
l'on doit la découverte du dolmen de Curton, ('.ondol, Minier, 
de Fayolle, Georges Bouchon, Charroi, Amtmann, Thomas, 
Duvul, Orner et Servan. 


Le Gérant ; .\f.-A. D(/Siiuts. 


UaCIIK, PHOTAT PnKHK», lUPKIMRUlU 


3® A^:NliK 
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L’HOMME PRÉHISTORIQUE 


LES DOLMENS 

DE LA HAUTE-VIENNE 

Pa« Martial IMBERT 
Membre coiTcspondanl de la tmux-CummiKiiitin 
dex mimumeiilK mégiilitliiqueK. 


Chargé il y a quel(|ues année», par la Sons-Commission 
des Monuments mégalilhi(iuc8‘, de l'inventaire <lc ces monu¬ 
ments pour le département de la Haute-Vienne, j'ai réuni 
les documents utiles pour établir ce qui a été pul)lié à ce 
sujet *, et après avoir dressé une liste des localités signalées, 
j’ai entrepris les voyages nécessaires sur place pour voir 
par moi-même les monuments indiqués. 

En compagnie de M. Masfrand, président de la Société 
archéologique de Uochechouart, j'ai visité un certain 
nombre de communes de rurrondissement de Bellac, et 
relevé les dimensions et l'orientation des dolmens qui y 
existent encore. Pendant que mon collaboi-atcur en prenait 
les dimensions au décamètre, j'en dessinais des croquis 
aussi fidèles que possible, donnant la forme de la table et 
une vue de chaque monument. J'ai confié le soin à M. Max 
Audhoin de réduire ces croquis à la même échelle. 

Nous commençons aujourd'hui la publication de ce travail, 
avant même d'en remettre les manuscrits à la Sous-Com¬ 
mission qui nous en a chargé, parce que nous voulons lui 
présenter un travail aussi complet que possible, et que la 

1. Commission <los mouumcnls hisloriqucs uu Miiiislvrc de l'inslruction 
publique et des Bcaux-.\.rls. 




préseate puMicatioii est faite ])our appeler les observations 
des archéologues et des personnes qui pourraient avoir 
connaissance d'un monument non signalé, ce qui nous per¬ 
mettrait de rectifier l’inventaire que nous voulons dresser. 

Noos prions donc les lecteurs de cet inventaire provisoire 
de vouloir bien s’en faire les collaborateurs en nous signa¬ 
lant les dolmens ou les menhirs du département de la 
Haute-Vienne qui seraient k leur connaissance. 

Nous nous ferons un plaisir et un devoir, s’ils le per¬ 
mettent, de signaler leur participation k ce travail. 

Déjà nous avons reçu des lettres de plusieurs. Nous devons 
particulièrement remercier : 

M. A. Bauby, instituteur à Château-Chervix ; 

M. Daudet, instituteur k Saint-Lcger-Magn>izeix ; 

M. Foussadier, instituteur k La Croix ; 

M. Faure, instituteur k La Croisille ; 

M. Coutil, instituteur k Chamboret ; 

qui ont bien voulu nous donner des renseignements 
locaux ; nous parlerons de leurs indications dans l’ordre 
alphabétique des communes. 

Nous nous proposons de faire un prochain voyage dans 
le département de la Haute-Vienne pour visiter les dolmens 
et les menhirs que nous n’avons pas encore relevé, et pour 
profiter de toutes les indications qui nous parviendront. 

L'inventaire entrepris par la Commission des monuments 
mégaliüiiques doit être fait uniformément pour tous les 
départements français, et doit comprendre pour chacun 
d’eux, cinq divisions : 

I. — Les menhirs. 

II. — Les dolmens. 

III. — Les noms de lieux. 

IV. — Les pseudo-mégalithes. 

V. — Résumés et conclusions. 

Nous conformant au modèle publié par notre regretté 
maître Gabriel de Mortillet pour le département de l’Ain, 
nous dresserons un inventaire détaillé des menhirs, des 
dolmens, des noms de lieux, des pseudo-mégalithes ; mais 
notre travail n’étant pas aussi avancé pour les menhirs et les 
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pseudo-mégalithes que pour les dolmens nous remettons 
h plus tard la publication de ces deux chapitres, et nous 
commencerons par la description des dolmens déjà relevés 
par nous, en rappelant que cette publication est faite en 
vue de rendre l’inventaire défînitif que nous voulons dresser 
plus parfait par les observations que nous prions nos lecteurs 
de nous adresser. 

Une liste des monuments mégalithiques delà Haute-Vienne 
a déjà été publiée par les soins de la Commission. Comme 
notre travail a pour but de rectifier cette liste en y ajoutant 
des monuments qui n'y seraient pas mentionnés, ou, ce qui 
est plus fréquent, en supprimant des indications de monu¬ 
ments qui n'ont jamais existé, mais qui ont été indiqués 
sur la mention faite par des auteurs qui n'avaient pas pris 
soin de vérifier sur place la réalité de leur indication. Nous 
croyons indispensable de commencer notre relevé par la 
publication de cette liste, ou tout au moins de celle des 
dolmens et des menhirs. 

Arnac-la-Poste 
-A'/at-lk-Riz 
Bernel'il 
Beynac 
Blo.n'ü 
Breuilauka 
Chamboret 
Chatkau-Ciiervix 
Les Ciiezeaux 
C lEt'X 
Cognac 

Coussac-Boxnëval 
La Croix 
La Croizille 
C nuuAC 
Eyiioulecf 
Folles 
Frome.vtal 
Javerdat 

JOUAC 
Meilii.ac 
Peyrat 


2 . 

dolmens 

1 menhir 

1 

— 


G 

— 


1 


1 — 

3 

— 


1 

— 


l 


1 — 

1 — 

t 


1 — 

1 

— 


i 

— 


i 

— 


1 



2 

— 


1 


1 — 

1 — 

2 

— 


l 
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. Rocueciioüart 
La Rochk-i/Adeille 
Saint-Bonn ET de Bellac 
SAINT-LAURENT-S lIR-GORnE 
Saint-Léger-Magnazeix 
Saint-Marttal 
Saint-Martin-le-Maclt 
Saint-Paul 

SÀlNT-SuLPICK-LES-FEUiLLES 
■ Saint-Yrieix 

Soit 35 dolmens et 12 menhirs indiqués pour le dépar¬ 
tement de la Haute-Vienne. 

‘ M. Adrien de Mortillet a publié une carte des monuments 
mégalithiques ' où ce même département est donné pour 
36 dolmens et 13 menhirs, soit 49 monuments. 

M. l’abbé Leclerc a publié également un inventaire des 
« Monuments druidiques » de la région. 

iM. Ma.sfr:ind en donne de son côté une liste dans son 
ouvrage « le Limousin préhistorique ». 

Mais ces divers inventaires n’ayant été dressés que d’après 
des indications anciennes ou de seconde main, de nombreuses 
erreurs se sont reproduites et rendent très imparfaites les 
listes publiées jusqu'à ce jour. 

Pour marquer l'importance d'un nouvel inventaire, il 
nous suffira d'indiquer que les rectifications que nous pou¬ 
vons déjà faire, d'après un examen sur place de la plus 
grande partie des monuments indiqués, ramène à moins de 
30 l’ensemble des 49 monuments, menhirs ou dolmens, 
des listes précédentes. Plusieurs d’entre eux Ogurent sous 
les noms de deux et même trois communes différentes; 
d'autres n’ont jamais existé. 

Dans un procliain numéro, nous commencerons l’étude 
des dolmens en suivant l’ordre alphabétique des communes 
et nous accompagnerons nos descriptions de vues des monu¬ 
ments d'après les croquis pris sur place. Nous donnerons des 
indications bibliographiques pour chacun d’eux. 

1. Wei'. rfe l'École (TAnthrop. Février 1001. 


5 

1 


1 — 

1 — 

i — 

1 — 

1 — 


LES MONUMENTS MÉGALITHIQUES 
DE L ’A I S N E 

Par Pol BAUDET 

Membiv de la Socii‘té Pivlii»loric(tic de France el de lu Sociél<5 Académique 
de Sainl^iiontiii. 


CONSIDIÎRATIOXS GÉNÉRALES 

En 1831, Vitel fut chai'gé par le gouvernement de dres¬ 
ser un inventaire des monunients historiques du Nord de 
la France ; il ne s’occupa malheureusement pas des monu¬ 
ments mégalithiques. 

Alexandre Bertrand publia dans les Malcriuu'x (1864) 
une liste des dolmens observés en France; :'i seulement 
.sont notés pour l'Aisne. 

Edouard Fleury étudia les mégalithes de l'Aisne dans 
.son bel ouvrage des Anliquitén el monuments du departe¬ 
ment, 1877, t. I, mais d'une façon incomplète et parfois 
inexacte. 

La même année, G. de Mortillet dressa pour la Géogra¬ 
phie de Reclus (t. II, La France) une carte.de la France pré¬ 
historique sur laquelle sont figurés 8 dolmens ou allées 
couvertes. 

Avec 1880 nous voyons se créer lu Sous-Commission des 
Monuments mégalithiques ; Salmon collabore à « l’inven¬ 
taire » et signale dans l'Aisne : 

14 dolmens 
21 menhirs 
13 pieires diverses 
2 poli.ssoirs 
1 pierre à bassin 

Mais il néglige de parler des alignements et des cromlechs. 

Joanne, àanasaGéographie. de l’Aisne {ISS3), meiitionne : 


3 dolmens 

4 menhirs 
1 pierre 

En 1887, par les soins du Ministère de l'Instruction 
Publique et des Beaux-Arts, en vertu de la loi du 30 mars 
de cette même année, sur le rapport de M. H. Proust, 
député des Deux-Sèvres, sont classés ; 

MEXHIRS 

Bois les Pai^ny : le Verziau de Gargantua. 

La Bouteille : la Pierre à Gargantua. 

DOLMENS 

Haramont : la Pierre Clouise. 

Cierges : dolmen de Caranda. 

Enfin, en 1901, A. de Mortillet, dans une étude sur la 
Diilribution des dolmens et des menhirs en France, indique 
pour notre département 19 dolmens et 29 menhirs. 

NOMBRE 

Grâce k une minutieuse récapitulation, nous arrivons 
aujourd'hui k un total de 116 monuments répartis dans les 
841 communes qui constituent le département. 

Nous trouvons dans les arrondissements de : 


Laon 

31 monuments 

Château-Thierry 

14 — 

Saint-Quentin 

8 — 

Soissons 

60 — 

Vervins 

3 — 


Une remarque s'impose : nombre minime des monuments 
dans les arrondissements de Vervins et Saint-Quentin, et 
grande quantité dans le Soi.ssonnuis qui, à lui seul, possède 
plus de la moitié des monuments mégalithiques départe¬ 
mentaux. En outre, seul l’arrondissement de Vervins ne 
possède aucun dolmen. 



En examinant les communes nous constatons (juc 
45 menhirs appartiennent à 34 communes 


31 dolmens — 

H 28 — 

31 pierres diverses — 

à 29 — 

4 polissoirs — 

k4 — 

1 cromlech — 

k 1 — 

1 pierre à bassin — 

k 1 — 


Tous sont situés sur des plateaux. Le nombre le plus 
élevé relativement li une commune est 3, que nous rencon¬ 
trons à Ambleny, Gourcelles, Montigny-riîngrain, Pinon, 
Saint-Nicolas-aux-Bois, Vaurezis, Vieil-.-Vrcy et Montigny- 
sous-Crécy. 

Il est intéressant de constater qu'il y avait dans la région 
comprenant une partie des cantons de Vic-sur-Aisne (Aisne) 
et d’Attichy (Oise) neuf allées couvertes sur une distance 
d’environ 11 kilomètres. Ce sont: 1 Saint-Christoplieè Berry, 
2 Vic-sur-Aisne, 3 Sainl-Pierre-les-Bitry, 4 Anibleny, 
5, 6, 7, Montigny-l’Engrain, S Courtieux, 9 Attichy. 


TABLEAU RÉCAPITULATIF 


MONVMRNTS 

LAOX 

nHATBAl'- 

THtRIinY 

JJAIXT- 

Ql'KXTlN 

liOlfSOXff 

VBRVrM» 

Dolmens. 

7 

3 

3 

13 

■n 

Menhirs. 

14 

3 

3 

31 


Polissoirs. 

1 

3 

• 

1 


Alignements.... 


» 

» 

1 

HH 

Pierre i bassin . 


1 

• 

JB 

» 

Cromlech. 


» 

1» 

I 

» 

Pierres diverses. 

HH 

3 

2 

15 

3 

TOTAt. 

31 

14 

K 

00 

3 


ÉTUDE SUR LES DOLMENS 

La plupart des dolmens étaient recouverts d’un amas de 
terre rapportée ; ces tumulus bien souvent ont disparu par 
suite de l’érosion et des travaux agricoles. 

Ceux-ci ont été fouillés souvent par des gens inexpéri¬ 
mentés, ne voyant dans le grès que des matériaux k utili- 
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scr, dans les squelettes des usseincnts à enfouir ; souvent 
aussi par des ai'chéolo<fues plus amateurs de bibelots que de 
science. 

Kn général, leur forme est simple; presque tous n’ont 
qu'une seule chambre rectangulaire aux parois formées de 
deux ou trois supjwrts, recouvertes de une à trois dalles. 
Un dolmen découvert en 1887 à Montigny-l'Engrain fait 
seul exception : il est divisé en 4 chambres cpii ne renfer¬ 
maient pas moins de 200 squelettes. 

Tous .sont en grès du pays. Cependant, dans la construc¬ 
tion du dolmen de Tannières, est entré le calcaire, dans 
celle du dolmen de Marchais, le bois. 

Nous sommes très mal documentés sur l’orientation ; 
souvent elle est Sud-Ouesl, Nord-Esi ou A^ord-Ouest, Sud- 
Est. 

Les dimensions varient entre 2“ 80 et 9"'n0 de longueur. 
Trois dolmens ont plus de 7 mètres; ce sont ceux de : 

Missy-aux-Bois 7” 20 

Montigny-l’Engrain (1887) 7™ 90 
Ambleny 9'" 50 

Parmi les autres, les dimensions des principaux sont : 


Snint-Gobiiin 

2"‘80 

Chouy 

2'“ 90 

Vaurezi.s 

3"‘ 

Cierges 

S-'-GO 

Montigny-l'Engrain (1813) 

K'" 

Ncuvillette 

4"' 

Serches 

4"' 

Vic-sur-Aisne 

4"‘30 


Inhumations. — On trouve à Vic-sur-Aîsne un dolmen 
avec inhumation pur couches. 

L’inhumation symétrique ou nssi.se se rencontre à 
Ambleny, Saint-Gobain et Tannières ? 

Dans tous les autres c’est le genre ordinaire : dépôt des 
cadavres sans oixlre. Les squelettes reposaient .sur un dal¬ 
lage assez régulier. 

A(je. — Celui-ci nous est indique d’une façon indubitable 


par les objets trouvés. Ils remontent tousù la période néo¬ 
lithique pure. Remarquons cependant que 3 hachettes 
de bronze accompagnées d'ol>jets de pierre polie ont été 
trouvées dans le dolmen ouvert en 1813 à Monligny-rRn- 
grain. Il existe en France de noml)reux mégalithes rent'er- 
munt des objets en bronze. 

Le molnlicr funéraire consiste en : haches polies, avec 
ou sans emmanchures en corne de cerf, poinçons, pointes 
de flèches, outils en silex, perles en os et en .schiste, pen¬ 
deloques, poteries grossières; une haclie polie percée en 
porphyre vert rayé et une hache en mélauitc. 

Zoolor/ie. — Remarque intére.ssante, dans le dolmen de 
Cierges fut trouvée une dent de castor. C'est le seul reste 
de cet animal rencontré dans la région, d’ailleurs voisine 
de la Marne, comme remontant à l’époque néolithique. 

Cupules et dalles percées. — On observe h : 

Ambleny 3 cupules 

Montigny-rEngniin(18i‘)) 20 trous dans la dalle 

supérieur 

Vic-sur-Aisne 1 trou dans la dalle .supé¬ 

rieure. 

Noms. — Ils sont les plus divers et doivent parfois leur 
origine à des circonstances drolatiques, tel le dolmen de 
Missy-aux-Büis, appelé liochcrs à Untjomme pour avoir 
servi de refuge à un individu coupable du vol d'un porc. 
Citons encore : le ToniboiSy la Pierre Layc, le Dolmen du 
Mont Ganelon qui nous rappelle le traître de la chanson de 
Roland. 

Pour les Mcnhii-s : la Haute Borne, la Pallc iCOurs, la 
Pierre à Bénit, la Pierre de la Mariée, le Pas du Diable, la 
Pierre Trouée, le Pus de Saint-Antoine, \e Verziau de Gar¬ 
gantua, la Pierre à Gargantua, etc. 

Pour les Pierres diverses : le Hocher Boyard, la Ilotlée 
de Gargantua, etc. 


LIEUX-DITS 

De nombreux monuments ont été détruits sur tout le sol 
départemental ; aussi devons-nous compléter la liste de 
ceux encore debout ou dont l’existence fut certaine (plu- 
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sicurenjant été débités par des paveurs et démolis surtout 
dans le Laonnois par les ouvriers de la Manufacture de 
Saint-Gobain en quête de sable dur pour polir les glaces) 
par une nomenclature la plus complète possible des lieux 
dits qui ont pu tirer leur origine du monument antique qui 
s’élevait sur l’emplacement qu’ils désignent. Cette liste de 
lieux dits est incomplète ; l’enquête qu’elle a nécessité 
denutnde à être poursuivie. Nous sommes arrivés au total 
de 49, dont 2.’î pour le nom de Haute Borne. 

MONUMENTS A CONSERVEB 

Il est grand temps de protéger les monuments encore 
intacts offrant un véritable intérêt historique ; quatre seu¬ 
lement sont classés ; combien tomberont .sous les coups 
d’un marteau destructeur et iront empierrer les quelques 
chemins de leur voisinage, si une décision administrative 
n'intervient. 

J’attire l’attention de la Commission des sites et monu¬ 
ments naturels du département de l’Aisne sur les suivants : 

DOLMENS 

Marchais, Montigny-l’Engrain, Ambleny, Missy-aux- 
Bois, Taux, Serches, Vic-sui^Aisne. 

MENHIRS 

Montigny-sur-Crécy, Pinon, Tugny, Saint-Nicolas-aux- 
Bois, Ambleny, Villers-Cotterets. 

Alignements. — Oiçeval, Epagny. 

Polissoirs. — Neuilly-Saint-Front *. 
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BRACELETS PALÉOLITHIQUES 
EN IVOIRE 

Pau a. de MORTILLET. 


Doux au toucher, d'un aspect agréable à l’œil par sa cou¬ 
leur, la finesse de son grain et sa demi-translucidité, l’ivoire 
a toujours et paiiout séduit l'homme. Cette matière, facile 
à travailler, acquérant rapidement un beau poli, a inèine 
puissamment contribué au développement de ses goûts 
artistiques. 

De tout temps, les peuples qui ont eu à leur di.sposilion 
des défenses d'éléphant ont confectionné avec elles des 
bracelets ou des anneaux divers, ün sait que ces défenses 
sont naturellement creuses sur pi'ès do la moitié de leur 
longueur : il sulïit, par conséquent, de découper des tranches 
de cette partie évidée de la dent pour avoir, ù peu de frais, 
des bracelets parfaits. Les anneaux ainsi obtenus se prê¬ 
tant très bien, pur leurs dimensions, à la parure corporelle, 
on comprend sans peine qu'on ait de bonne heure songé à 
les emplover comme ornements de bras ou de jambes, sui¬ 
vant le diamètre du vide intérieur. 

C'est ce que font encore, en Afrique aussi bien qu'en 
Asie, les peuplades plus ou moins incultes qui habitent les 
régions où vit actuellement l'éléphant. C'est ce qu'ontéga- 
lement fait, ainsi que nous allons le voir, nos vieux ancêtres 
contemporains du mammouth. 

En examinant, l'année dernière, la ^•emurquable collec¬ 
tion provenant des fouilles pratiquées par A', de Muret dans 
la grotte du Placard, à Vilhonneur (Chaivnte) ', nous avons 

1. A. <tc Marcl : Fottille* de ta Grolle du Placard (Extr. du Ciiniovs de 
la SociC'lû rrunçaisc d'arcliC-ologic. Vicime, 1870'.— A. de Morlillel : Aa 
Grotte du Placard et les diverses industries qu'elle a livrées (Exlr. du 
Congria prûhitloriquo de Franco, Vannes, lOOU;, 


observé quelques pièces qui ne laissent aucun doute à cet 
égard. 

Huit niveaux contenant des industries différentes, niveaux 
nettement séparés par des dépôts stériles, étaient superpo¬ 
sés au Placard. La 3® couche archéologique, en partant du 
fond de la grotte, appartient au Solutréen supérieur, carac¬ 
térisé par les pointes de javelots en pierre des types en 
feuille de saule avec ou sans cran latéral. Cette couche a 
également donné de nombreux objets en matières osseuses, 
dont 17 en ivoire. Parmi ces derniers, on remarque des 
pointes de sagaies à soie pointue, des baguettes d’usage 
indéterminé et des anneaux. 



Fio. 40 

Krai;nient de bracelet en ivuire. 



Pio. 41 

Kbauche d'anneau en ivoire. 


Grullc du Placard, & Villiuuncur (Cliarente). 3/4 gi-, nal. 


Les anneaux en question consistent en : 

1® quatre fragments de minces bracelets ; 

2® une rondelle cylindrique assez irrégulière. 

Bien que ne paraissant pas appartenir tous à une seule 
et même pièce, les quatre fragments ont tout au moins dû 
faire partie de pièces identiques. Ce sont incontesta¬ 
blement des débris de bracelets, formés d’un ruban 
d’ivoire, large de 6 millimètres et épais d’envii'on 3 millî- 
mètres, dont la tranche est ornée, en haut et en bas, d'une 
série ininterrompue de petitesentailies(fig. 40). D’après leur 
courbure, on peut calculer que le vide intérieur devait avoir 
environ S centimètres de diamètre, ce qui est parfaitement 
suffisant pour le passage d’une fine main de femme ou de 
jeune fille. Certains bracelets en bronze n’ont pas un dia¬ 
mètre supérieur et portent une ornementation analogue. 
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; Quant au cylindre en ivoire recueilli au même niveau 

(fig. il), sa forme rappelle un peu celle de nos liens de ser- 
* viette actuels. 11 est entier, mais il n’est pas symétrique, 

î Le pourtour n’a pas, sur toute sa circonférence, une lar- 

’ geur égale. 11 mesure extérieurement .'58 millimètres de dia¬ 

mètre, sur une hauteur variant de 10 è 25 millimètres. 

Ce n’est évidemment pas un objet terminé. C'est très 
f vraisemblablement une ébauche de bracelet du genre de 

ceux décrits ci-dessus. On voit sur toute sa surface, tant à 
l'intérieur qu’à l’extérieur, des traces plus ou moins accen¬ 
tuées de sciage et surtout de raclage. Un anneau semble 
■ même avoir déjà été détaché de la partie inférieure, qui 

; est assez régulièrement coupée en double biseau. 

’ Nous ne connaissons, dans le paléolithique européen, 

qu’un seul objet qui puisse être rapproché des pièces de la 

! grotte du Placard que nous venons de signaler. 11 a été 

récolté dans les dépôts archéologiques de la terrasse qui 
s’étend au-devant de la grotte de Spy, dans la province de 

f Namur (Belgique). 

En explorant cette terrasse, Marcel de Puydt et Max 
[ Lohest ' y ont constaté la présence de trois niveaux ossi- 

' fères superposés. Le deuxième niveau en partant du haut, 

niveau .situé immédiatement au-dessus de celui qui renfer¬ 
mait les squelettes humains auxquels ce gisement doit sa 
renommée, a livré une industrie qui n'est pas sans analogie 
avec celle de la couche solutréenne supérieure du Placard. 
On retrouve de part et d'autre le même choix minutieux 
de matières minérales belles et variées; les mêmes procé¬ 
dés de taille de lu pierre sur une seule face, avec des pointes 
d’aspect moustéricn et des lames dont les tranchants sont 
très délicatement retouchés ; le même fréquent emploi de 
l’os, de la corne et de l’ivoire ; les mêmes objets en matières 
osseuses : poinçons très eflilés, tubes en os d’oiseaux gar¬ 
nis de rangées longitudinales d’entailles diversement dis¬ 
posées, lissoirs, etc. 

La seule différence marquante qui existe entre les deux 
gisements réside dans l’absence de pointes en pierre à cran 

1. Marcel de Puydlet Max Lolxesi: L'hommeconlemporaindu mmnmouth 
à Spy ^Exlr. du Congrès dcNamur, 1886). 
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latéral à Spy et l’absence de pointes en os à base fendue au 
Placard. 

En fait d’objel-s en ivoire, le deuxième niveau de Spy 
était assez riche. 11 a fourni de,s perles, des pendeloques, 
des baguettes rondes ou aplaties, parfois décorées de fines 
stries, et des débris de pointes de sagaies ari'ondies, en plus 
de la pièce, malheureusement incomplète, qui nous inté¬ 
resse spécialement. 

Cette dernière est un fragment d’an¬ 
neau plat, mesurant 35 millimètres de 
longueur (fig. 42). La partie pleine a 
6 millimètres de largeur. Mais on ne 
. ri«. s’explique guère à quel usage était 

Irrugm^nl dMneau Jegliné ce petit anneau discoïde. Les 

GroiicrSpVluêlBiquc) diiHcnsions de son ouverture, 

s/t p‘. nai. dont le diamètre devait être d’environ 
3 centimètres, semblent bien exclure 
toute idée que ce puisse être un bracelet, à moins toute¬ 
fois qu'il ait été fait pour le poignet d'un très jeune enfant. 

Quoi qu’il en soit, cet anneau n’en est pas moins un objet 
fort rare, que nous ne pouvions nous dispenser de compa¬ 
rer aux anneaux, plus grands et mieux travaillés, recueillis 
au Placard dans un milieu datant de la même épo({uc. 

En ce qui concerne ces derniers, qui peuvent être sans 
hésitation régardés comme des bracelets, ils constituent, 
avec les perles en ivoire de Spy, les plus anciens bijoux 
artificiels renconti*és jusqu'à présent dans noscontives. 



CONGRÈS DES SOCIÉTÉS SAVANTES 

DE PARIS ET DES DÉPARTEMENTS 


1.0 (loii^p'ès dos SocictôB snvunlos, qui s'ost loiiu coUo suinôe ù 
Monipollicr, s’est ou%’ort le mnitli 2 avril «lomier. 

Pm'uii les (rnvauN pK'Sonlés & la section (rni-cliêotoifie, dnns les 
sôancos dos 2, .'1 ot 4 avril, nous nous bornorons 4 siffnalor cous qui 
sont do nature à intéresser les préhistoriens. 

.V. Boulanger ; Notice sur un rbyton gallo-roniain lixnivé à Abbe¬ 
ville, dans les dragages de la Somme. Ce vnso «•ii vern> u la forme 
d'une coiTic ; il est orné de qualité ser|K'nlH ondulés en voriv blanc et 
noir. C'est un produit de l'art gallu-runuiin, iniiis les l>arI)uros, surtout 
les Scandinaves, ont fabriqué des l'iiylons, sans doute li riinilalion 
dos x’nses en corne qui étaient en usage ebex eux. On en a l’otrouvé 
des s|M'‘ciniens dnns In vniléc du Itbin. on Belgi(|uo ot en Suède. 

.If. Carrière : (.'xnnniunicnlion sur de curieux iustruments en fer 
recueillis dans d(‘s sé|)ullures à incinération au bas de l'oppidum du 
Mont-Menu, au lieu dit 0>sle-l’èiv, près d'Evgiiièn-s (Bouclies-du- 
HliùneV On a recueilli avec eux des vase.s en terre grossièrt-, noire 
ou rougeâtre, une niguièn', des libules et un vase à puiser en bronze. 
Kn foil d’objets on fer, on n l'onconlré un hTOcelel cl deux instruments 
â douille munis de trois grilfes. Ces derniers sont probablement des 
crochets destinés â remuer les charbons des foyers. 

.U. AtulollenI : Étude sur deux textes anciens relatifs nu temple du 
Puy-de-Dôme et â la sln|ue de .Meivuiv qui on était le prinei]>al orne¬ 
ment. M. Héron de Villefosse fait â ce sujet remai-quer qu’on a trouvé 
des inscriptions dédiées nu Meix-ui-e arvi-rne sur le Puy de Dôme et 
sur les bords du Hhin. Il iK-nse que ce Mercure pouiTuit êti-e identi¬ 
fié avec le dieu gaulois Vasso Cnleti, mentionné dnns l'inscription de 
Bittburg. 

A/, Espèrnndieu : Résultats de la 1** eam|>agne île fouilles nu Mont 
Auxois, sur remplacement d'Alésia. On sait maintenant t|u’.Mésin fut 
dévastée deux fois cl qu'elle disjiarut vers le couunenceinent du 
V* siècle, d'après les monnaies. Parmi les staluetlcs découvertes, 
signalons une déesse mèiv, un chef gaulois qui ^•essemblc aux repré¬ 
sentations des ares d'Ornnge et do Sainl-Remy. Panni les objets en 
bronze découverts, se trouve une applique re])ré*.senlnnl un Gaulois 
mort. Les fouilles en question ont été faites parla Société des sciences 
de Seniur, sous l'habile direction de M. Es|H‘i".indieu. 

.V. Billoij ; Sur une sépulture (mr incinération, du ii'siècle, â Ber- 
lesucourt-Pontru {.\isne». On y a recueilli une cruche en terre rou¬ 
la 
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gcùlro à bec Uilobê ; l'aiise tvsseinble k d'auti'es spécimcDS oimés de 
tètes féminines, consen'é» au musée de Namur. A côté se trouvaient 
deux |>clits vases avec restampillc .mar, un plateau avec le même 
sigle, (léjü signalé en Angleterre, à Compïègne, à Boulogne : c’était 
donc un potier du Xord dont l’atelier (Muvait se trouver k Vcrniand, 
où l’on a trouvé tant de débris de tuiles et de vases fabriqués avec la 
même argile blanche. 

M. l'élix Mazituric : Recherches arcliéologiqucs sur le Larzac. Les 
(KiYsans recueillent beaucoup de haches eu pierre |>oiic verte ou noii-e, 
dont une mesure 30 centimètres, mais comme ils y attachent des 
vertus curatives, il est dilTicilc de s’en procurer. L’exploration des 
grottes a donné des débris de céramique, des crAnes dolichocèphalps, 
des poteries lustrées de l’Age du bronze avec cannelures en travers. 
Ia's dolmens sont tivs nombreux : on y n trouvé des colliers cl des 
ossements humnins. A .Vurièros, un dolmen fouillé par .M. Mazauric 
contenait une sépulture par incinéralioii avec des monnaies romaines 
de la seconde moitié du iii* siècle. 

La date de beaucoup de menhira semit ]>ostérieure à l’âge du Iironze, 
car l’un d’eux élnit posé sur un tumulus hallstntticn. On les trouve 
au bord des voies romaines eu des chemins dits ferrés, aux points 
culiiiinnnls des routes et il semble qu’ils aient surtout servi de bornes. 
Les tumulus do I.arznc sont du Age du fer cl plus jeunes que ceux 
de la région de Relvezet. Enfîn, on rencontre dans les oppida gaulois 
du pays des débris de bronze et de la céramique. 

M. Oazalis de Fondoucc fait obscrv'cr que, dans les Cévennes, 
beaucoup de menhirs, servant de limites à des latroisses, ])euvcnl être 
do simples boimcs du moyen Age. 

•M. l’ahhé Bossaixl dit que beaucoup de menhirs btetons cl irlandais 
sont placés au confluent de deux rivièrt's et que les jeunes Glles qui 
veulent SC marier viennent y piquer tics épingles. 

M. E. Dirtailhac, parlant des menhirs des ('^lusses, explique com¬ 
ment l(‘s pierres lovéï's servent aux imx-sans pour indiquer les chemins 
et se demande s’ils n’ont pas exercé une iftlluoncc sur le tracé des 
routes au lieu d'avoir été plantés a|)rès coup comme des bornes. 

^If. Pfziire» : Travail sur un tumulus et des sépultures du Causse 
de Rouet (Hérault), aux environs de Ferrièros. Ces tombes, creusées 
dans le calcairo, ne renferment que des ossements ; elles étaient 
recouvertes par des dalles. La plu|>art des tumulus du ce causse, 
déjii fouillés par des bergers, renfermaient des ossements et des 
poteries. 

A/. Ulytse Vumax ; Sur le paléolithique dans le Gai-d. L’auteur a 
constaté tlans ce département la pi-ésonce de l’Achculécn et du Mous- 
lérien. A Fossagucl, des pièces en quartzite sont accompagnées de 
fragments de silex. On y voit des j>ointes, des disques et desracloirs. 
Ij» couche inférieure de ce gisement a une allure uchculéenne. 

La station des Châtaigniers a fourni de nombreuses pièces niousté- 
riennes : elle sc trouve sur le territoire de Baron. A côté, l'auteur 
signale une industrie A apparence magdalénienne. 

Dans la vallée du Gardon, une station néolithique a été reconnue. 



ainsi qu'un aloliui' li'ès riche en pièces en feuille tic Inurior, associées ‘ 
à des silex polis. 

Eiinn de nombreux silex de IW'S pelilcs dimensions, ivcueillis aux ' 
Cliàtaigniei‘8, rappellent l'industrie tardennisienne. 

.V. LhennUle : Note sur les cabanes de pierres sèches de forme 
carrée ou circulaire qni se trouvent à Bourg-Saint-.Vndéol (Aixlèche). . 

M. Cartailhnc dit <|ue ces buttes en pierre sèche furent construites 
à tonte é|>o(|ue [uir les iraysans. Voûlées par encorbellement, elles 
atteignent des grandes dimensions aux Kaléares, mais on en trouve 
aussi de nombreux e.\einples dans le Oueiry. Le D’’ Issel, de Gènes, 
réunit les éléments d'une élude coin]»lùte sur celte fpieslion. 

.V. Cn/lc : Compte rendu de fouilles dans la station néolithii{ue de 
Larotpicbruu (CanUil), M. Cnilc y a rtK^ueilli 150 pièces ol notam¬ 
ment des petites lames d'aspect magdalénien, provenant de la |>artie 
profonde du gisement. 

M. le D' Mnrif/nan : Quarlzites grossièrement taillés, trouvés ii 
Saturargues llléranll), à la surface du sol (Voir : L'Homme jtrêhitto- 
rir/ue, 11107, p. 38). 

M. Cartailhnc engage l'auteur a faire des èx|HU'iunces sur la tech- 
nicpic de la laille de ces cailloux, <|ui poiirrailètrc accidentelle. 

M. Lfon : Notices sur les monnaies gauloises de la Seiiio- 

Inférieui-e cl sur le ciiuelière mérovingien de Ilucil. 

M. Emile Chanel : Sur des pitons de bronze à bague gallo-i'omains, 
trouvésù Monlrénl-Lncluse(Ain). Ces objets, assez réi>andus, devaient 
servir il suspendre des pièces de mobilier. 

M. Vasseur: Mémoire sur la céramique indigtme dans les Garrigues 
de riléraull nu iv* et au v" siècle avant notre ère. Les vases trouvés 
à Mourèze, près de Lodève, se rup|>nrlent ii l'épocjuc de la colonie 
grcc<|uc de Marseille et préacntcnl de lointaines analogies avec des 
poteries trouvées en Provence. 

M, le /)’’ Cnpilaii : Rapitorts entre les industries de l’éiroque de la 
pierre dans le nord et le sud de la Gaule. L'nulcur insiste surtout siii 
iesditTérencesqiiiexislcraienlenlre les industries de ves<leux régions, 
dilTérenccs d’ailleurs beaucoup moins gi-andcs (pi'il semble le croire. 
11 néglige une foule de rapprochements qui |>nurrnient être utilement 
faits, aussi sa communication lui attire-t-elle de Justes observations. 

De longues discussions, dit M. K. Cnrlailbac, pourraient s'engager 
il ce sujet, mais je me bornerai à insister sur quelques |K>inls. D'abonl 
M. Capilan a parlé do« passage » entre le |»uléolilbi(|UC et le néoli¬ 
thique. Hn fait, les découvertes bien connues de M. Piette au Mas- 
d'.\zil ont révélé un prolongement fort intéressant du paléolilhi(|ue, 
mais cette phase industiâclle n'est nullement un jmssage donnant 
accès au néolitlii<|ue. Nous ignorons encore tout ce (|ui coticcrne 
l’origine du néolithique, chez nous et en Europe. 

11 est très curieux de voir que le néolilliique le plus ancien, celui 
<|ui est repiéscnlé dans les amas de coquillcü du Danemark i‘l par le 
campignien deM. Salmon, dans le nord de la France, niampie ilans 
le midi mérliterranécn. 

I.e second néolithique de ce Midi est si largement |>énélré par les 


objets «le cuivre ou do bronse, qu’il mériterait, peut-être tout entier, 
le nom d'enéolitliique adopté en Italie. 

11 est très difficile de reconnaître une chronoloj^ic de nos sépul¬ 
tures, dolmens, cists cl cavernes, de ce néolithique récent. On observe 
que la céramique des dolmens est dilTérente de celle des stations et 
ossuaires des cavernes, qui semblent, à d’autres égards, contempo¬ 
rains des dolmens. Une étude géographique des pointes de flèches en 
silex donnerait peut-être des résultats utiles. 

M. Cartailhac aurait pu ajouter que la solution du problème doit 
être cherchée dans l’examen impartial de bons exemples de superpo¬ 
sition et dans l’étude dos gisements néolithiques riches et purs, comme 
les camps du Peu-llichardet de Chasscy et certaines stations lacustres 
ne renfermant aucune trace de métal. 

Dans la section de Géographie historique et descriptive nous signa¬ 
lerons les travaux suivant.s : 

il. Auguste Fawlowski : Deux nouveaux chapitres sur l'histoire des 
transformations du littoral français. 

Dans le premier, consacré è l'étude du Talmonduis vendéen, de lu 
Tranche aux Sables d’Olonne, M. Pawlowski a utilisé une série de 
cartulaircs du bas Poitou, des rapports officiels de la Marine cl de la 
Guerre, etc., qui lui ont permis de coustnler deux faits typiques : 
iv Térosion de la c6tc dont les platins décèlent l'antique développe¬ 
ment; 2“ l’atterrissement des roues basses, havre de Jard, golfe pro¬ 
fond de Talmniit. Ce second havre, jadis considérable, est, à l'heure 
actuelle, disparu. 

U en est de même du port de Joudc-Vachc, de celui du Plomb, 
près La llochelle, du port de Lalcu, devenu de I-a Pallicc de nos 
jours, du Port-Neuf dont l’auteur parle plus au long dans sn seconde 
l>arlie, «jui englobe l'histoire du |>ort de La nochclle, à li-nvcrs le 
temps. 

.V. hSmih lirUoc : Déformation des rivages lacustres. I.es sources 
d’ulimentalion des lacs de hatilo montagne sont incontestablement 
les glaciers. Or, l’action glaciaire ne s’exerce pas toujours d’une 
manière profitable pour les dépressions lacustres. Dans la plupart 
des cas, nu contraire, les lacs n'ont pas de pires destruclcui's que les 
glaciers. 

M. Belloc communique aussi le résultat de ses dernières recherches 
sur l'extension de l’ancien glacier de la Garonne. Ce glacier s'éten¬ 
dait licaucoup plus lias dans la plaine sous-pyrénéenne <|u’on ne 
l’avait cru jus«|u’ici. Des preuves irrécusables montrent que cet ancien 
Deuve de glace, dont lu longueur peut être évaluée acluellemenl à 
90 kilomètres environ, avait pi-olilé son front terminal tout au moins 
jus((u’k Saiut-Gaudens. 

L’ancien Inc, aujourd’hui comblé et remplacé [lar la plaine fertile 
du pays de Rivière, était cnlièremenl recouvert par un vaste glacier 
qui prenait naissance sur le versant septentrional de la haute chaîne 
centrale des Pyrénées. 

if. Bucliel : Quelques sépultures anciennes du Nonl-Oucst du 
Muixm:. Les vestiges rcnconli'és par l’auteur sont des ruines d’en- 



ceintes et d'habitations )irimitivos constmites on piei-rcs sèclics, 
paraissant avoir des origines diverses et être parfois on rapport avec ' 
des ruines anticpies. Va: sont aussi desenvernes renfermant un mobi¬ 
lier ii4Solithi(|ue très varié, des amas do coquilles constituant de petits 
kjôkkonméddings, et enfin des sépultures de diverse nature d'appa¬ 
rence archaïque. 

(;es dernières sont de deux types pi’inoipaux, paraissant apparte¬ 
nir à deux groupes ctlini<|uemcnl différents. Le premier comprend 
des tombes mégalithiques, qui so rattachent aux monuments pixké- 
domraent découverts par Fissot ; le second, plus difficile à classer et 
nouveau pour ces eontrt'os, est formé de fosses ereusées dans le sol 
cl recouvertes <lc petites dalles brutes, t^s doux ordres de monu¬ 
ments appartiennent k une époque où le bronze était déjà connu, mais 
où le fer n’était |>ns encore en usage. 

M, Paul Vtuehhanl ; Recherches nu Fouta-Djnlon. Fouilles d'une 
série de grottes abris aux envirans de Pila, |K)iinnl les noms de Pelé- 
Tounlé, Peté-Oré-Amou et Pefé-Cirt'-. Ces abris, curieusement ins¬ 
tallés nu pied do rochers en surplomb, ont donné d'intércssanlCH 
séries d’instruments en pierre polie et des jiolcries ornées, envoyés 
l>ar l'auteur des l'ccherches au musée du Trocadéro. 

Parmi les distinctions accordées, à l'occasion du Congrès de Mont¬ 
pellier, |uir le Ministre de l’Inslruclioii publique, nous relevons celles 
qui suivent : 

OfRcicrs de l'instruction publique ; MM. Bnrnèixî-Flovj', membre 
delà Société archéologique du Midi, à Puj'dnniel (Haute-Garonne); 

.1 -M.-E. Bonnet, conservateur de la Société archéologique de Cette 
' (Iléniult); Piurre-Joseph tniéduville, préhistorien, à liisors (Eure| ; 
E.-J.-B.-J. Comixïs, conservateur du Muséum de Perpignan; Lofiis- 
Ulysso Dumas, h Baron (Gard) ; L.-F.-R.-L. Moreau, conservateur du 
Musée de Sens (Yonne); Jules Hcboul, à Nîmes; Germain Sicard, 
archéologue, à Caunes-Minervois (Aude). 

Officiers d'ncadémic : MM. l'abbé ll.-E.-Prosper Bi-euil, à Lau¬ 
sanne (Suisse) ; César Cetibelli, de In Société des conférences anlhro- 
pologi<|ucs, a Boulogne (Seine); le pèiv Edmond Huguenot, préhis¬ 
torien, à Ouargla (.Vlgérie) ; Paul Pnllary, à Eckmnhl (Oran). 

Nous adressons à ces collègues nos très vives félicitations. 



NOUVELLES 


Dissémination de l’industrie du Pressig^ny. 

Dans la notice que L'ifamme préhixtorique a consacrée dernièro- 
nient (1907, p. 6G) a la trouvaille de la Croix-Blancbe, commune de 
Moig-ny (Scine-et-Oisc|, nous avons donné quelques indications sur 
la dissémination des produits de l'industrie néolithique du Grand- 
Prcssigny. Nous y signalons la présence de silex taillés de celte pixi- 
vcnance dans 44- de nos dépnrtemcnts. 

Notre savant collègue M. J. de Saint-Venant, qui s’est occupé spè- 
cinlement de la question et a réuni ü ce sujet de nombreux maté¬ 
riaux, nous adresse des renseignements fort intéressants, augmentant 
considérablement la liste ijnenuiLs avons publiée. 

« J'ai encore dans mes fiebes, nous écrit-il, 2C départements qui 
no figurent pas sur votre tableau; en faisant la part des pièces dou¬ 
teuses à vérifier, il y en a bien 20 qui y figurent sûrement h bon droit. 
11 est vrai que la plupart, qui sont en dehors des grandes zones que 
j'ai signalées, en ont donné tn'-s |)eu jusqu'ici, au moins à ma connais¬ 
sance : 1 ou 2 objets, rarement plus, dans les llautcs-AIpcs, l'Ariège, 
l’Aveyron, Belfort, les Boucbes-du-Hhûne, le Cantal, rilérault, le 
Bhéne, la Savoie, In Haute-Savoie et la Vaucluse ; le I.ot, le Lot-et- 
Garonne, le Tarn et le Tnrn-cl-Garoniie aussi, mais ils auraient besoin 
d'èti'O revus. Il y en a un peu plus dans la Corri-zc, la Creuse, le Gers, 
la Gironde, le Nord, la Nièvre (plu.s de C), la Cbnrente-Inféricurc (eu 
moins 10 découvertes), rillc-ct-Vibiinc (plus de 10 bien nets) cl le 
Pas-do-Calnis. Mais les reliques de celte espèce sonlloulà fait nom¬ 
breuses dans la Doixiogne et les Cûlcs-du-Nord. Pour ce dernier, les 
musées du département, la collection du Clifttcllier et d'autres on 
contiennent de beaux spécimens. » 

En ajoutant aux 44 départements que nous avons cités les 2i que 
M. de Baint-Vcnaiit a l'obtigcaucc de nous signaler, nous obtenons 
un total de 65 départements ayant fourni des silex d'origine pressi- 
nicnne, plus le territoire de Belfort. Pour 4 départements il subsiste 
quelques doutes. 

Sur nos 85 départements continentaux, il n'en reste donc que 16 
dans lesquels nous ne connaissons pas encore de découvertes de 
pièces provenant dos grands ateliers d'Indre-et-Loire. Ce sont les 
suivants ; Basses-Alpes, .Mpes-Marilimes, Aude, Doulis, Haute-Ga¬ 
ronne, Hnute-Loire, Manche, Ilaulc-Mai-ne, Meurlbc-et-Moselle, 
.Meuse, Basses-Pyrénées, Ilaulcs-Pyrénées, Pyrénées-Orientales, 
llaulc-Saônc, Var et Vosges. 

Nous prions ceux de nos lecteurs qui posséderaient des documents 


l>ouviint permctlrc île coniplôl»*r col «ililc invotilniro, de I)ien vouloir 
nous les adresser. Nous nous ferons un plaisir de les publier sous 
leur nom. 

A. 1>B MonTII.I.KT. 


Congrès de Gand. 

La Fwlération nrchéolofriquc ot historique de ndgique tiendra celte 
nnnéc sa XX' session ii (iand, du 2 iiu 7 nuûl. Le programme du 
Congri’s comprend, entre nuire, la visite du musée nrehéologique el 
de collections particulières, ainsi qu'une eseursion it Sniut-Nieolns el 
nu puils romain de Tliielrode. 

Parmi les questions inscrites à l'ordiv du jour de la .section «le pré¬ 
histoire cl de protohistoire figurent les suivantes : 

1. Késumé des connaissances acquises sur In pivhistoirc de In 
Flandre à l'éperjuc de la pierra. 

2. Résumé des connaissances actuelles sur la préhistoire de la 
Flandre pendant l'âge du métal. 

3. Contributions ù l'élnlroralion de cartes de In Rnsse-Delgique 
correspondant aux iliverses époques <le In pierre et du métal. 

a) Cxlensioii duCnmpinien (M. Mourlun). 

l>) Répartition en Ik'Igûpic des stnlions lardenoisiennes. 

c| Stations néolil'hi(|ucs des environs de Gnnd iRneymaekcrs). 

</) Stations bcigo-roinaines dans le jiays de Wncs (U. Willcm- 
sen). 

4. Ancienneté relative des vestiges de la période haltstaltienne en 
Belgique (L. Stroobant). 

5. Déterminer el figurer les inslrumcnls qui caractérisent le lar- 
denoisien en Belgi(|uc (Raeymnekers). 

U. Quelles .sont les divisions à étaldirdans le néolithique de Bel¬ 
gique'? 

T. A quel peuple convient-il d'attribuer les objets barbares ren- 
eontrés dans les stations de La Pannc-Bray-Duncs ; Francs, Saxons 
ou Frisons? (B““ A.dcLoë). 

H. A quelle époque faut-il attribuer les polorics nfrcelant la forme 
de tampons ou de couvercles a mnnitpies diversement ornées et d'un 
grain dur, recueillies dans la Flnndi-»* maritime ? A quel usage ces 
objets élnieut-ils destinés? (B"" Ch. Uillès de Pélichy;. 


Doubles grattoirs inversés. 

M. L. Thiot nous informe qu'il possède dans sa collection deux 
grattoirs doubles inversés, trouvés sur In commune de Therdonne, 
près Beauvais (Oise), mais provenant de deux stations néolithiques 
différentes, situées k i kilomètres l'une de l'autre. 


I.C pi-en»ier, <lo forme orale, porte 4 ses eslrémités deux g:raltoirs 
lùlc-beche, dout les parties rclaillûus sont un peu moins étendues 
que sui' réebantillon de Pommiers représenté dons h'Uoinme préhis¬ 
torique (1U()7, p. 8C, figures 2G et 27). Il mesure 5K millimèlres de 
longueur sur 30 de Im'geur cl 18 d’é)>Hi.sscur, et conserve encore sur 
les deux faces des portions de croûte vers la partie retouchée. On 
diniil lino tranche de saucisson coupée en sifflet. 

Le second, de forme allongée, inesuve 58 millimètres de longueur 
sur 1.7 de plus grande largeur. Sur cette pièce, les deux grattoirs ne 
sont ]>ns dans le même plan, par suite de la cassure irrégulière du 
silex : tandis que l'un est dans un plan horizontal, celui qui lui est 
opposé est dnns un plan vertical. 

Èn faisant faire un demi-tour au premier exemplaire, chaque grat¬ 
toir apiiarait, aloi's qu’il sufflt jMiur le second d'un quart de tour. 


Société normande d'études préhistoriques. 

Iji !>ociété doit se réunir le dimanche 5 mai 4 Longueville (Scinc- 
Iiifét-ieurv). Le programme de la journée comprend : visite de la col¬ 
lection de M. llavcd, 4 Longueville ; visite de la collection de 
M. Kotissel, aux Grandes-Ventes ; recherches à la station néolithique 
de La Roissette, commune de Torcy-lc-Potil ; fontaine dite de Saint- 
Ribert, qui est l'objnld'un culte su|»cr|)Osé4 de vieilles sn|>crslilion8 
préromnincs ; visite de la collection de M. O. Costa de Bcauregnrd, 
au château de Saintc-Foy. 


Collection Du Chambon. 

Nous apprenons que In belle collection préhistorique formée par 
.71. Du Chamlmn, à Moulins, n'cxi.sle plus; clic vient d'ètrc vendue 
4 un ranreimnd antiquaire de celle ville, <|ui rcchci'che dès à présent 
un ou plusieurs ac<{uéi'eurs. 

Celle collccliou, exclusivement formée en Bourgogne cl ou Bour¬ 
bonnais, comprend plus de 1200 pièees, entre autres une des plus 
grandes pointes de lu cnchollc de 7'olgu, de superlies lames retou¬ 
chées, en silex du Pressigny (lour la plupart, plus de COO flèches 
remarquables par leurs dimensions, leur matière, et surtout par la 
perfection du travail. 

Ix! Chellécn, le .Mouslérien, le Solulivcn, le Robenhausicn, sont 
largement représentés par des pièces de choix. 

La dispersion d'une collccliou locale comme celle-ci, est infini¬ 
ment regrettable pour les éludes préhistoriques de la Bourgogne et 
du Bourbonnais. Il est peu piolinblc (|u'un musée régional en fasse 
l’arquisilion. 


F. P. 



LIVRES ET REVUES 


CEonoE» Ronnet. — Étude sur le Charollais préhistorique. 

[Ac.idi^mir (le .Vitcon, séance du 4 août ltl()4, AV p., .*> pl.). 

Dans les Annule» de VAcndêmie de Màeon, année iftOV, nous Iroii- 
vous une communication de .M. (îi'orgt's Bonnet, ancien nj'Cnt voyer 
et aixliéoloffue, sur le CharoliitixPr^lihtorit/iie. 

(ietle élude, très intéi'ossantc et très documentée, st'nihleti'iKindee 
aux objections présentées à plusieurs reprises a ]>ropns de bnebes, 
flèches, instruments divers, provenant «le Saône-el-l.oii'e et en |>nr- 
ticulier du Charollais, dont la {jcrreclioude (aille cl la belle conser¬ 
vation avaient fait supposer «m'il s'agissait de faux ; nous croyons 
devoir en donner un l'ésuiné. 

Le Charollais, nous dit .M. liunnet, n'n pas été étudié dans un tra¬ 
vail d'ensemble nu |K>iut de vue préhisturiipie, cc|>endanl il a fourni 
des ((uautilés considérables «rinstruiiieuts et. silex ; leur granile beauté 
a fait leur fortune. Beaucoup de notes et de reiiseiguemcnls publiés 
sont éparpillés dans des revues diverses où il est iHirfois diflieilc de 
les trouver. 

Pourtant cette contrée semblait Être prédestinée it une élude bien 
complète. M. Bonnet nous apprend (|ue le grand-iK-re de Boucher de 
Perlhes fut conlréleur général des Fermes du Boi ù ('Jialon-sur- 
Suftne et cpi’il é|)ousa en Charollais M"* Roze, dont la famille, origi¬ 
naire de Digoiii, habitait le flef de Maréchal, à une lieue de Pamy. 

Le père de Boucher «le Perlhes naquit de ce mariage h Paray-le- 
Monial en 17.17, son n«>m était Boucher de Crève-C«ieur, il devint c«>ii- 
trôleur général de la Somme et il se livni it l’élude del'histoiiv iialii- 
relle et en particulier «le la l)olani({uc. 

Il mourut en 1A44, à 87 ans, laissant un herbier, résultat de 50 ans 
de travail, compo.sé d«! 25.000 plantt's, une collection de plus «le 
20.000 gravures ancienncs,el un luéilaillicrde pliis«le 10.000 nioiinni«*s 
grecques, romaines et françaises. 

En 1787, il avait épousé M”® de Perlhes, dcsccudante en ligne 
directe d'un oncle de Jcann«t d'.\rc. Los fils, no voulant pas laisser 
|>cixlrc le nom de famille de b'ur iin'frc, obtinrent rsuloris«i(ion, en 
1818, de s'appeler Boucher de Crève-C«Kur de Perlhes, dont ils ont 
fait : Boucher de Perlhes. 

C'est la Somme qui fut le champ d'études de Boucher de Perthes, 
le Chai'ollais aurait été digne des recherches de ce grand maitix*. 

Mais revenons ù la question Préhislorùpie : 

La plus ancienne station de la région chnrollaisc est celle d'Oudry, 
cntilon «le Palinges ; elle est située sur un plateau U'-gèremeul ondub*. 


(|iii !(4?|)!ire lu rivière (l‘A.rmux « l'oiiest, de celle de l’Oiuli'ache ii l’est, 

lü kilomètres iioixl de Pnray. 

Le sol du platenu est h une hnuleur de 50 mètres au-dessus du 
niveau de la rivière de l'Oudrache. De formation tertiaire, il appar¬ 
tient au pliocène su|>érieur. Aucune fouille n'a été faite dans le sous- 
sol, et les instruments recueillis proviennent de la surface. Leur 
taille, leur forme amygxlnlofilc accusent l’époque ncheulëennc, déjà 
représentée par la station de Charbonnières en Méconnais >. 

La plupart des posses pièces, haches ou coups de poing, ont le 
talon laissé k l'élat bimt, plus ou moins arrondi pour en faciliter la 
préhension. On a trouvé aussi des rncloirs, mais les lames plus ou 
moins allongées, les scies sont d’une très grande rareté. 

Ix's silex d'Oudry ramassés par milliers, par les valets de fenne 
des environs, soûl vendus aux amateurs, particulièrement de la 
Nièvre. 

Cette station a été découverte en 1878 par M. Pouly, agcnlvoyerà 
Génelard. 

M. Konnet estime cpie depuis 1808, les roules dus communes d’Oii- 
dry et de Clinssy ayant été encaissées avec les cailloux siliceux pro¬ 
venant des champs situés entre Oudry et les hameaux d’.\ngc et des 
Bardots, il est sorti de cos champs .5.500 mètrcscubes de cailloux. A 
raison de un. silex taillé par mètre cube cela ferait un total de plus 
de .'i.OCO pièces écrasées [>ar les roues des charrettes et les pieds des 
chevaux. 

Des trouvailles semblables auraient été faites è Sanvignes, canton 
de Toulon-sur-.\rroHX, cl Martigny-le-Comlc, en remontant le cours 
de l’Oudrache. ' 

Les pièces moustériennes sont excessivement rares dans le Cha- 
rollais cl M. Bonne! explique cette rareté par la di8|>nrition de 
l'homme de cette contrée i>endant l’épocpie ghiciaire; l’absence do 
grottes et d’abris en serait la princi|)nle cause. 

« A mon avis, dit-il, la très petite quantité de pièces portant l’cm- 
preinle du type mouslérien et l’abscucc des lieux de refuge dans le 
Charollais, alors que les deux époques, antérieure et postérieure, 
pendant lesquelles les tribus ayant vécu dans des campements de 
plein air accusent des populations relativement nombreuses, sera 
cerlnincmenl une des parliculnrilés inlcressanlcs de l'histoire du 
préhistorique dans le département de Saônc-ot-Loii-e. » 

Si l’on a pu constater à Oudry un centre de fabrication, un cam- 
{lemcnl Hxe, il n’en est plus de même pour l’époque néolithique aux 
environs de Digoin. 

« Dans un rayon d’une dizaine de kilomètres autour de celte ville, 
les preuves cl les indices du séjour de l’homme posiqualernaire 
abondent. Nulle part, danscevaste périmètre qui s'étend le longdela 
Loire de Uilly & Saint-Yan, et englobe, outre ces deux communes, 

1. Une station acliculéenne a clé siimaléo à Boscrouit-Igomay, par 
M. Arnon. Voir UulUtin Je la Société d'hisloire naturelle d’Aulun 
(tT Bulletin, année 



colles <lo Saiiit-Afftinn, l.a Motlc'-Ssiiil-.lonn, Di^rnin, Hijfny-siir-Ar- 
roux, Vigii_v-los-l’iiiiiy, Saiiil-lA*goi'-lfs-Pai‘!iy ol Vilrv-eii-Clinrol- 
lois (aptieli' souvent aussi Vilry-los-Paray),oii ne peut reconnaître 
un emplacement pix'-sentaiil les cnractèix's d'nne sintion pixiprcmenl 
dite, comme Oudry, (charbonnières, le camp de (îhassey ou Solu- 
liv. 

On n seulement relevé ((uciques traces de rares foycra éloignés 
les uns des autres. En fait d'ateliers, on en a (touvc un, il est vrai, 
mais de minime im|>orlance. 

En dehors de cela, les invcsiigntiuns n’oiilabouti, jiiscprii présent, 
(pi'à sauver de la destruction des objets isolés, tels ipie llèchos de 
loulcsies formes, haches du toutes les grosseura, couleau.v et lames 
(le toutes les longueurs, nucléus et pereiiteurs de toutes les dimen¬ 
sions, mais tous ces instrumciils do silex, sauf (>n (piel<|U(n; endroits 
que je n'omullrai pas de .signaler, sont épnra sur le sol ou à une 
faillie profondeur. 

Les pointes de flèches délicatement ciselées qui sont inconnues 
(U'K périodes précédentes se rcnrunlrciit le plus souvent dans les 
liahilations lneiisti-c.s, dans certaines grotU'S, dans les camps rclran- 
clii's, dans lus dolmens et luniiiU, mélangées à des hachcllcs polies, 
mais autour de Digoin, comme nu Mont Dardoti, au Monl-Saiiit-Vin- 
cent et ii Oudry, il n'y n rien nuire que rinslrumcnt de silex îi fleur 
de terre ou enfoui dans In cotiehe arable à moins de 20 cenliinètri's 
de profondeur. >• 

Nous ne (Kiuvons que donner la liste des communes et hniiienux 
cités |>ni- M. Donnet; elle jierineltra de suivi*c sur une carte l'cmpln- 
ccinciit occupé par les populations néolilhi(|ues ((ui ont faliriqué en 
si grand nombre ces belles pointes de flèches aux formes si variées 
cl sur lesquelles tout leur art semble s'être concentré. 

GUhj-tur-Lnire, canton de Bourhon-Lancy — Hameau Le Grand 
Chirac ; nucléus, haches. 

S.iinl-A.f/nan, canton de Dlgoin. — Hameaux de Saint-Denis, 
Issangy, La Bandue : haches, flèches et autres objets d'une grande 
variété de formes. 

La MoUe-Sniiil-Jeait cl ialelicr de Lu Coitl^ne, canton de Digoin. — 
A lu Vareniie, aux GraudK-Mnrions, aux Cornons, autour du village 
de I.a Molle : lames minces et allongées roiouclmes finement des 
deux côtés, pervoirs, grattoirs, flèches de din'èr(?nlcs dimensions; 
H La Hoclielle, hameau du Veixlier, atelier de La Goulène, où furent 
découvertes environ i.SOO lames dans une cachette; celles-ci sont 
aclucllcmuiil pour la pi'cs>|ue lolalité au musée de Roanne. 

M. Roiiiiel ne (mmiso pas ((ue œs lames puissent être attribuées ù 
l’époque moustérienne, mais bien plutôt au robenhausien. 

Digoin. — De ec point parlant trois directions, la première sur lo 
rive droite do la Luire jusqu'à Sainl-Yan ; la seconde (Ximpi'cnd la 
vallée de l'Arroux jusqu'à Higny-8ur-.\rroux cl la traisièinc la vallée 
de la Bourbince jus(|u'à Paray. 

Dans la pramière direction, sur le bord de la haute falaise qui 
domine la Loire, quelques haches acheulécnncs. 


Varennen-Heuillon, canton de Di(;oin. — A Mout-Sainl-André ; 
quelques flèchea, rarloirs, éclats, et plusieurs débris d'une énorme 
statue gauloise. 

Sainl-Yan, canton de Paray-lc-Monial. — Pointes de nèclies ébau¬ 
chées, grattoirs, hachettes, perçoira, etc. Au lieu dit Dosserand : 
quelques pointes lancéolées. 

Deuxième partie ou vallée de r.\rrou.x ; Le hameau de La Salle a 
donné des pièces .semblables à celles trouvées nu Verrlier. 

Ri<jny-*ur-Arroax, canton de Gueugnon. Neuiy-Volgu. — Dan.s la 
plaine sablonneuse comprise entre la rivière d‘.\rroux et le canal de 
Digoin à Gueugnon, ap|ielé Rigole d'Arroux, on a trouvé un très 
grand nombre d'objets en silex. .M. Pérol,de Moulins, a pu rassem¬ 
bler plus de 300 pièces provenant de cette localité : percuteurs, 
broyeurs, moulins avec mololtes, flèches, poteries, un poignard du 
Grand Pressigny, avec deux crens d'emmanchure, etc. 

C’est à Volgu, lors de la construction de la Rigole d'.Vrroux, en 
i87i, que furent découvertes les fameuses lames dites de : Volgu, les 
plus admirablement taillées ([ui aient été signalées en Kraiice, mesu¬ 
rant de 23 h 25 sur 6 h 8 ceiilimèlres et de 0 à 0 millimètres d'épais¬ 
seur. 

Cette cachette so coin|>osait de 17 lames: li sont au musée de 
Clmlon, 3 ont été brisées par la pioche des ouvriers, 3 autres auraient 
disparu au moment de la trouvaille. 

Vigny-ltt-Paray, — Saint-L^yer-lft-Pnray, canton do Pnray-lc- 
Monial. — Dan.s la troisième direction, vallée de la Bourbinec, h I.a 
Trèche, aux Grunds-Bui.s.sons, nu Grand-Mardinuguc, a Vernisse : nom- 
lu'enx silex ; flèches, raeloirs, nucléus, percuteurs, etc., dissémi¬ 
nés dans les clinmps. De même aux bnmc.iiix de La Varenne et 
L.avc.nu. 

Selon M. Bunuel, IcGrand-MnixIiaiigue, ainsi queNciizy-Volgu,sont 
les <Ieux endroits qui olfririiiciit le plus de probabilités pour retrou¬ 
ver des traces certaines de stations, si <lcs fouilles étaient essayées. 

Paray-lf-Moniat. — ftans les champs qui bordent la rivière In 
Bourbinec, h part (piclques rares silex, on trouve fort peu de chose 
des temps préhistoriques. 

VUry fn Charollaiit ou VUry-les-Pàray, canton de Pai-ny-le-Mo- 
nial. — Cette localité est le foyer préhistorique du Clinrollais, si l'on 
peut ainsi parler, en raison du si grand nombre de flèches recueillies 
sur son territoire, nombre trop grand, au dire de <[uoIques-uns. 

I.a présence des pointes de flèches a été reconnue i Vilry en 1882 
par M. Soi^ues, instituteur dans cette commune, et sesécoliers con- 
triimèrent ii former sa collection ; mais saisissant bienlél le côté pra¬ 
tique de CCS trouvailles, ceux-ci s’empressèrent de les ramasser pour 
les vendre aux élraugcrs. Les rochcrchcs se poursuivent de nos jours ; 
elles portent sur une étendue de plus de 18 kilomètres carres. 

M. P6rot,dc Moulins, a évalué & 15.000 le chiffre desflèches ramas¬ 
sées à Vilry et aux environs et M. Bonnet ne semble iras trop effrayé 
de ce nombre; voici les raisons qu'il donne pour l'expliquer. 

Ln iinluredii tenain de toute In partie de Vitry, à part une bande 


do lOOO h 1500 moires de loupiour, forméo de lorrains siibloux cl 
raillouteux, assainis par leur iucliiinisou vers la Bourbince, se com¬ 
pose d'une époi.sse couche d'argile pouvnnl atteindre jusc|u'à 22 mètres 
en ccrlains endroits ; par sa nature, le terrain était donc plus ou 
moins marécageux et]>ouvail l'epréscnlcr un territoire de chasse pour 
les pi-éhistoriques, particulièrement de gibier à plumes. 

Los nèches l•cl^•ouvées aujourd'hui seraient des fli'chcs jicrdues, 
admirablement conservées dans cetic argile et dans l'humus qui la 
ix>convrc, et la conviction de M. Bonnet s'appuie sur ce fait que In 
partie 011 l'on rencontre le plus d'instruments en silex, le plus de 
flèches, est celle où les débuts de la eultnre remontent à une cinquan¬ 
taine d'années el où des dessèchements et des défrichenicnls uni été 
accomplis. 

.\insi en 18.32, lors delà confection du cadastre, laconlcnuiice des 
Imis el étangs de la coniniunc do Vilry était de3V2 hectares, actuel¬ 
lement elle n’est plus <(ue de .W hectares. 

Le grand nombre de flèches recueillies devait faire douter de leur 
authcnticilé. Voici ce que M. Bonnet dit à ce sujet : 

<1 Bréleiuliv que ces flèches sont fausses, coinnie cela, en bloc, 
parce qu’il v on a trop, est un peu absurde, mais, d'autre (tari, opi¬ 
ner hardiment dans le sens contraire est, selon moi, peut-être un peu 
risqué. 

On a prétendu (|ue h*s terres de Vilry étaient une mine inépui¬ 
sable. C'est inexact. Il peut très bien se faire qu'on y découviv 
eneoiv «les flèches au xxi" siècle, mais depuis plusieurs années on en 
trouve beaucoup moins el leur rareté augmente tous les jours dans 
une sensible proportion. 

L'absence de |)alinc n'est pas toujours une certitude du fausseté, 
parce <pie les flèches <pii sont restées enfermé.'s dans l'humus argi¬ 
leux de Vitry, jusqu'au moment de leur découverte, ont conservé, 
particularité assez inexplicable, le brillant des premiers jours de 
leur laillage. « 

lx>s localités suivantes, iin peu plus éloignées des rives du la Loire, 
pcuviuil nii.ssi être citées comme ayant fourni des silex divers. 

Mnrcif/iiÿ, chef-lieu de ennton, el Bnugy, canton de .Marcigny. 

.\ I.a .Maladièrc, sur le bord de la I.oire : silex taillés, [lointes de 
flèches ut éclats divers. 

Unuf/y, au plateau de. BefTy : silex semblables. 

Vintlerij, commune voisine de Baugy, sur les lx>rds de la l.oire : 
une lame du Grand-Prussigny de 20 centiinèlros du longueur, sur 3 
centimètres de largeur. 

Hutirhon-Lancy. — Groupe du Mont-llavdon — l'xeau, canton de 
Guengnun, et Touloii-sur-Arroux, chef-lieu de canton. 

Gontinnant son élude sur le (iharollais préhistorique, M. Bonnet 
signale les pierres entaillées, dont plus de 3(KI ont été recueillies 
par M. F. Pérot, <|ui est leur inventeur el historien ; il les a signa¬ 
lées en 1883, dans une élude [luhliée par la Société d’histoire el d'ar¬ 
chéologie de Chalon-sur-Saône sous le iiUn’. PivrrcaenliUlétsdf» foytr$ 
prfhitloriques de A'ciiîÿ el de la Vatlre de l'Arrouje. 
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C('s (lierres, en ((ênd-ral des cailloux roulés, eu nrkose ou en schiste, 
portent des entailles sur une ou plusieurs faces. M. Pérot y voit des 
« Pierres de souvenir ». M. Uonnet inclinerait pour des enclumes, niais 
la discussion n'est (ins close. 

Des pieiTca figures ont été i-éunies deniièrement p.nr M. Dumont, 
ébéniste et niorclinnd d'antiquités à Paray-lc-Monial. Toutes ces sil¬ 
houettes (le découverte récente proviennent des parties argileuses 
de La Varenne, commune de Saint-Léger-Iès-Parny, ramassées à tra¬ 
vers champs. Elles représentent des profils humains, tête nue ou coif¬ 
fures de dilTérentes e.s|)êces. 

Mais, ajoute M. Ronnet, ces profils ont-ils été taillés par les con¬ 
temporains de l'Ours des Cavernes ou par ceux des automobiles ? 
Malgré cette pointe d'ironie, il donne une raison plus scientifique : 
« Tous les travau.x de l'homme reflètent plus ou mains le temps oCi 
ils ont été exécutés et cela est vrai surtout eu matière d'art ». 

Les hommes (|ui ont si liabilement travaillé les flèches de Digoin 
étaient capables de faire ce qu'ils voulaient avec le silex dont ils 
s'étaient rendus mailres et jiourtantils se copiaient entre eux comme 
les chellécnsctles acliculécns l'avaient fait antérieurement ctcomine 
leurs descendants continuèrcnl à le foiro; les mêmes types se repro¬ 
duisent pre8(|uc invariahles. 

« Je crois (Miivoir prétendre que s'ils avaient eu l'intention d'imi¬ 
ter le (U'ofll du visage humain, ils l'auraient reproduit avec (dus de 
perfection et de régidarilé dans le taillage, et qu'cnsiiitc on consta¬ 
terait dans la plupart des spécimens retrouvés, simsiblemciit le même 
gallM' dans le dessin, la nu'me forme dans la coilTure. » 

Dans les silex provenant de La Varenne on ne rencontre pas le 
ty|M: révélaleur, cc(>endnnt M. Bonnet ajoute qu'il présente son avis 
comme (icrsonnel. 

L'auteur ficnse que des fouilles cnlreprises sur certains (loinls du 
Chnrollais auniieul donné des r«‘sullnls plus nombreux et plus pix)- 
bnnls que ceux (|u'il a [lU signaler. 11 cile la découverte, en 
d'une pirogue, dans le lit de la Bourbince, enire Usigny et le château 
de Bi'nuregaol, communede Sainl-Auliiii-en-Charollais,à3m(-trcsde 
profondeur sous les nlluvions. 

Celle pirogue n été oITerto à la Société Edutmne jiar le propriétaire, 
M. le comte Philibert de Moroton Chabrillaii. 

Bien conservée, celte bar((ue mesure 3 mètres de longueur sur 
83 cenliiuôtivsdülargeur. Complanl l'aubier et l’écorce enlevés, cela 
représente un arbre de plus d'un mètre de diamètre. Elle a été 
cieusée dans un chêne au moyen du feu et avec lu hache eu silex. 

I.es eollcclious locales suivantes peuvciil être coiisullêes : 

Qnairo cents pièces recueillies par M. le baron de Sarnehnga, nu 
uiiisée du Iliéron ù Parny-hv.Monial. 

Quatre ceiils pièces cbex M. Dtiiuonl, l''uiistiit, ébéniste et niarchaïul 
d'nnli<(uilés a Pan«y-le-Monial. 

(’cnl ciiiquaiile, collection de .M. Uonnel. 

Cinquante conservées par .M. Sorgues, instituteur h Vitiy-i'n-Cha- 
rollais, révélnicurdu gisement de cette eommuiio. 


Nouü terminerons par la citation suivante : 

« D'autres pièces de formes nouvelles, incoinmcs jusqu'il ce Jour et 
d'un (»eiirc de laillngc très inégui, attirent rnttontion ; elles ont fait 
déjà l'objet <le vives discussions. Serout-elles ndniises et reconnues 
comme nulhcnti<[ucs par li^s e.onnais!;cui'S iiutorisés et les mnilrcs de 
la science anlliropologique ? on peut en douter, mais, là aussi, lu 
temps et les recherches patientes feront leur œuvre. » 

Une planche represeninni ces types nccom|)ngne l.a conimunirntion, 
permettant de les comparer avec ceux <les tUielies de Vitry; il n'esl 
guère possible de s'arrêter longtemps à ilisculur les pivmièros, qui 
ne l'épondenl h aucun usag<' pratique. 

M. Bonnet nous parle ensuite de l'époque du bronxe, qui n'est que 
bien pauvrement représentée dans le tnnirolluis, et des monuments 
mégalithiques, qui n'cxislent plus guère qu'à l'étal de lieux dits cl 
de souvenirs. 

Le troisième ConglX^s Préliistori<{uc de France, qui duil .se ivunir 
à Aulun, au mois d'aoiil prochain, a inscrit à son oixire du jour la 
question suivante : 

« Authenticité des pointes de flèches du Uharollnis. » 

Le travail du M. Bonnet fiourra ètiv d'une grande utilité [sir sa pi-é- 
cisioii des localités et par les nombreuses indications qu'il fournil, 
aussi avons-nous été heuiviix de le citer et de le résumer en le signa¬ 
lant aux personnes que cette question peut inlérosser. 

Nous aurons pro^ilileineiil à revenir sur le Clinrollais préhisto¬ 
rique. 

G. 


Bulletin de la Société normande d'études préhisto¬ 
riques, XIII. 1005. Louviers, 1006. 

(iomme les précédents, le tome Xlli contient d'iiiléressanls 
mémoires, illustrés de nomhrenscs et Ih'IIcs planches. Citons nolani- 
ment les suivants : 

•Mberl Caiiun. Le yUeineiif île VitlIeeHIe {Seitie-ln/'éririire). 

(1. PouLAix. L'u/jri ilu innininouth, à Mêtrerille (Eure). — Fouilles 
au tlamjt ilu Goulet (Eure). 

PisciioN. Sur un c»Me-têle en xilex Iruuvf iliin» l'Eure. 

P. J. Ciicnevii.LB. Le» fonil* de athane» iPOrgeville (Eure). 

G. Moiist.. Deux ouliU nêolilliiijue» exlrtiilu d'un luême nodule de 
tilex. 

J. Piiii.ii>i>K. Tumuhix à iiieinêntlion hu Plexgis-Bohnn (Eure). 

L. Couru.. Le* Unelli, le* AmliirurUi et le* (Jurioxolitae. 

A. Dksloiiks. Hiiloire de Ruylex {Eure). 

L. ;V>iAUitr. Objet* mérovinyien* üex environ* de Vernon (Eure). 

On trouvera également dans ce volume les comptes rendus des 
excursions de la Société à Gisoro, Trye-Chàteau cl Boury; à Laigle 
et Kuglcs ; nu camp du Sandouville (Seiuc-lnférieure). 
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ADDITIONS 


ORNE 

Elers. — Le musée el la bibliothèque se sont beaucoup 
enrichis depuis quelques années. 

La bibliothèque possède des documents intéressants, 
imprimés et manuscrits, sur Thistoire et l'archéologie de la 
Basse-Normandie. 

Le musée (Cons. : E. Foucault) renferme des séries régio¬ 
nales très variées : Géologie, Minéralogie, Numismatique. 
Fo.ssiles de la contrée ; nombi’eux et beaux échantillons du 
silurien de Bagnoles ; faune et floi-e du lias de Sainte-Hono¬ 
rine, remarquables empreintes de fougères, de eveadées, 
etc. 

Préhistorique : impoi'tante collection d'instruments eu 
pierre provenant des riches ateliers des environs de Falaise : 
I.Æ Bri'cheau Diahle, leChanipdes Longrès, üleudon. Cette 
collection, donnée par E. Foucault, comprend des spécimens 
de toutes variétés : haches, ciseaux, Iranchets, disques, 
nucléus, percuteurs, grattoirs, perçoirs à pointes multiples 
particuliers à la Brèche au Diable, etc. 


/.c Gérant : M.-.\. Oiauois. 
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NOTE 

SUR LA GROTTE MAGDALÉNIENNE 

D’AllLAY (juua) 

Pau Julien FEUVRIÎSR 
Archivii>l« de la ville de L>ûle. 


Arlay, commune du canton de Blettorans, à 13 kilo¬ 
mètres de I-ons-le-Saunicr, est assise sur la ri vieil* de la 
Seille et distante de 7 kilomètres du pied de la preniièi*e 
chaîne du Jura. Elle si* compose de plusieurs aj'gloméra- 
tions dont l’une des principales, Saint-Vincent, possède la 
mairie et l'église. 

Le bassin de la Seille, très spacieux depuis le débouché 
de la vallée de Haume, se resserre brasquement à Saint- 
Vincent, où des falaises rocheuses de 8 mètres d'élévation 
miniina ne laissent entre elles qu'un intervalle de 
2G0 mètres par où s’échappe la rivière. 

C'est dans la fnlai.sc de la rive droite appartenant au 
jurassique inférieur (calcaire à entroques), nu nord et à 
une centaine de mètres <le la Seille, dcn'ièrc lu maison 
Guérin, que s’ouvre la grotte. 

Son existence était l'ostée ignorée de notre génération 
ju.squ'en 1889. En cette année, Denis Guérin, propriétaire- 
cultivateur à Arlay, en extrayant delà pierre, derrière chez 
lui, pratiqua une ouverUire dans la paroi d’un couloir con¬ 
duisant à une petite salle où se virent des stalactites et 
des sUdagmites d’une blancheur immaculée. En continuant 
son travail, il mita jour des dents et des ossements d’j^fe- 
phasprimiycnius. Mon excellent et regretté ami, Charles 
Berthelet, correspondant du ministère de l’Instruction 
publique [Miur les travaux historiques, l’hôte accueillant 

11 


du vieux castel voisin, à (jui l'inventeur soumit ses trou¬ 
vailles, dirigea tout d'aljord les recherches que Denis 



Guérin, sous son impulsion, se mit à exé¬ 
cuter, et lit part des premiers résultats 
au monde savant *. C’est alors (jue fut 
commencée à recueillir l’intéressante sé¬ 
rie d’objets magdaléniens conscivréc avec 
soin par Denis Guérin, propriétaire de lu 
grotte. Les fouilles sc continueront pen¬ 
dant quel(|ue temps sous lu diroction de 
M. Abel Girardot, le distingué con.serva- 
te.ur du musée de Lons-le-Saunier 5 ; mais, 
depuis plusieurs années, Denis Guérin 
s’était réservé le soin de fouillei* seid et à 
ses heures le précieux gisement. Sa mort, 
survenue en juillet dernier, lais.se les 
fouilles inachevées. 

Le dépôt archéologique, de 0'"80 d’é¬ 
paisseur, est inclus entre deux planchers 
stalagmitiques. Il renferme une faune ainsi 
composée : 

Canis lupus — Ursus spclxus — Cervus 
larandus — Cervus claphus — Elcphns 
primir/enius — Bns prim’ujenius — Eyuus 
ciiballus — et un jK*lit carna.ssicr non dé¬ 
terminé. 

Contrairement il ce qui se présente dans 
une autre station de la région, au Trou de la 
Mère Clochelle, ii Hochefort, — fouillée en 
partie par mol pendant la .saison dernière 
— où les silex se trouvent en grand nom¬ 
bre et où les belles pièces sc rencontrent 
fréquemment, ils sont à Saint-Vincent plu¬ 
tôt rares et peu sont finement retouchés. 


*^'aic ni tîc revanche, les objets en os et en bois 

rcnuc.GroUccrAiiay de cervidés, fort bien travaillés, existent 
(Jura;. Gr. nal. 


I. Jo tenais U nicllre en évidence ce point laisse jusqu'ici un peu dans 
ruinhre. 

1. M. Abel Girnrdnla Tait, eu lOOS, au (^ngrès de t'Associaliou Tranc- 
enmtoise ù Besançon, une communication fort inlércssaiile sur celle sla- 
Üuii ; nous regreltoiis vivement qu'elle n'ait pas été publiée. 




en abondance ; ils composent la partie véritablement inté¬ 
ressante de la collection. 

Les pointes de .sîigaies sont variées de formes et de 
dimensions : la plus longue mesure 17." millinièlres; leurs 
bases oifreiit les trois dispositions connues, en cône, en 
biseuii et en fente. Les unes portent une gouttière longitu¬ 
dinale, d’îiutres, une petite entaille .somi-cylindri(|ue vers 
l’extrémité. 

Sans parler des stries transvei*sales destinées à augmen¬ 
ter l’adhérence de l’arme à la hampe, beaucoup sont ornées 
de traits : lignes di*oites tr.'insversalcs, obliques, ondu¬ 
leuses, .SC coupant en croix de Saint-Amliv, en chevrons. 

Sur un fragment inférieur de pointe de sagaie en bois de 
renne, à double biseau, se voit gravée la reproduction très 
sommaire d’un poisson (l*’ig. 43j. 

Un os, long de 11 millimètres, — peut-être un outil — 
plat sur l'une de ses faces, sculpté en ronde-bosse sur 
l’autre, celle-ci portiint en creux des lignes brisées en Y 



Fi'k. J-J. — l’oisiwm en biûx ilc renne. GroUc d'Arliy (Jurai. 

Grandeur ualurclle. 

accolés, et qui se termine par un appendice en queue d'hi¬ 
rondelle échancréo, nous représente évidemment aussi le 
même animal (Fig. ti). 

On croit encore distinguer vaguement, .sur la pointe de 
l?.’) millimètres, deux .serpents allVontés dont les corps se 
développent en sinuosités dans deux directions opposées*. 

Exception faite pour deux menues aiguilles à chas 
longues de .3(5 millimètres, le reste du mobilier en os, poi¬ 
gnards, pervoirs, lissoirs, spatules, etc., n'olfre rien qui 
doive mériter une attention spéciale. 

Nous avons, dans cette courte note, insisté sur les mani¬ 
festations de l’art magchilénien à Arlay ; à ce point de vue 

I. trois doniici's ubjvls font aajuurd'bui partie de lu collection de 
M"* CInirIcs ncrtliclcl, i ArUy. 


des comparaisons, non dénuées d’intérêt, seront ainsi pos¬ 
sibles avec d'autres stations de la même épocpie, notam¬ 
ment avec celles de la région franc-comtoise dont le nombre 
encore fort restreint, à la vérité, s'accroîtra certainement 
par les patientes recherches de scs archéologues. 
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LES MENHIRS DE LA SOMME ’ 

Pau a. PONCHON 


I. — Le Menhir de Douujl. A lout seigneur, lout honneur, 
et le seigneur des nicnhii-s de la Somme, c’esl celui de 
Ooingl; c’est la Pierre de Garyan/tta autour de laquelle les 
fées des bois de Uoeogne et les sorciers viennent, la nuit, 
danser en rond en se tenant par la main. 

La légende rapporte que le héros de Rabelais, pu.ssant 
par Duingt, au lieudit le Bosquet des Vignes, sentit dans s.^ 
galoche un gravier qui rinconimodait. 11 lança la pierrelte 
du côté de Plainicourl et elle en tomba à environ 1 ..^00 mètres, 
sur la rive droite de la Cologne. 

I.es vieux du village disaient jadis que si celte pierre 
était tombée un peu plus loin, c'est-à-dire sur l'autre rive 
du petit cours d'eau, « al plachc d'éC des yeins, ein érouail 
été des kiens ». 

Ce grès, de forme assez régulière, mesure 4'“ 1:*5 environ 
au-dessus du sol ; il est enterré de 2™ 50. Sa largeur 
moyenne est de 2 mètres et son épaisseur d’environ 75 cen¬ 
timètres (l'ig. 4.5). 

11 est situé à l'ouest de Doingt et à 100 mètres de la route 
nationale de Château-Thierry à Béthune, cette antique 
chaussée qui passe par Hani, Athies, Réronne et Bapaume. 

La Pierre de Gargantua est régulièrement orientée ; cha¬ 
cune de ses faces est tournée vers l’un des points cardi¬ 
naux, les deux plus grandes vers le Nord et le Sud. 

Des fouilles faites en 1804 à la base du menhir et aux 
environs n’ont amené la découverte d'aucun vestige du 
passé. 

1. Exlrail de : Les Vieilles Pierres de l» Somme, par A. Poiiclion (Coii- 
réi'ciices (Ica Rosali Pîcai-d». XXVI;. — Voir à ce sujet : Les Migslithes de 
la Somme, |>ar Poncliun iSoc. d'.\nthrop.. Paria, ISkui, et /.es monuments 
méf/alilhii/aes de ta Somme, pur C. Boulan(çer, lOOU. C'c»l ù ce dernier 
ouvropc que sont eiuprunlécs le» Heures ici «•eproduiles. — Voir au>»i : 
Bulletin Je l» Société d'Eacnrsioiis scientifiques, luiiie III, IB(KI-I904, 
p. su. 


II. — Le Menhir de Bavelinconrt, canlon de Villers- 



{}. — I.a Pierre de tiargaiilun, A Duitigt (Sumnic}. 
Plioloiçrapliie de C. Itoulatipcr. 

Bocîige, dit Pierre d'Ohlicamp, mérite d'attirer l’atten¬ 
tion des archéologues. 

Ce mégalithe est situé à I.IiûO mètres de Bavcliucourt, 
sur la limite du plateau qui sépare les vallées do l'IIalIue 
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et de l'Ancre. Du pied de celle pierre on découvre loute la 
vallée el, bien loin, les collines qui bornent l'horizon. 

Son orientation est Nord-Oue.st — Sud-Est. Ce liloc se 



Kip. lii. — La l’iorrc d'üblicarop, ù ]))ivcli)ic<>iiii (Soinrae). 
PlioLoprnpliir «le Hâinior. 

trouvait autrefois au milieu d’un bois, reste de l'antique 
forêt de Baisieux, et. il n'y a que peu d’années, était encore 
entouré de tW)s vieux arbres. Sa largeur moyenne est de 
1'"80 sur les deux faces principales, et de 30 à iO centi- 
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mètres sur les deux autres. Sa hauteur, au-de.ssus du sol, 
est de 2“' 40, et la partie qui s’enfonce en terre de I™ 26, ce 
qui donne à ce monolithe une longueur totale de 3'” 65. La 
face tournée vers le Sud-Kst est à peu près unie, tandis que 
la face opposée est plus accidentée et doiuie l’idée de plu¬ 
sieurs pierres superposées ; mais c'est là, je crois, un effet 
des pluies et des vents du Nord. Les visiteurs et les gamins 
utilisent ces aspérités pour se hisser péniblement au som¬ 
met (Fig. 46). 

On remarque, dans un bois voisin, une excavation pro¬ 
fonde de 3 à 4 mètres, de laquelle on a retiré beaucoup 
d'ossements et quelques vestiges de l’époque gallo-romaine. 
Un cippe grossièrement sculpté qui en provient se trouve 
dans la collection de feu M. Comte, à Albert, Villa des 
Rochers. 

La tradition locale rapporte qu'au temps des fées et des 
sorciers, la pierre-liche marquait un lieu principal de réu¬ 
nion, et les paysans des environs lui attribuent toujours des 
vertus surnaturelles. Ils affirment (ils affirmaient plutôt) 
qu’elle pousse, qu’elle parle et quelle danse, à certains jours 
de r.année. 

III. — Ac Menhir d'EppoviUe. Ce monolithe étant accom¬ 
pagné de quatre autres également e.spacés et disposés dans 
la même direction, ne doit-on pas voir dans cet ensemble 
une espèce d'alignement ? Je l'ui décrit en 1889, niais 
M. C. Roulongcr l’ayant étudié à nouveau avec le soin.scm- 
puleux qui caractérise ses recherches, qu’il me permette 
de rapporter ce qu’il en a dit : 

« Cet alignement, composé de cinq monolithes, est situé 
dans une prairie qui dépend du terroir d’Eppeville, à deux 
kilomèti'es de Ham, sur la gauche du canal et à environ 
15 mètres du chemin de halage. Il a 27 mètres de long, il 
est orienté de l’Est à l’Ouest (Fig. 47). 

« Le plus gros des grès qui le composent, formant le 
point terminus Est de l’alignement, est appelé la Pierre qui 
^jousse ; il est plat, de forme à peu près triangulaire, et il 
mesure 1 " 84 de haut sur 1 '■ 94 de largeur à sa base ; son 
épais-seur moyenne est de 0“ üO. 

« Le second grès se trouve dans un fossé d’écoulement 
et n’est point apparent dans l'ensemble. 
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(' Le troisième et le ([uatrième tendent à disparaître sous 



l'ig. s*. — Ali|;noiiiciil il'Kp|>fvillc ;,S(iiiiiiio , 
P)iolo^i*apUii* (le C. iMitilan^cr. 


la vase que l’on i-elire chaque année de ce fossé et que, sans 
plus d’égards, l'on rejette de leur côté. 

« Enfin le cin([uième, qui forme l’extrémité Ouest de 
l'alignement, émerge encore de 0“' fit). 






« La partie la plus volumineuse de ce grès est celle qui 
est en terre ; sur l’autre extrémité, la plus effilée, on ne 
remorque aucune trace de travail quelconque. 

« Les grès formant l’alignement reposent sur un banc 
de craie qui se trouve à environ un mètre, sous le terrain 
tourbeux de la prairie. 

« Comme on ne rencontre de carrière de grès qu’k deux 
kilomètres de là, ceux dont nous nous occupons ont donc 
été placés intentionnellement en cet endroit, et dans le sens 
où nous les voyons encore aujourd’hui. 

« La Pierre qui pousse a donc accompli un voyage d'une 
demi-lieue; on la nomme aussi Pierre tournante, parce 
qu’elle fait, dit-on, un tour sur elle-même, chaque année, 
pendant la nuit de Noël. 

« Nous voyons encore le géant Gargantua intervenir ici 
dans la légende. On raconte qu'un jour, parcourant la con¬ 
trée, il se sentit gêné dans son sabot; il le prit, le .secoua 
et en fit tomber les cinq grès qui ont formé l'alignement. 

« Souvent, la nuit, le voyageur attardé qui passe sur la 
digue du canal, frissonne et allonge le pas en entendant la 
pierre qui pous.se gémir et se lamenter. Dans la sa'uson des 
brouillards, du sein des vapeurs blanches et diaphanes qui 
s'élèvent des mands, par une illusion d'optique, et l’imagi¬ 
nation aidant, il voit sui^ir dans les ma.s.ses vaporeuses des 
fantômes, des fées et des .sorciers qui s’agitent ou dansent 
des rondes infernales autour de ces pierres mystérieuses. 
Hanté par une crainte insurmontable ou une folle terreur, 
il ne s’appracherait pas de la Pierre qui pousse, fût-ce pour 
un empire. 

« Cet alignement est unique dans le département de la 
Somme; mais, non loin de là, dans le département de l'Aisne, 
on en rencontrait autrefois deux autres : l'un, proche les 
sources d(! l'Escaut, au lieudit le Château des Hautes-Bornes ; 
l’autre, près do l’abbaye de Vaucelles. » 

Non loin de la Pierre qui pousse, à quelques kilomètres, 
dans r.^isne, .se trouve la Pierre à bénit et, un peu plus 
loin, près de Fère-en-Tardenois, un autre curieux méga¬ 
lithe : Le Grès qui va boire. 

IV. — Le Menhir de Soyécourl. En plein champ, sur 
le terroir de Soyécourt, canton de Chaulnes, et à environ 
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180 mètres de rancicniie voie romaine d’Amiens à Ver- 
mand, se trouve, culbuté sur une couche de craie disposée 



intentionnellement, un énorme {'rès long de 1'"1H), éjxtis de 
0"'40, ayant 0"’03 dans sa plus grande largeur et une forme 
assez régulière (Fig. i8). Il n'a plus de légende. 

C’est M. L. Thomas, de Lihons, qui me lit voir en 1887 


l.c Mcnliir »lc Suycomiii ,iî<>n)mc'. l’hotoirraitliic «le C. Uoiiluni^cr. 




ce mégalithe ciéchu. Il gisait là depuis bien des siècles, 
quand les Ial)ours profonds pour la culture des betteraves à 
sucre révélèrent sa présence. Cet objet de superstition était 
toml>é victime des prescriptions superstitieuses qui ordon¬ 
naient, pour chasser les démons qui stationnaient au pied 
des menhirs, d'enfouir profondément ces pierres, de telle 
sorte que leurs adorateurs ne puissent les retrouver (Con¬ 
cile de Nantes en 658). 

V. — Menhirs christianisés. Le grand empereur a la barbe 
ilcuric, lui-même, dans un de ses capitulaires, fulmine 
contre le culte des pierres, tandis que dans l’Ouest, en 
Armorique, où les vieilles pierres sont restées si nom¬ 
breuses, quelques apôtres de la religion chrétienne avaient 
prêché que « la Pierre est bonne avec l'Evangile ». Ne pou¬ 
vant détruire le culte des pierres, le clergé finit par les 
christianiser en les marquant d’une croix, en les transfor¬ 
mant en croix. C'est le procédé recommandé dans le code 
théodosien, au v'' siècle, et nos collections de clichés ren¬ 
ferment plusieurs croix de pierre qui paraissent avoir été 
taillées dans un mégalithe : celle de Barleux, par exemple, 
pour laquelle les habitants de la commune profe.ssent une 
grande vénération et qu’ils parent encore de fleure; celle 
de Feitillères, d’un seul morceau, mesurant à jieine un 
mètre de hauteur. Enfin, celle de Wnnel, canton d’ilallen- 
court. située, en plaine, loin de toute habitation, au carre¬ 
four de deux très vieux chemins, dont un est dit le chemin 
(les .Morts. 

Ce monolithe, curieux par sa forme et sa rareté, a aussi 
.sa légende. Prolongement d'une pieire plus large d’environ 
0"'80 de côté qui se termine au i-as (lu sol, cette croix a 
l^OO de hauteur et 0'''30 d’épaisseur sur chaque face. Les 
deux bras débordent d’environ 0"'20 et s’élargissent beau¬ 
coup aux extrémités, comme dans la croix de Malte; leur 
orientation est exactement Nord-Sud. Il paraît qu’à certaines 
dates et à une certaine heure de la nuit, autrefois bien con¬ 
nues des sorciers, la croix de Wanel, toui'oant sur elle-même, 
laisse à découvert des trésors dont il est possible de s’epi- 
parer, et l’on dit de quelqu'un qui fait de bonnes alfaires, 
qui s’enrichit vite, .sans que. l’on sache trop comment : 

« Il va à la croix de pierre ». 
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Point n'est besoin d’aller chercher bien loin des exemples 
de cette christianisation des monuments mégalithiques. 
Nous avons, dans la Somme, aux portes d'Amiens même, 
le Menhir chrisliiinUê île Clniri/Suutchoix, (jui se trouve 
à environ I .îiOO mètres de cette lociiliUi, dans la direction 
du château de Saulchoix. 

Comme le menhir de Soyécourt et la pierre de Saint-Agnan 
d’Ablaincourt, ce mégalithe avait été enfoui au temps du 
christianisme naissant. 

Découverte en 18i2 pur M. A. de Gillès, non loin de la 
place où elle est aujourd'hui, cette pierre levée fut dressée 
sur l’emplacement d’un vieux cimetière et surmontée d'une 
croix en fer. Au pied, sur une plaque de bronze, a été gni- 
vée une inscription ' rappelant que ce calvaire a été érigé, 
le 9 octobre 18(i4, pour con-server le souvenir du cimetière 
de Saint-Vast, désalTecté en i78?î. 

Ce loch, taillé en losange, a 2™ tO de haut, non compris 
les 0“ 80 qui sont dans le sol. 11 c,st large k sa base de 
1 mètiv et vers le milieu de .son épaisseur est de 

0"’.')0 environ. 

M. de Gillès, eu explorant ce vieux cimetière, a exhumé 
des tombes gallo-romaines et, sur la colline, non loin de 
cet ancien lieu de repos, on a rama.ssé quantité de pointes 
de flèches et de tranchets en silex. 

On remarque en outre k Clairy une butte imposante dans 
laquelle le.s archéologues croient voir un tumulus. Pour 
l’afnrmer, il faudrait au moins y faire de.s fouilles. 

Le menhir de Clairy présente, sur une de .ses faces, plu¬ 
sieurs cavités naturelles, dont une, plus grande que les 
autres, a été agnmdie par le frottement, surtout ù la partie 
inférieure, trace probable d’une .superstition dont la légende 
aura été inhumée avec le mégalithe. 

Vers le haut du grès, une perforation naturelle bien régu¬ 
lière, mais de peu d’étendue, traverse la pierre «lans toute 
son épaisseur. 

.A ce propos, nous ne serions pas surpris que quelqu'un 


l. Celle iiiHcripUon, ptibliéecn 1901 parC. llonlanKCi': Le Menhir christia- 
nUê lie CUiirj/Snulrhoii et let Croix île pierre de lijirleiix et de lu Chaus- 
née Tiranroiirl a été reproduile dans L'Homme pré/iix(orii/iiP. 1** année, 
pap' 01. 



des Rosati picards découvrît, dans notre région, des traces 
de la vertu thérapeutique attribuée aux « vieilles pierres », 
aux menhirs percés, ainsi que cela se constate ailleurs. 

Par exemple, à Fouvcnt-le-Ilaut (Doubs), on fait passer 
les nouveau-nés îi travers un menhir percé pour les pré¬ 
server des maladies; à Polaincourt (Haute-Saône), le trou 
d’une haute borne aj’ont vaguement la forme d’un a'il a la 
s|K?clalilé de guérir les maux d’yeux. 11 existe en Bretagne 
des ouvertures semblables dans lesquelles on fait passer 
bétes et gens pour les guérir. A défaut de trou, il suffit de 
pa.sscr entre un mégalithe et te .sol. A Ymare (Seine-Infé¬ 
rieure), on se glis.se .sous un ancien dolmen pour guérir le 
mal de reins; a Cressat (Creuse), les femmes passent .sous 
le dolmen pour avoir des enfants; dans le Finistère, les 
pèlerins se traînent à genoux sous les tables dolméniques. 

Dans un département voisin, à Sainl-Josse (Pas-de- 
Calais), le jour de la fête patronale, on peut de même voir 
les campagnards se bousculer pour passer « à quatre pattes » 
sous la châsse soutenant les reliques du saint. 

Et c’est ainsi que, malgré des additions, des transforma¬ 
tions, les vieilles croyances subsistèrent toujours telles que 
nous les retrouvons un peu partout. 

C’est bien là le culte des pierres, et ce culte existe encore, 
quoique fort alfaibli. 

J’ai vu, il y a traiitc ans, un village de l'Amiénois, 
Blangy-Süus-Poix, s’omeuter et cha.sser le vicaire desser¬ 
vant, parce «ju’il avait biisé le }>atron de la paroisse, un 
antique petit siiint de pierra, difforme, pour le remplacer 
par un beau saint doré, plus pimpant et tout à fuit nu goût 
du jour ! 

Cette pierre sanctifiée avait été, pendant la Teri-eur, cachée 
dans une grange, et un habitant du village dont je me raiv 
pelle encore le nom couchait toutes les nuits k côté de 
l’idole. J’ai laissé dire, k lu veillée, que maintes fois, quand 
le batteur entrait dans Paire, des patron minette, il avait 
entendu cet homme parler au stnnt comme k un camarade 
et lui dire : « Ertire-té d’io, san Médard ! Ertire-té ; tu 
m’étouffes ! » 

Ainsi, nos pères, les jjaysans du xix“ siècle, parlaient k 
leurs vieux saints en pierre, les priaient tout comme nos 


loinliiins ancêtres invo([uaienl les pierres brutes. Maintenant 
que le vieux saint Médard n’éUûtplus, tous les maux allaient 
fondre sur le village, et lu plupart des familles l'ecueillirent 
un morceau de la vieille pierre déiüée, pour la conserver 
précieu-sement comme une relique protectrice du foyer. 

Nous en avons fini avec les menliirs du département de 
la Somme qui ont échappé à la destruction ; mais, pour que 
ce travail soit complet, il faudrait .s'occuper de ces nom¬ 
breux petits menhira désignés dans nos campagnes picardes 
.sous le nom de Hautex-Bornes, d'une hauteur qui varie entre 
I)"' 80 à 1™ 20, et qui sont souvent attrayants par leur situa¬ 
tion et les indices (|u'ils présentent à leur surface : petites 
cuvettes, rainures, traces de polissage ou d'usure, petites 
cupulus et signes cruciformes. 

Nous en avons déjà relevé un certain nomltre qui ne 
se trouvent pas à proximité des vieilles chau.ssécs, qui ne 
servent à limiter ni terroir, ni propriété, et qui, pour ces 
motifs, nous intriguent davantage. Nous y reviendrons, 
car il y aurait lieu d’en dresser la carte distributive pour le 
département. 


MENHIRS DE L’AISNE 

Pai. Pol BAUDET 


I. AURONDISSEMKNÏ ÜK LAON. 

Bois-LKs-PAiHiNv. Onnloii di? Crécy-siir-.Serrc — Deux menhir» : 
Tun ii|)|>clô In Haute linnih, la Hante Borne, Verziau de Gargantua 
ou Pierre de Gargantua (Vig. 4!l) ; l’auliv n élé déhitu en |mvés vers 
lft;iO |«r le |>i'opriélaire de la terre oii il se trouvait. 

La Haute. Borne est en grès dur, adossée à un petit taillis ipii lui 
fait repoussoir, sur le versant sud-est d'une colline, sur les coitnns 
«le» terroirs de lk>is-li‘S-Pnrf;ny et de Sons et Ronchères. .\ 100 mètres 
au iiortl du menhir on voit un tiuiiuliisencore incxplonL Les dimen¬ 
sions du monument sont les suivantes ; 

llnnlcur !> mètres environ, 
iAir(;eur 1” 50 à la base. 

Il n été publié pour la première fois par .Vmédée Piette IIAII, 
pa^fo 13, des comptes rendus du Congrès tenu A Laon par la Société 
Fr.rnçaisc |M>urln conservation des monuments historiques), puis par 
Edouard Fleury, Ch. Uomnrt, Coct et lasfèvre. M.M. linudot cl 
Delvinrourt en ont fait une monogi'aphie livs détaillée, juibliée dntis 
L'Homme itrMalorigne (1003. [sigc 3(51). 

Ce dernier a été classé parmi les monunieiils historiques en 1887 
par les soins du Ministèiv de l'Insruclion Publique ctdes Beaux-Arts 
en vertu de la loi du .70 mars 1887 {Journal Officiel, 1887, pnge'1322). 

Ckiinv-bn-Laonnois, Canton de Crnonnc. — Deux menhirs détruits 
nu lieu dit les Hautes Bornes. 

CoeirrKcoN. fàinlon de Oaonne. — Il y nv.iit deux meidiirs au lieu 
dit le» Hautes Bornes. 

L.vxiscoiîiiT, Canton d’Anixy-le-Chfttcau. — Monolitlicdc grès ayant 
environ 2 mètres de long, ix’tiré do teiTe cl relevé en 1874. 

.VIoNTioxv-suu-CuKCV. Cniitoii de Crécy-sur-Serre. — Deux pierres 
levées, dont une brisée, se tmnvcnt au midi il cent mètres du pays. 


Elles mesurent : 

(rr 


2* 

Hauteur 

2 mètres 


1 mètre 

i 

base U, 05 

( l>asc 

0, 37 

Laigeur face ' 

milieu 0, 60 
haut 0, .35 

{ haut 

0, .30 
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’ ! Ihisc 0, 6S 

Lorgeur c&lc nord ' milieu 0. S7 

( haut 0, 27 

Quatre mèti'Cs les séparent. Elles sont toutes deux orientées du 
aoixl au sud (Pol Baudet, L'Iloinine prfhulorû/ite, 1005, p. 87). 



Kit:. 49. — Verxinu Uo Gai-Kantua, & Uois-tos-PaiTUiy (Aisne', 
b'aprt’s une phol4Jt;rapliio. 


PiNON. (Innlon d'Ainzy-le-Cliàtciiu. — Un menhir cité dans l'inven¬ 
taire de 1880. Il fait pi'ohnblement partie de rnligncmcnt appelé 
Lex Allées ceUûjues. 

S.ii.\r-Nicoi..\s-Aü.x-Bois. (lanton de La Kète. —Trois menhirs cités 
pur Sidnion dans l'inveataire élnhoré |)ar la commission. 1880. 

.Mons-k.v-L.io.vxois. Canton d'Anixy-lc-Ch.'lteau. — La Grantlc 
Borne. 


i: 
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II. ARHONDISSEMENT DE CHATEAU-THIERRY. 


CouiiMONT. Canton (le Fère-en-Tardenois. — Menhir connu koux 
le nom (le la Patte iPOtin, détruit en 1*00 (Curlier, Histoire du 
Valois, I, page 8). 

PKnR'KM-T.vnbKNOis. — Sur une butte snhionneust! qui domine 
rOurcq SC dresse le Grès qui oa boire. Large par la base, il se ter¬ 
mine en pointe, inclinée vers le cours d'eau ; prés de lui se rendait In 
justice, SC signaient les contrats et transactions. 

MoNT-SiiXT-Piita. Canton de Chàtenu-Tliicrry. — Un menhir, 
inventaire de 1880. 


lll. ARRONDISSEMENT DE SAINT-QUENTIN. 


RBAunBvoiit. Canton du Cntclct. — Lieu dit la Haute Home, 
menhir (Inventaire de 1880). 

Piki;l.um 8. Canton de Saint-Quentin. — Un menhir porté sur 
l'inventaire de 1880. 

Tucxv. Canton de Saint-Simon. — Un menhir connu sous le nom 
Ac Pierre A bénit, orienté N.-N.-E., S.-S.-O., mesurant; 0" 78 de 
haut ; 0* 65 de large au sommet; 0°* 15 de large ii sa hase. 

Une fouille |>rati([uéc démontra que le monolithe avait une hauteur 
totale de 2'* 25 et 0* 90 d'épaisseur maxima. Au sommet, on voit une 
enlaille énigmatique (C. Lecocq, Notice sur le menhir et la station 
néolithique de Tuqny, Saint-Quentin, 187(i, Iti p., 2 jil. iD-8*). 


IV. ARRONDISSEMENT DE SOISSONS. 


Acv. Canton de Braisnc. — Lieu dit la Home Trouée, menhir 
déti-uit au début du xix* siècle, séparait le territoire d’Acy cl de 
Seiches. 

AuBLBNr, Canton de Vic-sur-Aisne. — Deux menhirs : la Pierre 
Droite et la Haute Borne, détruite nu début du xix* siècle. 

IlnK.vKLLB. Canton de Braisnc. — Deux menhirs détruits : la Haute 
Borne et la Grosse Pierre. 

Bucv-i.b-Lo.no. Canton de Vailly. — Un menhir; la Pierre de la 
Mariée (Jeanne, 1883, Brossard). 

CiiAUDUM. Canton d’Oulchy-le-Ch&teau. — Un menhir (Inventaire 
de 1880). 

CuAvioxY. Canton de Soissons. — Un menhir au pied duquel on 
rendait la justi(m au moyen Age (l'enscigneiucal fouimi par Flcui'j'). 
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Cmv Sausounk. (jiiiton <le Hraisne. — Dciis inunhii-s : la Pierre 
aux flan* cl la Pierre Laurenl. 

CouiicKi.LKS. CaïUon ilc Kraisuc. — Un meiihii-; In Hoche aux /«Voc 
ou Pierre aux Ffes (Joniim-, 1RK3). 

Cnouv. (Million «le Soissons. — Ln Pierre Frite, menhir jirt'senlnnt 
des cassures cl des tailles bizarres. Il <Ioraine In vallée de l'Aisne. 

Diiuizbl. Cjinlon de Braisne. —Un menhir: la Pierre aux (Hwiiiji* 
ou Pa* du Diable ou Chaue du Diable. 

JoiiAiG.NBS. (innlon de Brnisne. — Deu.v menhirs <lélruils nu 
SIX' siècle; la Pierre U /lourde, la Borne Trouàe, Cette derniêi'c 
était cachée dans le bois de Jounif^nes. Unrge et pinte, |>erccc au 
centi'e d'un trou notui'Cl |>ar lequel on |>assait In tête |M>ur sc pi-é- 
server des tnnuvuis sorts. 

l.iMé. Canton de Brnisne. — Un menhir nu lieu dit ; les Hautes 
Bornes (Inventaire 1880). 

Lonopoxt. Canton de Villcrs-Cottercls. — Un menhir (Inventaire 
de 1880). 

MonsAiM. Canton de Vic-sur-Aisne. — La l^ierre Trompe. 

OsTKi.. Canton de Vnilly.— I-a /‘ierre, monolithe de Ci niùlivs de 
haut surle<[uel fut dite In messe «le la Fi'dérnlion en 17(10 (Kd. Fleury). 

llsritKi'ii.. (ianlon «le Villcrs-tiolleivls. — Un menhir cité par 
(ih. Bra.ssni'd dans sn GMyraphie pUloresijue et monumentale de la 
France ; de même par Jonnne, en 1K83, dans aa Geuyraphie de 
r Aisne, 

Vaurkzis. Canton do Soissons. — Un menhir : In I*ierre Xalile ou 
Noble. Haut de 2 mèlrcts et Inrpe de 1“ 50. II était placé sur In voie 
publi(|ue. On y rendait In justice. 

Un second menhir : la I*ierre Bordoin. 

Vibil-Ahcv. Canton «le Brnisne. — Un menhir : ln Borne Trow'e, 

Vii.i.8ns-Corr8UKTS. — Un menhir dans la forêt: le Pas de Sainl- 
.\nloine. 


V. ABRONDISSKMENT DE VERVINS. 


L.\ BoirrEiLi.iî. Cnnton «le Vervins. — Menhir npp«dé In Haute Bonde, 
monolithe rectan^'ulnire, long de deux mètres environ et «iressé sur 
un tertre. Fleury cite ce menhir comme ayant été détruit ; il est 
encore debout cl sc trouve même classé parmi les monuments liisl«>- 
riques du dé|>artemcnt de l'Aisne. 
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DISTRIBUTION DES MENHIRS 

DANS LR DÊDAUTBMRNT 

I. — ArronJùtsemenC de Laon ; 


Canton (te Anixy 2 

— (traoiinc 4- 

— Crécy-sur-Scrrc 4 

— 1-8 F'ère 

— Lnoii 1 


14 14 

11. — Arrondusemenl de Chûleau-Thiernj : 

(>in(on (le Château-Thierry 1 
. — Fère-en-Tardenois 2 

3 3 

III. — ArrondUsement de Sainl-Quenlin : 


Canton de Le Catclet 

i 


— Saint-Quentin 

l 


— Saint-Simon 

1 



3 

3 

IV'. - ArrondUnemenl de Sousont : 


Canton de Braisne 

10 


— OuJchy 

— Soissons 

i 

S 


— Vailly 

— Vie-sur-Aisnc 

•2 

3 


— Villcrs-Cottercts 

3 



24 

2V 


V. — Arrondisxemeni de Vereüi» ; 

Canton de Vervina i 1 


Déprlemont de l’Aisne = 45 


HACHES POLIES DE VENDÉE 

ANCIRNNR COLLECTION U. FILLON. 


Iaîs haches en pierre polie sont particulièrement abon¬ 
dantes dans le département de la Vendée. lüllcs prt'.scnlenl 
dans cette région une as.sez grande variété comme matière, 
formes et dimensions. 

A elle seule, la remarquable Collection réunie par Benja¬ 
min Fillon renfermait 110 haches polies d'origine vendéenne 
en parfait état de conservation. 

Rangées suivant la nature des roches dont elles .sont faites, 
ces haches .sc répartissent ainsi : 


SILEX 


2 Avrillé. 

< Bossay (xoiiée). 

3 Cbnmhrctaud (2 marbrées) 
2 Evrenues. 

1 Kallerou (zonée). 

2 Foiiteoay-lc-Comle. 

1 La Garuachü (zonée). 

Tl Koivt <lc Grains (1 zonée) 

1 Les Herbiers. 

1 Joiisseaumo. 


1 Motichnm|>s. 

2 Sninle-Cécile (1 zonée) 

1 SninUllilnire île Talmunl. 
1 Sninl-Murliu des Noyers, 
i Ssinl-.Mcsinin. 

1 5^int-Vinceiil-sur-Grnon. 
i I.e Tnblier. 

1 Vendrennes. 

2 I.a Vcrric. 

1 .Sans locûlilé. 


Total : 31, sur lesquelles il y en a de zonées et 2 de 
marbrées. 


KinnoLiTK 

I .\zenay (marbrée). 

3 (ihambrclnud. 

(2 marbrées, 1 compacte) 

4 Forêt de Gralas. 

(3 grenues, 1 compacte). 

1 Los Herbiers (mnrbréo). 

Total: 14. Les grenues et les marbrées i-e.ssemblent assez 
à celles de Bretagne, les compactes appartiennent à une 


1 Nounilles (comp.icte). 

2 Snint-Miirliii des Noyers, 
(compacte) 

1 Pouzaiiges (grenue). 

1 Sans localité (grenue). 
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variété ([ui paraît plus spéciale à la Vendée. Mais, il y a 
passage insensible entre toutes les variétés. 

JADÉITF. 

t Avrillé. 5 Forêt de Grains 

1 Le Bernard. t Grand-Luc. 

t Le Bourg-sous-ln-Roche. l Jlervcnl. 

Total : 10, Celle du Bernard est en jadéite très compacte, 
pas'tran.slucide, plate. Les autres sont en jadéite un peu moins 
amorphe, avec plus ou moins de cristaux d’amphilmle. 


G.NF.ISS ou SCHISTE AMI>inilOt.lUUK 

1 Forêt de Grains t Morlngno-siir-Sèvre. 

1 Marouil-sur-Lay, 1 Saint-Martin des Noyers, 

Total : 4, qui se relient un peu à la jadéite par la pâte, 
mais l’amphibole abonde et rend parfois la roche schistoïde. 

DIORITR ET APHANITE 


1 Apremont. 

2 Le Bernard. 

2 La Brctonniêre. 

1 La Brullièn>. 

1 Chnillé. 

1 La Copochnniêiv. 

2 Fallcron. 

t I.a Gnrnucbe. 

1 La Grabiêrc, Foriit de Grains. 
4 Forêt du Gralas. 

1 Gré de la Loync. 

1 Grues. 

( Macbet. 

1 Mareuil-sui'-I.ay. 

2 Forêt de Mcrvcnl. 

1 Moussireiguc 


i Les Moutiors-lcs-.Mnuraits, 

1 Nesmy. 
t Olonne. 
t L'Orberie. 

1 Puyravnull. 

1 La Rabnsteliêi’e. 

2 Rosney. 

1 Saint-André d’Ornay. 

2 Saint-Etienne du Bois. 

2 Saint-Hilaire de Voust. 

1 Saint-Hilaire la Forêt. 

2 Saint-Martin des Noyers. 

1 Saint-Miclu‘I-Monl-Mercure. 
1 Snint-Philbert. 

1 Saint-Vincent sur Graon. 

1 Le Tablier, 


Total : 43, en diorite avec cristaux d'amphibole plus ou 
moins développés, passant à l’aphnnite, qui n’est que de la 
diorite compacte dont les éléments ne se sont pas séparés 
pnr la cristallisation. Parmi ces haches en diorite, plusieurs 
sont du type à l>outon, et toutes les haches à bouton de la 
Collection sont en diorite. Comme aspect et altération, ces 
diverses haches en diorite offrent des variétés assez grandes. 
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ROCHES DIVERSES 

1 Fouf^orô. i Saint-Lac de Pissolle. 

1 Foivl de Mervent. I Soint-Soniin. 

1 Sainte-Florence. 

Ces 5 haches sont en roches dilTiciles à bien définir. Elles 
parais.scnt amphiboliques et tenir ainsi de la diorite, mais 
d'outre part ont un certain aspect serpentineux. 

I Chasnay. 1 Saint-Hilaire la Forêt. 

Ce sont deux haches fort grosses, à peu près les plus 
grosses de la Collection. Elles paraissent en roches trap- 
péennes. 

Enfin, 1 hache, indiquée comme trouvée à L’Ile-d’Elle, 
est étroite et fort allongée, presque cylindrique, à sommet 
devenant pointu. D'une forme et d'une roche toutes parti¬ 
culières, elle pourrait bien être de provenance exotique. 

RÊCAPITULATIOX 


Haches en Diorite et Aphanitc. 43 

— en Silex. 31 

— en Fibrolite. 14 

— en Jadélte. 10 

— en Schiste amphibolique. 4 

— en roches douteuses. 8 

Total. 110 









FOUILLES ET DÉCOUVERTES 


Cachette de la Croix-Blanche. 

M. A. Diibus nous adresse, au sujet de la caclielte d'instruments 
en silex du Grand-Pressigny découverte à la Croix-RInnche, sur la 
commune do Moigny, canton de Milly (Seine-et-Oiso), les renseigne¬ 
ments qui suivent : 

Il A notre réunion en janvier, il Rouen, de la Société normande 
d'Études préhistoriques, notre pré.sidcnt, M. Dcslogcs, do Rugics, 
nous a présenté doux splendides lames de poignards qui firent l'ad¬ 
miration de tous. 

a En lisant la note parue dons L’Homme pri^hislorigue, en mai*g, 
je fus frappé de la ressemblance des poignards trouvés à la Croix- 
Olanclie avec ceux qui nous avaient été présentés par notre collègue. 
Je prufitai de notre réunion de dimanche S mai pour faire part & notre 
président, au cours de l'excursion à Longueville et aux environs, des 
remarques que j'avais faites cl attirer son attention sur la similitude 
des deux objets en question avec ceux que vous avez décrits. J'ai 
depuis envoyé en communication h M. Deslogcs le numéro de la 
revue. 

« Voici ce qu'il me répond : 

« J’ai reçu L'Homme prthUtorique que vous aviez promis de m’en¬ 
voyer, et je ne veux pas attendre pour vous dire que vos soupçons 
sont réalisés. 

« Mon correspondant habile Milly et par conséquent mes deux 
lames viennent de la cachette do la Croix-Blanche décrite par Adrien 
de Mortillet. 

« La plus grande porte encore le conchotde; elle mesure 310 mil¬ 
limètres de long, 40 millimètres de large, pèse 145 grammes, et l’arc 
de cercle qu'elle forme a 20 millimètres de flèche. 

« La plus petite est retaillée au talon, ce qui a fait disparaître le 
coiichoTdo ; elle mesure 107 millimètres de long, 27 millimètres de 
large et pèse 51 grammes. Elles sont toutes deux ornées de retouches 
très fines des deux côtés. » 

Ces deux nouvelles indications portent donc à 12 le nombre des 
pièces composant la cachette de la Croix-Blanche actuellement con¬ 
nues. 

Nous saurons peut-être un jour ce que sont devenues les autres et 
pourrons ainsi reconstituer la trouvaille entière, qui comprenait de 
15 à 20 pièces. 
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Sépulture gauloise dans le Finistère. 

MM. Le Rouzic, gardien du mus<5o de Carnac, et le D' KcrmaiTce, 
de Landerneau, onl découvert, au cours de récentes explornlions aux 
environs de Kerdonnort, commune de Plounéventcr (l*inisUnx>r, une 
sépulture mégalithique de l'iigc des métaux, d'un type rare. 

Elle consiste en une dalle de gninile de 3 mètres de long sur 2 de 
large, reposant sur un eolfrc rectangulaire de maçonncüe en pieri'e.s 
sèches. 

Ou a trouvé h rintériour des ossements et les frugments de deux 
vases en poterie sans ornementation. 

Il s’agirait, dit-on, d'une tombe gauloise ayant quelque analogie 
avec les sépultures de la Marne. 


L’abri de Laassel. 

M. E. Rivièiv nous informe <(110 l’abri sous l'ocbe de Ijiussel, qui 
a fait l'objet d’une note de M. Oluirles Seblcicbcr parue dans le fas¬ 
cicule d'avril de L'iloinnie i>rfhistoru/iif, a été exploité id éltulié |»ai' 
lui en 189V, sur l'aimable invitation du I)'' Hudelle, alors propriétaire 
du cbAlcau de Laucelles et des terrains où su trouve ledit abri. 
M. Rivière a fait a ce sujet plusieurs communicalinns aux (lougrès 
de l'Association française pour ravancement des sciences, à Moutou- 
ban, en 1902, et à Lyon, eu 190G. 

Nous feron.s remarquer, ù cette occn.sion, (|ue la carte de l'Elat- 
Major et le Dictionnaire lopof/raphit/ue de lu Dordogne donnent : 
Lau»»el, cl non Laucelles, comme l'écrit M. Rivière. 


NOUVELLES 


Distinction honorifique. 

Par décret du Président de la République en date du 1 mai 1907, 
rendu sur la proposition du Ministre de la Guerre, M. Rivet, méde¬ 
cin-major de 2‘ classe au Service géographique de l'armée, memlm’ 



— 186 — 

de la Mission gin^désiquc française de l'Équaleur, a été nommé che¬ 
valier de la lA'gion d'IIonueur(l'V ans do services, 6 campagnes). 

Nous applaudissons, de tout cceur, h cette distinction si bien 
méritée. 

M. le D’’ Rivet n fait pwuvo. dans des conditions climtilérii|uc8 ler- 
riblomenl duix's et |>articnliéreinent mals4iincs, des ((ualités les plus 
solides d’eiiduranec )>hvsi((iic, de (éuacilé dans ses |)i'ojets et d'ap- 
liludo scientilique. Il n su récolter, malgré des <linicullés considé- 
rni)les et avec des ressources livs exiguës, d'inestimables collec¬ 
tions arcliéologi<|ucs, nntIiro|>olr)gi(|ues cl d'bisloire naturelle qui ont 
fait l'admiration de tons ceux de nos amis (pii les ont examinées au 
Muséum oi'i elles sont acliiellement exposées. 

C'est plaisir de voir l'urdeur nu liiivail et le xèle scicnlillque de ce 
jeune savant pour leijuel va s'ouvrir certainement une belle carrièiv. 

Tous nos vieux l'nccompagnent. 

C. 


Le don d’ubiquité. 

Nous apprenons que M. Vcrneaii vient d’ôtre nommé conserva¬ 
teur du Musée d'Kthnographie, en remplacement de M. Ilamy, déinix- 
sionni à la suite d’incidents'qui ont défrayé la Presse, eu décembre 
dernier. 

Nous cs[>érous que M. Verneau aura enfin trouvé sus apaisements 
et qu'il lie nous donnera |ilus le lamentable spectacle du mallieii' 
roux aii'ivisle <pii n'arrive pas. Le voilii enfin arrivé, cl nous nous 
en félicitons avec lui. Il (loiirrn donc jouir en paix d'un repos bien 
mérité, apri‘8 le couniReux et inlassable labeur de quémandeur uni¬ 
versel qu'il s'élail imposé, depuis de longues années, par amour 
pour la science. 

Il faut souhaiter également que l’arrêté ministériel qui oi-ganise, 
en sa faveur, le Irijtl des musées lui confêivra, pnr la même occa¬ 
sion, le don d'ubi([uUé sans lequel il lui serait, véritablement, dif¬ 
ficile de vaifucr il toutes scs fonctions. 

Assistant : io de la chaire, 2° du laboratoire. 3” du Musée d'an- 
tliropologic au Muséum, toprofcsscur complémentaire k l'Ecole d'an¬ 
thropologie, etc. etc., il va lui falloir Irauvcr encore le temps de 
s'occuper du Musée d'Etliiiogrnphie. La chose n'est pas facile. 

Le plus simple sera du suivi-o l'exemple de son prédécesseur qui 
avait la douce habitude, depuis une quinxaiue d'années, do ne pas 
mettre les pieds dans son musée du 'Frocadéro même pour loucher 
ses appointements... <|u'il se faisait porter il domicile, fl a émargé, 
de ce fait, une soixantaine de mille francs à ne rien faire, pondant 
que le petit personnel du musée, qui faisait sa besogne, sc serrait 
gentiment le ventre ou moiimit littéralement de faim. 
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Congrès de Reims. 

L’Associallon française iK>ur l’avanccmonl des sciences se réunira 
celle année à Heiins du I" au C août. 

La Section d‘AtiUtroi)olope, i)i‘ési<léc par le IV O. Guelliul, promet 
d'être <lcs plus intérossantes. Rlle assistera proljnlileiiicnt à clos 
fouilles, il In préparation dcs(|uelles notre collèpiie l'iniile Schinit a 
pris une part active. Une exposition préliisloriipiu régionale, or^faiti- 
séc par le D' Guelliot, réunira (|uei<|ucs collections de la Marne cl 
des Ardennes. 

Deux questions llgurenl à l’ordre du jour : 

i“ Lrx Caiiiim ivlninchAt lltnpport du D' GuélihanI). 

2* L'Iipof/ue mntniennr (Rai>porl de E. Kourdriguier). 


Au Musée de Valence. 

Le Musée de Valence ^Di'Ame) |)Ossède deux belles épées en 
bronze, seulement ces deux vénérables lames sont assez ninlcncoii- 
Ircusenicnl placées dans une jianoplic composée de toutes sortes 
«l’armes. 

Des casse-têtes en bois dos archipels océaniens, des sabres 
modernes, une arquebuse, des pitjues, etc., etc., sont groupés et 
ficelés avec les épé<>s ci-des.sus indi({uécs, un peu trop à la merci «les 
visiteurs qui voudraient em|>ortcr un souvenir^ 

Il serait à désirer «pie ces précieuses éiHies soieul déposées dans 
des vitrines cl «{uc par la même occasion les tableaux de Corot 
noemment donnés au musée soient mis hors de rallcinlc des doigts 
et des |)arapluics des visiteurs. 

IL M. 


MUSÉES 


DÉPARTEMENTAUX 


MORBIHAN 

Vaxnks. — Musées de lu Société polymathique, 8, place 
des Lices. Celte importante société provinciale a été fondée 
sous le titre de Société archéologique du Morbihan en 1847 ; 
elle reprit en 18ü0 sous le titre de Société polymathique 


du Morbihnn, perpétuant le souvenir d'une société ana¬ 
logue, fondée h Vannes en 1819 et disparue au bout de 
quelques années. 

Elle fit de nombreuses fouilles dans le dépirtcnient et 
put ainsi organiser un musée, dont certaines séries sont 
uniques au monde ; malheureusement la Société est logée 
dans un antique immeuble où ses im]K>rtnnles collections 
sont complètement annihilées. Nous faisons tous nos vœux, 
renouvelant ainsi l’appel du D' Baudouin, lors du Congrès 
préhistorique de Vannes, pour que tes musées soient pro¬ 
chainement installés dans un local digue, et ainsi exposés 
U l’étude scientifique et à la curiosité de tous. 

La Société polymathique possède deux musées : 

1“ Muséum d'histoire naturelle (Cons. : Leguillon- 
Ouyot). I.ÆS collections minéralogiques et géologiques sont 
de peu d’importance. Herbier du Morbihan (de Tasté et 
Arrondeau). Belle collection de conchyliologie (coll. Pra- 
dier). Entomologie, quelques poissons, reptiles et mam¬ 
mifères exotiqUv'S. Série des mammifères du Morbihan for¬ 
mée par de Taslé. 

La plus belle collection est celle d’ornithologie, divisée 
en une .série générale, intére.ssante, don des frères Pnidicr, 
et une série loccalt, objet de prédilection du conservateur 
actuel, commencée par de Taslé. Toutes les espèces du 
Morbihan .sont repré.sentées ; dernièrement, MM. l^eguillon 
et Lallcment ont commencé une intéressante collection de 
nids d'oiseaux du département. 

2® Musée archéologique (Cons. : Le chanoine Le Mené ; 
un certain nombre de membres de la Société, pairnii lesquels 
nous citerons MM. Ducourtioux et Lallement, s’occupent 
également du musée). Il existe un catalogue dû à l’abbé Le 
Mené, malheui'cusement un peu ancien (Vannes, Galles, 
1881,8® de 72 pp. etif pl.); demèrement, la Société a édité 
quatre cartes postales représentant les plus belles pièces de 
la collection préhistorique ; enfin M. Cardinal, photographe 
à Vannes, vient de faire une importante série de clichés 
superbes représentant tous les objets inaportants du musée. 
Ce dernier est en effet le plus riche de h'rance cl du monde 
pour les antiquités de l’époque des dolmens et bon nombre 
des objets qu’il renferme sont encore seuls de leur espèce à 
l’heure actuelle. 
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Préhistorique : 

Eitoqnc néolithique locale. — 3 fouilles ont surtout 
enrichi le musée; ce sont les suivantes : 

A. — Fouilles de lu bulle de TumLuc, à Arzon (par la 
société en 1853) : 32 huches polies, dont plusieurs percées 
et quelques-unes intentionnellement brisées, en chloroméla- 
nile, jadéite, iibrolithe, aphanile (toutes les roches de lu 
collection furent déterminées par Damour) ; 3 colliers en 
callaïs, dont un h 107 grains et 10 pendeloques. 

B. — Fouilles du tumulus du Mont-Suint-Michel, à Car- 
nac (par la Société en 18G2) : 37 haches en chlnromélunitc, 
jadéite, dioritc et surtout Iibrolithe; un collier en callaïs. 

C. — Fouilles du tumulus du Mané-er-Hüeck, en Loc- 
mariaker (par R. Galles et LefeMTe, en 1863) : 103 haches 
en chloromélanitc, diorite, protogine, jadéite et surtout 
iibrolithe, dont les deux plas grandes, en diorite et en chloro- 
mélanite, mesuraient 0,440 et 0,463 ; un grand anneau plat 
en jadéite, un collier et des pendeloques en callaïs. 

Un gnuul nombre d’autres fouilles ont également lixfs 
cnnchi le musée, qui possède ainsi une des plus belles séries 
connues de la cérami(|uc du temps des dolmens. Ces fouilles 
furent pratiquées par MM. R. Galles, Lefebvre, de Clos- 
madeuc, de Cu.ssc, abbé Collet, abbé I..avenot, etc... dans 
les monuments dont les noms suivent : 

Tumulus de Kercado, h Carnac ; tumulus du Mané-Lud, 
k Loemnriaker ; tumulus de Crubelz, à Bel/ ; tumulus <lc 
Kergonfalz, à Bignun ; tumulus du Moustoir-f^rnac ; dolmen 
de Kerroh, à Loemariaker ; tumulus de Gavr’hinis en Baden ; 
dolmen du Resto, h Moustoir-Ac ; rocher dans la lande de 
Kmorin, en Plouhinec ; dolmen d’Er Roh, en .Vrradon ; 
Carnac; Plougoumclen ; dolmen de l’ile de Rhéno, en 
Baden; tumulus du Petit-Mont, ii Arzon ; tumulus d’Er- 
Ilourig, la Trinilé-sur-Mcr; tumulus de Men-er-Roh, la 
Trinité-sur-Mer ; dolmen de Kervilor, la Trinité-sur-Mer ; 
dolmen de Mané-Han, eu Loemariaker; dolmen de Mané- 
Clud-er-Yer, en Carnac; dolmens de Keryaval, en Carnac; 
tumulus de Bilgroez, .Arzon ; cromlech d'Rr Lannig, .Araon; 
monument de Crocollé, à Quiheron ; dolmen de Mané-Meur, 
h Quiberon ; dolmen de Keric, à Carnac ; dolmen de Roh- 
en-Tallec, Carnac; tumulus du Mané-Bogdad, à Pheiuel ; 
caveau de Trechuinec, à Saint-Pierre de Vannes; dolmens 
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de Roh-Vras et de Roh-Vihan, dans l’île aux Moines; de 
Bruté, H Belle-Ile; dolmen du Rob, laTrinité-sur-Mer; etc... 

Enfin le mu.sée contient un grand nombre d’objets, haches, 
poteries, etc..., recueillis isolément dans le département 
du Morbihan, dont une très belle haciie marteau, et sur¬ 
tout 3 disques en jadéitc, trouvés en 11)06 à Bréhun-I.Æu- 
déac. 

Paléolilhique français. — Représenté parqueiques objets 
de Saint-Acheul et de la Madeleine. 

Xéoliihique français, extra-déparlcmental. — Série de 
huches, don de la Monneraye ; série de la station de Cam- 
pigny (S.-I.), don Le Roy des dosages. 

Préhistorique étranger. — Série de coups de poings et 
de di.scjues, de l’Inde, don Seton-Karr; .série d’objets du 
Fayoum égyptien, don Seton-Karr; objets des deux Amé¬ 
riques et des Antilles, dont une merveilleuse hachette sculp¬ 
tée en jadéite, dons de la Monneraye, Miln, de Cussé, 
Il.iwck, D*" Fouquet, etc... 

Ethnographie. — Riche collection, surtout formée par 
les dons de la Monneraye, Fouquet, Nicolas, Bohard, 
D’’ Mauricct, Lorois, Brondel, etc... : Afrique, Pérou, 
Mexique, Extrême-Orient et surtout d’intére-ssantes armes 
en pierre d’ücéanie : Nouvelle-Zélande, Nouvelle-Calédo¬ 
nie, Nouvelle-Guinée, Iles de l’Amirauté, Archipel de Cook. 

Objets antiques (surtout céramique) de la Grèce et de 
l'Italie ancienne : dons Le Roy, Lelièvre, Galles, Carpen¬ 
tier. 

Série égyptienne, don de F. Cailliaud. 

Age. (lu bronze. Série locale. — Pas très nombreuse, 
mais riche en spécimens d’un haut intérêt. 

Trouvaille de la lande « le Parc aux Bœufs » près Ques- 
tombert, en 1863; nombreuses haches, pointe de lance, 
fragments nombreux ; trouvaille de Calastrenn, en Bangor, 
à Belle-Ile ; lumulus de Saint-Galles, en Amidon (fouille 
de R. Galles, en IS.'ît); fouille de Kerhar, Guide! ; fouilles 
de Kergal, Guidel; fouilles du Cornhospital, à Croisy (don 
Martin) ; nombreuses pièces importantes trouvées isolé¬ 
ment. 

Haches en plomb et en alliage, trouvées ùDarun, Saint- 
Dolay (don Geffray et Le Roy). 



Bronze exlra-déparlenienlal. — Epées, liaches, bijoux, 
etc... (le France et d'Angleterre, don de la Monneraye. 

Gallo-romain local. — Cénvmique, statuettes en bronze 
et en terre cuite, etc... des endroits suivants : Roule de 
Nantes à Vannes (cimetière) ; Toulvt*rn, en Badcn : I.ancul, 
Caden ; Kerbernard, à Moustoir-.\c ; Saint-Cliristophe, ii 
Elven; Le Loclo, en Arrndon ; Tréulvé, Saint-Avé : Saint- 
Syniphorien, V'annes; Mnué-Boui‘gei‘eI et Kerau, en Arra- 
don ; et un grand nombre d'objets trouvés isolément. 

Sifjilloffraphie. Nnmisrnatique. 

Tous les objets, débris de sculptures, moulages encom¬ 
brants, etc... ne pouvant être conservés dans le local de la 
place des Lices, sont entreposés dans les magasins du 
théâtre municipal. 

Cab.vac. — Musée Miln (Cons. : Sngerel ; gard. : Z. Le 
Rouzic). Fondé par J. Miln en 1881, et installé par le frère 
de l'archéologue, M. R. Miln, dans un bâtiment spéciale¬ 
ment construit et aménagé, ipii e.st tout à fait remarcpiable. 
Le musée contient surtout dtîs objets de provenance locale. 
Il en a paru un catalogue (Vannes, Beau, 18ÎI4, 12" de 
Vl-ol pp., 1 portr.). Des cartes postales, éditées par I>e 
Rouzic, donnent la vue de queUjues objets du musée. 

Néolithique local. — Stone-Gists, de Carnac et de l'îlc 
Thinic. 

Très nombreux objets, haches, colliers, céramique, etc... 
provenant des fouilles des monuments des environs de Car¬ 
nac par J. Miln, et depuis par Le Rouzic et d'autres, notam¬ 
ment dans les mégalithes suivants : dolmens de la pointe 
Saint-Philibert ; dolmen de Mané-Kcrnaplnye ; dolmen de 
Run-Mori ; allée couverte de Kerléarec ; clolmen du Bois du 
Latz ; dolmen du Mané-er-Gongre, en Locniariaker ; dol¬ 
men de Mané-Gragueux, en Carnac; dolmen de Grand-Tri- 
men ; monuments quadrilatères de Mané-cr-Uien et Mané- 
Ty-ec ; sépulture circulaire de Nignol : s(îpulture circulaire 
de Coet-k-Tous ; allées couvertes de Mané-Roullarde, à la 
Trinité-sur-Mer ; tumulus du Mont-Saint-Michel ; aligne¬ 
ments de Kermario, etc... 

Préhistorique extra-local : Aube, Seine-Inférieure, Cha¬ 
rente-Inférieure. 
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Ethnnyrapkie. — Inde, Chine, Algérie, Sénégal, Amé¬ 
rique du Sud, Antilles, Nouvelle-Calédonie, Nouvelles 
Hébrides, Archipel de Cook. 

Gallo-romain local. — Très nombreuses statuettes en 
terre cuite et en bronze, bijoux, céramique, etc... prove¬ 
nant des fouilles suivantes : camp romain de la petite 
Métairie, à Carnac ; villa gallo-romaine du Bourg Saint-Phi¬ 
libert ; villa gallo-romaine de Kerléarcc ; et surtout de la 
villa gallo-romaine du Bossenno, Carnac, fouillée par J. 
Miln en 1871). 

Série cT histoire naturelle. 

PoNTfvr. — Musée Le Brigand, au château (1485), place 
Egalité (Cons. : J. Le Brigand). 

Ethnographie bretonne : types locaux, mobilier, objets 
d'industrie locale, bijoux, broderies, dentelles, imagerie. 

Archéologie : Néolithique et âge du bronze de la région. 
Antiquités gallo-romaines ; poteries mérovingiennes. 

NumismatUfue. 

Lobiknt. —Musée municipal. Quelques objets d’archéo¬ 
logie et d’histoire naturelle. 

— Salles d’armes, à la Direction d'artillerie. Armes 
modernes et trophées exotiques. 


Le Gérant : M.-A. Desnois. 


HACON, PROTAT Pnftiliei, IMPflIMRUIK 





5* Année. 


N» 7 


JCILLET 1907 



L’AURORE DU BRONZE DANS LES CÉVENNES 


LA 
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A Saint-Hippolyte (Gard) 

PAR 

Le Lieutenant E. GIMON cl L. GARTEIRAC 
{Planches III el IV) 


En 1903, l’un de nous, M. Carteirac, remarqua, vers le 
sommet de la falaise qui borde au Nord le pic de Roque- 
dalais (cote 539), une excavation ayant des allures d'ou¬ 
verture de grotte. 11 repéra ce point et étudia la possibilité 
de l’aborder. Par le sommet de la falaise, il se suspendit à 
une corde et put atteindre une étroite corniche de 1 mètre 
de largeur, non sans avoir alfronté un sérieux danger. L'ou¬ 
verture en question n'était qu’une coupure du rocher peu 
profonde et sans valeur. 

Il allait remonter, lorsqu’il aperçut, dans un coin de la 
corniche, un petit mur bâti k chaux et à sable, ayant l’air 
de boucher une ouverture. Il démolit cette construction et 
se trouva en présence d'une grotte inconnue. 

Par l’ouverture, de 60 centimètres de hauteur, il se glissa 
dans un couloir descendant, à pente de 30 degrés environ 
et de 10 mètres de longueur. Ce couloir débouchait dans 
une petite salle de 7 mètres de longueur sur l™ 80 de lar- 


geur et 1 "* 50 à 2 mètres de hauteur, avec étranglement 
des parois dans la partie centrale. 

Dans le fond et k la surface du sol, il recueillit un cade¬ 
nas fortement altéré par la rouille, et la première fouille 
qu’il entreprit le mit en présence d'une grande quantité 
d'ossements humains et des objets suivants : 2 petites 
hachettes en serpentine {?), une scie en silex brun lacustre, 
un poinçon en os, une canine d’ours |>artagée dans le sens 
longitudinal et percée d'un trou, 2 perles en ollaire 

Les fouilles, délaissées un moment, furent reprises par 
lui en 1906 et 1907 et, à deux reprises différentes, parnous 
deux. 

En 1906, l’un de nous, M. Gimon, signala ce gisement 
k la Société Préhistorique de France^ et fit remarquer que 
le sol avait été anciennement bouleversé, que les ossements 
n'étaient point dans leurs rapports anatomiques et que la 
terre n'était pas suffisamment tas.sée. 

Etant bien établi, qu'avant 1903, aucun curieux, aucun 
chercheur n’avait pénétré dans celte cavité invisible de 
n'importe quel point, M. Gimon se persuada vite que les 
Cnmisards étaient pour quelque chose dans le bouleverse¬ 
ment du sol, en vue de la recherche d'un trésor, et que la 
construction du mur remontait k cette époque^. 

I.es recherches qu’il effectua k la mairie de Saint-Hippo- 
lyfe vinrent changer cette hypothèse en certitude. Dans un 
registre de délibérations, il découvrit le document suivant ; 

« 6 décembre 1705. — Parles Sieurs Consuls, a esté pro- 
« posé que M. de La Lave, gouverneur, a reçu ordre de 
« M. le marquis de La Lande, de faire fermer, k pierre, 

« chaux et sable, toutes les baumes et cavités de cette 
« paroisse, afin que les rebelles, s'il y en a qui restent encore 
« k se soumettre, ne puissent pas s’y cacher et requérant 
« l'assemblée d’y délibérer. » 

Cette grotte est donc restée close pendant deux siècles 
et le mobilier néolithique devait encore s’y rencontrer. C’est 
ce que les fouilles ont confirmé. 

1. Cc( objets ont été égtrés et u'ont pu, par suite, Ogurer sur les 
planehes ci-jointes. 

3. Bullilin n* t, année IVÜ. 

3. Comme tous les murs des entrées de grottes, dans la région. 


La grotte s’ouvre sur une petite corniche dont le bord 
est sur la verticale du surplomb et k 5 mètres au-dessous 
du sommet de la falaise. La corniche se termine, à un mètre 
de la grotte par im à pic absolu de 30 mètres, suivi de pentes 
extrêmementraides jusqu’au fond de la vallée. Pourpirvenir 
à la grotte, il faut se suspendre dans le vide et, tant bien 
que mal, atteindre la corniche. 

Cette gymnastique présente de réels dangers et, pour 
l’exécuter, l’explorateur doit être en possession de tou.s ses 
moyens physiques et, surtout, n'ètre point sujet au vertige. 

La falaise qui contient l'ouverture est constituée par les 
rochers calcaires de l’oxfordien. 

Le sol de la grotte est composé d’une terre grise avec 
nombreux cailloux anguleux, de 70 centimètres kl mètre de 
profondeur, reposant sur une argile caillouteuse constituant 
le sol primitif, de profondeur inconnue. La première couche 
seule contient les ve.stiges néolithiques. 

Qu’était cette grotte ? — Sépultures, évidemment. Mais 
a-t-elle servi d’ossuaire ou a-t-elle contenu des cadavres ? 

Le sol ayant été bouleversé, les divers ossements auraient 
pu, par cela même, perdre leurs relations anatomiques; 
aussi ce dernier fait ne saurait-il appuyer l’hypothèse d'un 
ossuaire que d’autres considérations nous ont amené k 
adopter. 

11 est certain que si une modification a pu être apportée 
dans le profil de la falaise depuis l’époque néolithique, les 
autochtones n'en auraient pas moins éprouvé de grandes 
difficultés pour descendre les cadavres dans celte cavité. Il 
était plus facile d'y apporter un simple squelette. 

En second lieu, l’étroit espace disponible et la quantité 
d’ossements, que nous estimons avoir appartenu k une ving¬ 
taine de corps au moins, permettent d’affirmer que des 
ossements seuls pouvaient trouver leur place, non des corps 
entiers. 

Nous savons, de plus, que de grands feux étaient allu¬ 
més dans les grottes où les corps étaient simplement expo¬ 
sés sur le rocher L Les miasmes étaient ainsi dissipés avant 


I. Grottes du SRipétre de Coutach, près de Sauve, cl do l'Avcn-tauricr, 
prés de Gang:es. 


chaque cérémonie funèbre ; mais ces grottes étaient vastes 
et aérées, quoique bien cachées ou d’un accès difficile. Ici, 
rien de pareil. Aucune trace de feu, car il eût été impos¬ 
sible d'en faire. 

Autre observation : La couleur grise de la terre semble 
assez indiquer qu’il n’y a eu sur ou dans le sol aucune 
décomposition cadavérique. Si l’on tient compte de la quan¬ 
tité de corps déposés dans cette grotte, la terre, à coup 
sûr, eût été plus noire. 

Nous avons, en outre, recueilli un humérus entouré d’un 
gros fragment de concrétion calcaire. 

Cette stalagmite cassée nous a laissé voir, à l’intérieur, 
un humérus, un fragment de côte, une dent, un métacar¬ 
pien, une deuxième phalange de la main. 

En supposant le corps accroupi et les bras repliés vers 
les clavicules, il est parfaitement admissible que, dans un 
bloc stalagmitique, on puisse rencontrer normalement les 
os ci-dessus. Aussi ne devons-nous pas prendre à la lettre 
l'hypothèse de l’ossuaire, mais considérer ces sépultures 
comme effectuées au moment où le corps, à peu près décom¬ 
posé, conservait encore les ligaments reliant les différents 
os. 

Il ne nous a pas été possible d’extraire de cette grotte le 
moindre ossement utilLsable. Sur les nombreux fragments 
de tibias et de fémurs recueillis, nous n’avons pu consta¬ 
ter un seul cas de platycnémie ou de platymérie appré¬ 
ciable. Aucune des cavités olécràniennes des humérus n’est 
perforée. Les crânes, quoique très fracturés, paraissent indi¬ 
quer une race dolichocéphale. Sur les nombreuses dents 
récoltées, aucune lésion de carie n’a été constatée. 

Cette fragmentation des ossements peut s’expliquer, 
puisque nous avons admis une violation de ces sépultures 
dans les débuts du xvm* siècle. 

En revanche, les objets recueillis sont nombreux, beaux 
et variés. Ce sont : 

Objets de parure. — Une petite hachette en aragonite 
percée d’un trou de suspension, de 45 millimètres de lon¬ 
gueur sur 29 delargeuràlabase, àtranchant oblique (pl. III, 
%• !)• 

Une petite hachette en aragonite de 22 millimètres de 
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longueur sur 20 millimètres de largeur à la base, à tran¬ 
chant oblique, percée de deux trous de suspension (fig. 2). 

Ces deux hachettes sont de forme trapézoïdale. 

Une hachette en aragonite, de forme triangulaire, de 
26 millimètres de hauteur sur 27 millimètres à la base, 
percée d’un trou en son centre (pl. III, fig. 3). 

Une belle pendeloque formée d’un galet roulé jaune, 
percée d’un trou de suspension et de forme amygdaloïde, 
finement polie. Ses dimensions sont de 32 millimètres de 
longueur sur 22 millimètres de largeur niaxima (pl. III, 
fig. 4). 

Une amulette en roche verte, entourée, vers le haut, d'une 
rainure profonde ; dans cette rainure, mais non dans l’axe, 
on distingue un commencement de perforation (pl. IV, 
fig. 6). 

Onze perles en aragonite, de forme olivaire, dont les. 
longueurs varient de 37 à 11 millimètres et les épaisseurs 
de 18 à 11 millimètres (pl. III, fig. 5 à 15). 

Six perles en aragonite, de forme cylindrique, et une de 
même forme en calcaire (pl. 111, fig. IG à 22). 

Cinq perles plates en aragonite (pl. III, fig. 23 à 27). 

Trois fragments de perles plates en aragonite (pl. III, 
fig. 28 à 30). 

Un fragment de perle plate en ollaire (pl. 111, fig. 31). 

Quatre petites perles plates en ollaire (pl. III, Cigj 32 à 
35). 

Une moitié de grosse perle sphérique, en calcaire ver- 
dfitre, percée d’un trou de 9 millimètres de diamètre (pl. 111, 
fig. 36). 

Une canine de renard percée îi la racine (pl. III, fig. 37). 

Une coquille de pectoncle dont le trou est accidentel 
(pl. III, fig. 38). 

Une coquille de pectoncle fortement usée par les sables 
et percée d’un trou central (pl. III, fig. 39). 

Deux coquilles du genre Cerithium vulgaliim fortement 
usées (pl. III, fig. 40 et 41). 

Une perle plate formée d’une rondelle en os, avec trou 
central de suspension (pl. III, fig. 42). 

Une pendeloque en os rectangulaiiM avec petits côtés 
arrondis, portant, vers le sommet, un profond sillon dans 
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Ie(|uel a été percé un trou. Au-des.sous ilutrou, une série de 
cinq traits parallèles sont fortement gravés tout autour de 
la jjendeloque (pl. 111, lig. 43). 

Une pendeloque en os tronconique, arrondie dans le bas, ' 
avec un trou de suspension dont il ne reste qu’une moitié 
(pl. Ill.fig.ii). 

Un fragment de pùte de verre bleuAtre (pl. III, fig. 45). 

Une pendeloque en roche schisteuse micacée percée d’un 
trou (pl. IH, lig. 49). 

■ Armes et outils. — Trois hachettes en diorite (?) d’une 
longueur respective de 55, 44, 39 millimètres, et de 41, 39, 
38 millimètres de largeur maxima. Les deux plus petites 
sont à tranchant oblique (pl, IV, lig. 1 à 3). 

Une hachette en roche verdiUrc (peut-être en chloromé- 
lanite), très aplatie, de forme triangulaire et de 45 milli¬ 
mètres de hauteur sur 35 millimètres à la base (pl. [V, 
lig. 4). 

Une petite hachette en roche verdâtre, de forme allon¬ 
gée et â tranchant oblique, de 38 millimètres sur 20 milli¬ 
mètres (pl. IV, fig. 5). 

Une magnifique lame de poignard en silex blond foncé 
translucide, de forme lancéolée et de 126 millimètres de 
longueur sur 24 de largeur maxima. Celle arme, finement 
taillée, porte, vers la ba.se, deux encoches demi-circulaires. 
Elle a reçu un commencement de polissage sur les deux 
faces. Sa perfection même peut la faire considérer comme 
une arme exclusivement votive (pl. IV, fig. 7). 

Une tête de lance formée d’une plaquette de silex brun 
de la formation éocène lacustre, avec parties de gangue 
striées par le polissage. — Longueur : 95 millimètres . — 
Largeur : 47 millimètres (pl. IV, fig. 8). 

Une plaque de silex blond foncé translucide, arrondie 
sur un des petits cètés. Cet instrument a été poli sur les 
grandes faces latérales et sur la base. Sa forme ne permet 
pas de l'attribuer à la série des armes. C’était là un instru¬ 
ment d’un emploi indéterminé (pl. IV, fig. 9). 

Une lame en silex blanc de 92 millimètres de longueur, 
légèrement incurvée et à section triangulaire. Son arête 
'dorsale est une ligne courbe sinueuse (pl. IV, fig. 10). 

-Une lame en silex blanc à section trapézoïdale et à tran¬ 
chants abattus (pl. IV, fig. 11 ). 



Une lame-j'rnitoir en silex {^ris de o2 millimètres de lon¬ 
gueur (pl. IV, lig. 12). 

Un éclat de silex 1>lnnc avec tranchant retouché demi-cir¬ 
culaire, instrument où l'on peut reconnaître un petit racloir 
(pl. IV, fig. 13). 

Un double grattoir en silex blond translucide de 18 mil¬ 
limètres sur 24 fpl. IV, fig. 14). 

Un fragment de scie formée d'une plaquette de silex brun 
(pl. IV, lig. i:;). 

Un perçoir en silex jaunâtre, rappelant la matière du 
Grand-Pressigny. Cet outil, de 42 millimètres, présente plu¬ 
sieurs arêtes de la taille usées par le polissage (pl. IV, 
lig. Iti). 

Quatorze pointes de flèche dont les dimensions en lon¬ 
gueur varient de 45 à 18 millimètres (pl. IV, lig. 17 à 30). 
Une seule en silex blanc porte deux barbclures (lig. 24). 
Une autre, de forme lancéolée, est polie sur les deux faces 
(lig. 20). Deux sont formées d’une lame taillée à grands 
éclats sur une seule face (fig. 18 et 10), et lu pointe n“ 10 
est pédonculée. Toutes les autivis sont taillées à petits 
éclats sur les deux faces. Lcvirs formés sont triangulaire, 
losangique ou ovalaire. 

Un poinçon en os, très fort, de 119 millimètres, formé 
d’un os long refendu (pl. IV, fig. 31). 

Un poinçon en os, très fort, de 77 millimètres (pl. IV, 

rip. 32 ). 

Un poinçon en os, tibia de lièvre, de 91 millimètres, très 
effilé (pl. IV, fig. 33). 

Trois poinçons en os dont les extrémités sont cassées 
(pl. IV, fig. 34 à 36). 

Une extrémité de poinçon en os (pl. IV, fig. 37). 

Un lissoir à poteries formé d'un os long refendu et parfai¬ 
tement poli (pl. IV, fig. 38). 

Un fragment de défense de sanglier où l'on distingue le 
travail d’un couteau de silex (pl. IV, fig. 39). 

Objets e.n métal. — Un fragment de fibule (?) en bronze 
(pl. III, fig. 46). 

Une petite lamelle de bronze recourbée en forme de perle 
(pl. III, fig. 47). 

Un fragment d'ornement en bronze, portant un bord 
replié au marteau. Près du bord, un trou de lÜ millimètresa 
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été percé. Cet objet devait former une assez grande plaquette 
bombée et circulaire, percée de plusieurs trous. Nous voyons 
là un ornement de manteau ou pectoral (pl. III, fig. 48). 

Un lingot ou fragment informe de bronze 

Poteries. — Nous n’avons trouvé que d’assez rares 
fragments brisés. La plupart des vases devaient être de 
petites dimensions. Leur ornementation consiste en 
empreintes digitales ou en traits horizontaux. Cette poterie, à 
pâte grossière, présente tous les caractères de la poterie 
néolithique (pl. III, fig. 50 à 52). 

L’énumération de tous ces objets fait ressortir, une fois 
de plus, un fait remarquable, commun aux sépultures de 
la légion : c’est l'abondance des ornements et particuliè¬ 
rement des perles. Les colliers qui ornaient les morts étaient, 
en grande partie, composés de perles en aragonite, de 
dimensions inusitées et d'un beau fini. 

L’aragonite provenait de la dolomie de l’infraliasique ou 
du calcaire à gryphées du sinémurien inférieur. Il existe 
de tels terrains dans les bois de Montaud et dans les environs 
de la grotte des Morts à Durfort. 

Les pendeloques sont finement polies pour la plupart et 
variées comme aspect. 

Nous signalons tout particulièrement la présence de 
hachettes polies, percées d’un ou deux trous de suspension. 
Elles sont en aragonite, c'est-à-dire en roche tendre et 
montrent, par leur composition même, qu’elles n’ont pu ser¬ 
vir à aucun usage, si ce n’esl à celui de la parure. Une fois 
de plus, s’établit la consécration de la hache comme objet 
voÜf et aussi le respect qui s'attachait à cette forme, sans 
doute à cause d'une idée mystique qui, de temps immémorial, 
avait fait considérer la hache de pierre comme l’instrument 
sacré. 

Dans un inventaire des haches polies percées, publié par 
M. Paul de Mortillet dans « L'Homme préhistorique », il 
n’en est mentionné que deux pour le Gard, l’une trouvée 
près de Calvisson par le Marignan, l’autre recueillie 
dans la grotte d’En-Quissé, à Russan, par le groupe spéléo- 


t. Nom avons recueilli, à 70 ccnlimOtrcs de profondeur, un canif en fer 
forlement rouillé, dont U forme rappelle celle du canif actuel. Cette trou¬ 
vaille vient encore confirmer la violation des sépultures au .xviii* siècle. 


archéologique d’Uzès. Il convient donc d’ajouter, puor le dé¬ 
partement du Gard, les trois hachettes mentionnées ci-dessus. 

Les rares objets en métal que nous avons recueillis dans 
ce gisement, représentent des ornements, non des armes ou 
des outils. Un des fragments que M. Thomas, directeur du 
laboratoire municipal de Nimes, a bien voulu nous analyser, 
a donné la composition suivante : 

Cuivre.97,5 

Etain. 2 ®Z® 

Impuretés. 0,5 ‘’/q 

Les objets métalliques sont donc en bronze 5 faible 
quantité d’étain L 

Il convient maintenant, d'après le mobilier fourni, d’as¬ 
signer une date approximative à ces sépultures. 

Nous sommes encore en plein Age lithique, mais dans le 
néolithique récent. 

Dans notre région, celte époque se caractérise surtout par 
l’importation timide du métal bronze. Ce métal est apporté 
dans nos montagnes par les peuples côtiers, a la recherche, 
sans doute, de gisements de cuivre. 

L’époque néolithique se prolonge ici outre mesure, mais 
elle est néanmoins k son déclin. Les séculaires coutumes 
n’ont point encore disparu. Les procédés d’incinération n'ont 
pas prévalu sur ceux de l’inhumation ou du dépôt du cadavre 
desséché 2. La beauté du mobilier et le polissage de 
certaines pièces indiquent une main d’œuvre parvenue au 
degré suprême de l’habileté. Les haches de pierre, les ormes, 
les outils conservent la forme habituelle qu'on constate au 
plein de l’époque. Mais on sent déjà une technique spéciale 
et l'infillration de mœurs nouvelles ; nous voulons parler 
de l’abondance des perles d’ornement qu’on ne UKNCOXTnKPAS 
à l’époque néolithique pure. I^es dents percées, jadis abon¬ 
dantes, deviennent bien plus rares. Les colliers de perles 
tendent à remplacer les colliers de dents 

1. Le minerai de cuivre des Ccveniies ne coatennul pas d'étain, on ne 
saurait considérer la piésencr de ce dernier métal comme une impureté, 
mais comrao la preuve d'un alliage bien iutenliouncl. 

2. L'inhumation ou l'exposition du cor)>s desséché n'étaient point des 
coutumes absolues. On peut constater, au plein du néolithique, dos cas 
d'incinération paKielle (Salpêtre de Ooutarhi. 

3. Dans la grotte du Salpêtre do Coutach, fouillée et décrite pur 
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Cette morphologie du mobilier est identique dans la plu¬ 
part des gisement des Basses-Cévennes. 

Les grottes sépulcrales de Mus, de l'Esprit, de Banières, 
de la Roquette rive droite et rive gauche, de Gourgas, du 
Sangle, de Vesson, des Morts k Durfort, de Lahry, les dolmens 
des Roscassols, de Graniès, de l’Aoubret contiennent tous 
un mobilier rigoureusement semblable k celui de la Four- 
narié, sauf prédominance plus ou moins accentuée de telle 
ou telle pierre. 

Abondance des perles en pierre ou en métal ; fragments de 
pkte de verre, présence du métal bronze ou cuivre, orne¬ 
mentation simple de la poterie, plus grande rareté des dents 
percées, formes délicates et de même faciès pour les armes 
votives, pratique de rinhunialion ou de la simple exposition 
après dessèchement préalable du cadavre : tels sont les 
poiuts qui établissent une concordance morphologique 
parfaite entre ces divers gisements de nos montagnes cévé- 
noles. 

En datant notre grotte de la Fournarié, nous pouvons 
ajouter, sans regret, que toutes les sépultures ci-dcs.sus 
mentionnées sont du même temps. On ne peut guère 
reprocher à cette conclusion d'être trop générale puisqu’elle 
ne s'étend que sur une surface de pays relativement restreinte. 

Nous insistons donc sur deux faits significatifs : l'appa¬ 
rition du métal bronze et Vabondance des perles de colliers, 
et nous n'hésitons pas à voir, dans cette modification de la 
parure, l’événement saillant qui dénote une infiltration timide 
mais avérée de nduvelL‘S peuplades. 

Certes, la race autochtone ne subit, pour l'instant, que 
peu de mélanges. L'aurore de ces temps nouveaux apparaît 
sans secous.ses ; nous ne pensons pas qu'il y ait eu une 
invasion violente k cette époque, rien nè nous autorisant à 
le supposer. Il y a plutôt infiltration des peuples côtière, 
possesseurs du bronze, échanges ou relations commerciales, 
.si l’expression peut ici s'appliquer. Nous ne saurions 
mieux faire que d’appuyer cette conjecture par l’avis auto- 

MM. Gimon el Faucher, il fui rcnconlnS un nombre de donU per¬ 

cées, mais pas de perles el pas de mêlai. 

Même conalalalion pour la grolle du Paradon, découverle cl fouillée par 
M. Carleirac. 
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risé qu'exprime M. Ciiznlis de Fondoucc dans son ouvrage 
sur l'IIémull préhistorique : « Pendant que les hommes du 
bronze occupaient le littoral, nos néolithiques, retirés sur les 
montagnes, étaient sans doute en rapport de commerce avec 
eux, mais ils conservèrent, longtemps encore, leurs usages, 
leurs armes primitives, leur industrie et ne se lai.ssêrent que 
très lentement pénétrer par une civilisation nouvelle. » 

Ces relations pacifiques avec un peuple possesseur du 
métal et d’une civilisation supérieure eurent la conséquence 
d'apporter quelques modifications dans les coutumes anté¬ 
rieures. Celle d'un changement dans la parure fut une des 
premières et caractérisa les débuts d'une époque nouvelle : 
l’auhohg du BBONze, dans nos pays. 

Le contact des Néolithiques cévénols avec les peuples 
cùtiers eut donc pour premier résultat exclusif l'introduction 
du métal bronze dans les objets de parure. On ne voit pas 
encore les haches, armes ou outils caractéristiques du 
Morgien. C’est bien l’époque néolithique qui se continue, 
mai.s avec une amorcAî de modification profonde qui va 
entraîner l'époque du plein bronze. 

La grotte des Morts, l’abri de Vesson et plusieurs autres 
gi-sements ont fourni des perles olivaires en cuivre pur et 
en bronze, de formes d’ailleurs identiques. 

Les perles métalliques de Lnbry, considérées, par M. Jean- 
jean, comme en cuivre pur, mériteraient d’être soumises à 
une analyse et nous ne serions nullement surpris que la 
plupart d'entre elles continssent de l'étain. 

Mais le métal devait être rare, à cette époque L quoique 
les gisements de cuivre soient abondants dans les Cévennes. 
Aussi, nos néolithiques, .séduits par la beauté de ces perles 
importées, cherchèrent-ils à les imiter en se servant de la 
pierre qu'ils étaient si habiles à polir. Les perles en pierre 
furent àonc copiées sur les perles métalliques. Cette opinion 
est, d'ailleurs, celle de M. Cazalis de Fondoucc quia traité 
la question dans l’ouvrage précité. 

Voilfi donc une époque assez nettement définie, celle de 

1. Le (gisement qui en conlonail le plus, la inrolte des Morts A Durfort, 
n'a iruAre livré que 15 perles métalliques et, cependant, les terres ont été 
tamisées ou lavées. 



rinlroduclion du bronze chez les peuplades néolithiques 
cévénoles. Ses caractéristiques sont les suivantes : 

Race dolichocéphale ou sous-dolichocéphale en grande 
majorité. 

Inhumation ou simple exposition du cadavre desséché. 

Persistance des armes et outils du néolithique pur. 

Perfection plus grande des armes votives et polissage par¬ 
tiel de ces mêmes armes. 

Tendance i\ l’abandon des colliers de dents percées. 

Introduction de quelques ornements de bronze et même 
de plomb (plaquettes de pectoraux, perles, etc...). 

Apparition de nombreuses perles en pierre dont la plu¬ 
part aiïectent une forme olivaire, copiées sur les perles 
métalliques. 

Apparition de la pâte de verre 

Peu de changements dans la poterie. 

Ces quelques caractéristiques ont largement suffi pour 
établir une différenciation entre le néolithique pur et l’époque 
morgienne. Un terme est né qui tend k définir cet état de 
fait. En raison de ce que la grotte des Morts, à Durfort, 
avait présenté les particularités ci-dessus et notamment 
une assez forte proportion de perles en cuivre pur (?), l'époque 
Durforiienne vit le jour. Ajoutons ([ue l’honneur rendu k 
la grofte des Morts lui vient, en grande partie, de ce qu’elle 
fut la première de son espèce sérieusement étudiée dons 
notre région. 

Il avait même été question d’un âge du cuivre, mais la 
plupart dns paIethnologue.s ont abandonné cette coupure 
des temps préhistoriques que rien ne juslitle, dans les 
Cévennes tout au moins. On s’en tient aujourd'hui k la déno¬ 
mination de Durforlien pour caractériser l’apparition des 
faits nouveaux. 

Si l’on exigeait qu’une expression nouvelle fût nécessaire 
pour indiquer une modification dans une époque bien défi¬ 
nie, nous pourrions accepter ce termede Durforlien, comme 
nous aurions toléré celui de Pournarien ou tout autre. Mais 

1. Nous ne pouvons guère ciler que quelques fragments de pûlc de verre 
trouvés è Lobry par M. Jeanjean cl un autre fragnicn l décou vert par nous- 
mèmus â la l-'ournarié. I.apparilitiu du verre,è retic éjroque, est un point 
olMciir, contestable encore. 



'*7' yiw' 
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n’est-il pas plus simple et surtout plus scientilique de dire : 
Aurore du bronze. — Débuts du bronze"! 

A supposer que toutes les perles de Durfort soient en 
cuivre (ce qui est au moins douteux), le seul fait d'avoir 
rencontré le cuivre à l'étal pur dans cette grotte et de 
dénommer cette époque ; Durfortienne, peut prêter à ambi¬ 
guïté et entraîner l'erreur de croire que tous les gisements 
identiques doivent contenir le cuivre. Or, U nen est rien. 

Aussi, estimons-nous que le mot de Purfortien met en 
relief une circonstance trop locale, trop accidentelle. 

Pour ces raisons, nous rejetons absolument l'expression 
de Durfortien, pour lui substituer, s’il en faut une, celle de 
M. Chantre : Epoque Cébénienne, plus générale, ou, mieux 
encore, celle de : Aurore du bronze. 

Nous devons encore insister sur ce point qu’à Durfort, 
comme à la Fournarié, comme ailleurs, la technique du 
mobilier, les pratiques funèbres sont rijoureusemenl sem¬ 
blables, avec la seule dilférence, toutefois, que certains 
objets sont en cuivre pur (?), d'autres en bronze. 

Comment alors cxpliqxicr la pureté du métal sur certains 
points, l’alliage sur d’autres (nous pourrions dire sur la 
plupart)? 

L’explication pourrait être plus simple qu’elle n’en a l’air. 
Si l’on remarque que la teneur en étain est, en général, assez 
faible ne faut-il pas envisager tout simplement l’extrême 
rareté de l’étain ? Par contre, le cuivre étant abondant dans 
nos montagnes, pourquoi n’aurait-on pas imité avec ce 
métal, comme on l’avait fait avec la pierre et le plomb, ce 
qui s’était vu en bronze ? 

N’aurait-on pas fondu et refondu avec du cuivre pur les 
perles importées en vrai bronze, très rares et d'autant plus 
désirées ? C’est ce qui expliquerait la faillie teneur en étain 
et même le cuivre pur. 

Les modèles de bronze importés durent avoir un grand 
succès, et c’est pour satisfaire la vogue de cette nouveauté, 


I. Monlétîus oonslülo bien que la faible teneur en étain caraclériae le 
premier âge du bronze, mais il dénomme celle transition de la pierre polie 
au bi-onzc comme nous voudrions précisément la dénommer : .lurore da 
bronze. 
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nous pourrions dire la mode, que les néolithiques imitèrent 
en cuivre, eu plomb, en pierre les perles convoitées *. 

Dans le cas où ces dernières explications seraient admises, 
il faudrait assigner une légère antériorité aux gisements 
avec bronze sur ceux qui contiennent du cuivre, c’est-à- 
dire sur la grotte de Durfort elle-même. 

Pour finir, nous désirons rétablir, une fois pour toutes, la 
vérité sur ces déterminations de cuivre pur, dans no/rc/’éy/on. 

La plupart des auteurs qui ont traité la question duDur- 
fortien u’ont pas manqué de s’appuyer sur les écrits de 
M. Jeanjean et de citer les gisements où cet éminent auteur 
avait trouvé du cuivre. Ces gisements .sont ; La Roquette 
le dolmen de Graniès, les Morts h Durfort, Labry. Pour les 
deux premiers, il y a une erreur; les objets métalliques 
contiennent peu d'étain, mais ils en contiennent ; ils sont 
donc en bronze Nous ignorons si, pour les deux derniers, 
on n’a pas qualifié : Cuivre pur des objets pouvant contenir 
un peu d’étain. En 186G, une analyse fut faite sur un échan¬ 
tillon de métal provenant de la grotte d’Alcas. Le docteur 
Saintpierre, de la Faculté de Montpellier, déclara que c’était 
du cuivre, sans quantité ap/jréc/aÂfc d’etain. Il y avait donc 
de l’étain ! mais quelle était cette quantité ? Etait-ce l®/o, 
2*/o‘?Dans ce cas, on aurait eu affaire à du bronze*. 

Voilà i>our les gisements décrits par M. Jeanjean. Quant 
aux autres, identiques, nous l’avons dit, le dolmen des Ras- 
cassols, Banières, l’abri de Vesson, la Fournarié-IIaute, 
l’analyse a donné du bronze à faible teneur en étain et non 
du cuivre pur. Cela fait, en tout, huit gisements cités : 
six contiennent du bronze, deux du cuivre pur, du moins 
l’a-t-on écrit. 


1. Les giMmenU de cuivre cl de plomb seul tellement nombreux dans 
la région cludice, qu'oil peut logiquement admettre la fabrication sur place 
de tous les objets métalliques. 

}. La gi'ande grotte de La Roquette ne saurait entrer en ligne de compte 
dons la discussion. Le sol y est entièrement bouleversé pur les anciennes 
inondations du Vidourle et par les alTnuilIcincnts des blaireaux. Ou y ren¬ 
contre, aux mêmes niveaux, des silex peut-être moustériens, des iiislru- 
menls magdaléniens cl néoIiUiiques voisinant avec le bronze, le fer, les 

P oteries samiennes, wisigothiques et les vases vernis du moyen âge. C'est 
liistoire du pays brassée dans un même creuset. 

3. M. A. de Xlortillet dit fort bien que, si faible que soit la teneur en 
étain, on a du bronze et non du cuivre. 

4. L'influence des peuples céliers ou les e.xcursioiis de nos néolithiques 
jusque sur le littoral sont démontrés par la présence de coquilles manucs 
et d un galet roulé par la mer. 



ÉTUDE D’UN CHANE NÉOLITHIQUE 

A DOUBLK TRÉPANATION 


Paix le D' Marcel BAUDOUIN 
SecrûUire général de la Soeiélé Préhistorique de France 

Le crAne, qui a été soumis k notre examen et queM. Pol 
Baudet a eu l'amabilité de nous confier pour une étude 
complète, a été trouvé dans les conditions suivantes. 

En août 1905, notre collègue fouilla une .sépulture néo- 
lithiqxie au lieu dit le Champ à fosses (section B, n" 3fi0), 
dépendant de la commune de Montigny, canton de Crécy- 
sur-Serre (Ai.sne) ; et celle-ci donna 67 sujets, dont de 
nombreux enfants, repo.sant sur un dallage de pierres 
plate.s 

Parmi les ossements, non orientés et indiquant des sépul¬ 
tures par inhumation plutôt qu’un ossuaire, il distingua 
deux crânes, plus particulièrement intéressants, dont l’un 
est celui que nous avons k décrire, et qui présente deux 
trépanations. 

Cette pièce est d'autant plus précieuse que c’est la pre¬ 
mière fois, croyon.s-nous, qu’on trouve une trépanation sur 
un crûne néolithique ® dans le département de l’Ai.sne. 

I. Etlidk AXATo.uo-AXTifROPOLor.tQi;E. — La tête en ques¬ 
tion * ne présente plus la moindre trace des os de la face, 
qui ont tous disparu. Il ne persiste que le seul crAne pro- 

1. Congiés UcH Sociétés luivaiiICK, Paris, séonce du 19 avril 1906 (Secl. 
d'arcliéologie). 

2. En effet, le crâne trépané, découvert par M. J. Pilloy, prés Gauchy 
(arroudUKcmciit de Sainl-Quenlim, semble dater du vt* an vu* aiécle, et 
celui do M. Vnuvillé vient d'un cimetière gallo-romain, pré» Soissons. 

3. Cette pièce a été préacnlée â la Soeiélé d'Anlhropologie de Paris, le 
19 avril 1906 (Voir Dclvincourt el Pol Baudet : üiconoerle d'une double 
tripanalion préhistorique à Monligng-sur-Créey. Bull, el Mim. Soe. 
Anlhr., Paria, 1906, n* 3, 207-208]. 
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prement dit ; mais sa base est intacte et permet toutes les 
mensurations. Ce crâne nous paraît être celui d’un adulte 
assez Agé, ayant atteint la cinquantaine. En effet, la suture 
frontale est soudée en totalité ; de plus, la suture interpa¬ 
riétale est oblitérée k sa partie moyenne ; enfin les sutures 
frontoparictales sont souciées dans prescjue toute leur éten¬ 
due, sauf toutefois au niveau de leur partie moyenne, et 
surtout en bas et des deux côtés. Les sutures sont compli¬ 
quées sur la ligne sagittale, et sur les côtés en avant. 

11 y avait un petit os tvormien au-dessus du lambda; 
mais il est confondu avec les pariétaux, quoique isolé de 
l'occipital. Les bosses frontales sont peu développées; les 
bosses pariétales sont saillantes (aspect trapézoïdal de la 
norma superior, voir fig. 50). Sur la norma ]ateralis(fig. 51), 
la courbe postérieure du crâne est très marquée, en forme 
de« chignon »>à sommet correspondant à la crête occipitale. 
La suture lambdoïde est ouverte : ce qui est un caractère 
important à indiquer. 

Nous croyons avoir affaire au sexe masculin, quoique les 
contours soient arrondis et les empreintes musculaires peu 
saillantes. Les mastoïdes sont volumineuses. 

Rien à noter à la surface extérieure du crâne, en dehors 
des deux trépanations. 

Mesures. — 'Voici les mensurations qu’on a pu faire : 


!• Diamètres 


antéro-postérieur 


frontal 


maximum : 

170 

mé topique : 

175 

ma.ximum ; 

140 

biauriculaire ; 

105 

bimastoïdien ; 

115 

maximum : 

115 

minimum : 

90 

basio-bregmatique : 

140 

2” Courbes 

totale : 

505 

préauriculaire : 

270 
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transversale 


antéro-postérieure 


totale ; 

sus-auriculaire : 


sous-cérébrale : 
frontale : 
pariétale : 


occipitale 


supérieure : 
inférieure : 


460 

330 

20 

100 

135 

70 

40 


3° Autres Mesures 


a) Largeur 


b) Trou Occipital 


a) 

b) 


l>izygomati([ue maximum : 125 
bimaxillaire|maximum : 105 

biorbitaire externe : 100 

interorbitaire : 23 

longueur : 35 

largeur : 30 



Fio. 54. — Crâne Irépanâ do Monligny-sur-Crûcy. Norms taperior. 


Voici les indices qui ont pu être calculés ; 
Indice céphalique[larg.-long.) : 82.35 


Indice hauteur-longueur : 82.35 

Indice hauteur-largeur : 100. 

Indice frontal : 76.32 

Indice occipital : 85,71 


Ces chiffres indiquent un crêne nettement brachycéphale, 
qui n’a pas un trop grand développement transversal, car 
les bosses pariétales sont peu saillantes. Mais l’indice hau- 

14 
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teur-largeur montre qu’il est aussi haut que large, c’est-à-dire 
qu’il est en somme très élevé. L'indice frontal est faible 
(lignes temporales très divergentes), de même que l'indice 
occipital. C’est un brachycéphale néolithique probablement 
de la race dite de Grenelle. ■ 

D’ailleurs, il présente les aspects suivants : 

Vue de face : Frontal élargi du haut (Indice stépha- 
nique : 76..')2), mais pas très élevé. Arcades sourcilières 
peu accentuées, de même que les bo.s.ses frontales. 

Vue de profil : Crâne arrondi, presque globuleux (Indice 
céphalique : 82.35). Saillie très notable, en forme de chi- 
<jnon, au niveau de l’écaille de l’occipital. 



Kio. 51. — Craiic li-épanc de Montigny-sur-Crdcy. Nornit lateralU. 


Vue postérieure : Contour régulièrement arrondi, sans 
saillie notable ; lignes d’insertions musculaires peu mar¬ 
quées. 

Vue supérieure : Aspect régulièrement ovalaire, mais un 
peu renflé au niveau des bosses pariétales. 

II. Etudë des Tbépanatioss. — Les deux trépanations, 
qui n’ont pas du tout les mêmes caractères, siègent à une 
certaine distance l'une de l’autre. La plus régulière est 
presque médiane et correspond au voisinage de la fonta¬ 
nelle antérieure, à l’angle antéro-supérieur du pariétal 
qauche {lig. 50); l’autre se trouve sur le côté droit, au- 
dessus de la fosse temporale, presqu’au milieu du bord 
inférieur du pariétal (fîg. 51). 

1® Trépanation pariétale gauche. — Elle a la forme d’un 
orifice irrégulièrement ovalaire, à grand axe presqu’antéro- 
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postérieur, et parallèle à la suture sagittale. En elTet, le 
bord interne est plus rectiligne que •l’externe, beaucoup 
plus concave ; et sa courbe est différente (lig, 52). 

Le bord in terne est situé à i 0 millimètres de la suture sagit¬ 
tale en avant, et presqu’en contact avec elle en arrière, au 
niveau de sinuosités très marquée.s. Son extrémité antérieure 
n’est éloignée que de 3 millimètres delà suture fronto-parié- 
tale, oblitérée à ce niveau. Elle est de forme régulière, à 
bords formant un ovale imparfait, de 40 millimèlras de long 
sur 30 millimètres de large. A son niveau, la suture inter¬ 
pariétale n’a pas disparu et a un aspect très compliqué. 

L’ouverture montre 
un crâne épais de 5 mil¬ 
limètres. Les bords sont 
réguliers et sans la 
moindre aspérité os¬ 
seuse. Ils résultent de 
la section de l’os par un 
instrument coupant. 

La section n’est pas 
perpendiculaire à l’os en 
général. Le bord interne, 
le moins épais, est taillé 
en biseau, aux dépens 
delà table externe, dans 
sa moitié antérieure. De 
plus, dans cette partie 
antérieure surtout, on 
remarque qu’il y a eu 
éclatement de la table 
interne, qui manque sur 
une certaine étendue. A 
l’arrière, ce bord est 
vertical. 

Le bord externe est 
au contraire vertical en avant, et taillé à pic ; de ce côté-là, 
aucun éclatement de la face interne à l'intérieur du cn'me : 
en arrière, il est taillé un peu en biseau, aux dépens de 
la face externe. 

On note des traces de l’action du silex sur le côté interne 



Kio. &}. — Schûmtt de l'oriflcc do la 
trépanation pariétale gauche [3/3 gran¬ 
deur naturollo]. 

Légende : F, os frontal unique ; — Sf, 
suture médiofrontalc, oblitérée ; — OMd, 
suture inlcrpariétalc, dont la partie cd 
est oblitérée ; — Oh, Ob', sutures fronto- 
pariétales <Iroitc et gauche, dont les pai^ 
tics al), a'b' sont oblitérées ; — AU, CD, 
diamètres de la trépanation ; — ADB, 
bord inteitie, plus rectiligne. 
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et aussi sur le côté externe, en arrière, où l'os a été aplati. 

Il faut conclure de ces constatations qu'on a commencé 
l’ablation de l’ovale crânien par la partie externe et que 
l'action de la pierre coupante ou sciante était complète de 
ce côté, quand on a attaqué l'autre. Sur celui-ci, on n’a 
scié l’os qu'aux2/3 ; le 1/3 inférieur a été fracturé par sou/èue- 
mcnl. 

Comme il n’y a pas la moindre trace de reproduction 
osseuse au pourtour de l’orilice, il faut en conclure que la 
trépanation a été faite: soit très peu de temps avant la mort\ 
soit après la mort. Mais l'opération postmortem est la plus 
probable * ; toutefois il est impossible de dire si elle a été 
faite sur la tête normale (c’est-ii-dire avant son inhumation), 
ou après ablation ou disparition des parties molles (tète 
desséchée, c’est-à-dire d’ossuaire). 

A noter que cette trépanation n’est pas exactement 
médiane, sans qu’on sache ]X>urquoi, et semble avoir été 
faite pourtant presqu’au niveau de ce qui est dans l’enfance 
la fontanelle antérieure. 

2* Trépanation pariétale droite. — Elle diffère complè¬ 
tement d’aspect et de forme avec la précédente. Elle cor¬ 
respond à la partie supérieure de la fos.se temporale droite, 
et au niveau du bord inférieur du pariétal. Elle est située 
à 30 millimètres de la .suture fronto-pariétale oblitérée, à 
iO millimètres au-dcs.sus de l'orifice auriculaire, à 40 milli- 
mètnis de l’astérion cl de la .suture pariéto-occipitale non 
disparue, à 80 millimètres du lambda, et à la même dis¬ 
tance de l’autre trépanation, c’est-à-dire de la ligne médiane. 

Sur le cadavre, elle devait correspondre à la partie du 
créne située au-dessus de l’oreille droite. Elle intéresse de 
4, 5 centimètres le pariétal et comprend 1 centimètre de 
l’écaille du temporal (fig. 53). 

De forme plutôt ovalaire qu’arrondie, elle a un grand 
axe oblique de haut en bas et d’arrière en avant, long de 
60 millimètres; un petit axe n’ayant que 40 millimètres. 
C’est dire qu’elle est un tiers plus grande que la précé¬ 
dente. 

A son niveau, le crâne est fracturé ; mais cette fracture 


1. C'esl l’opinion de M. Manouvrier. 
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peut être soit postérieure à sa production, soit contempo¬ 
raine. Pourtant, il semble bien que ladite fracture soit une 
conséquence de la trépanation, lin effet cette ligne de frac¬ 
ture est exactement parallèle au grand axe de la rondelle. 



Fio. 53. — Schéma ilc l'orinccdc la Irépanalion paricUle droite 
[2/3 (grandeur naturelle]. 

Légende : Pd, pariétal droit ; — Pg, direction du pariétaPirnuchc,; —’T, 
temporal ; — K, frontal ; — AO, apophy.'U! orbitaire externe ; — O, conduit 
auditif externe; — AM, npophyae maatoTde ; — N, point d'union avec l'oc- 
cipilal; — K, fosse temporale; — h, diracliun du lambda; — fK, suture 
occipilo-lempoi'o-pariétalc droite; — AUUE, oriiiee de la lr>'paualion;— 
cv, ligue de fracture du Pd ; — ligne des fraetures du temporal; — 
sr|>d, suture fronto-pariélale dixiite ; — .\/, apophyse xygomutique. 

Elle se poursuit sur le pariétal en arrière de 8 centimètres *, 
en avant, sur la partie antéiieure de l’écaille du temporal, 
jusqu’à sa base ; si bien que la pointe antérieure de cette 
écaille s’est détachée et a disparu; une autre ligne de frac- 


1. Elle dépasse même la ligne médiane cl empiète sur le pariétal 
gauche. 
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lure part de )a partie inoyenne de la fraclui^e temporale et 
rejoint le conduit auriculaire. 

Le bord sapéro-antéricur est taillé en biseau d’une façon 
des plus manifestes, de haut en bas, aux dépens de la table 
externe, si bien que ce biseau a presque 5 millimètres de 
lai^ dans .sa partie centrale la plus étalée. Cela indique 
que le travail d'isolement de la rondelle a commencé de ce 
cété et H été exécuté de haut en bas et d'avant en arrière. 

Le bord inféro-postérieur, dans sa partie postérieure, a 
été taillé à pic, perpendiculairement k l’os ; mais jusqu'à 
une certaine profondeur seulement, car il y a un éclatement 
très visible de la table interne. A la partie moyenne de ce 
bord, traces très nettes de coups de silex. 

. La partie antérieure de ce bord a été fracturée par écla¬ 
tement de haut en bas, de façon moins nette. 

Aucune trace de réparation osseuse également. 

De ces constatations il faut conclure qu’on a commencé 
par sectionner l'os par le haut; mais, en bas, on n’a eu qu'à 
le fracturer, après amorçage au .silex, en raison de la faible 
épaisseur de l’écaille temporale à ce niveau et de sa résis- 
iance bien moindre. 

Et, à notre avis, il n’y aurait rien d'étonnant à ce que ce 
soit cet éclatement qui ait produit la fracture de l’écaille 
du temporal que présente ce crâne ; mais il faut ajouter 
que l’hypothèse d’une fracture récente, postérieure à l’inhu¬ 
mation, peut très bien être soutenue 

Le choix du siège de cette trépanation est aussi à souli¬ 
gner (fosse temporale). Elle a été exécutée dans les mêmes 
conditions que la précédente. 

La façon dont les rondelles ont été ici enlevées est inté¬ 
ressante à souligner, car, dans les deux trépanations, l’opé¬ 
ration a été conduite de la même façon. On n débuté par 
une attaque au silex de la partie osseuse ii enlever ; quand 
celle-ci n’a plus été retenue que par un pédicule mince ou un 
point osseux peu résistant, on a terminé par une fmeture 
par bascule de ce point osseux, que celui-ci ait été ou non 
diminué au préalable dans son épaisseur par une interven¬ 
tion de l’outil. 

1. CeU« fracture, pourtant, n'est pas contemporaine de l'exhumation, 
cor les IràiU de fracture .sont palinés. 
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D’autre part, il est manifeste qu'aucune répanition osseuse 
ne s’est faite ni d'un côté ni de l’autre. 11 faut donc conclure 
.seulement à une double trépanation jyostmorteni, pratiquée 
dans le but d’obtenir des rondelle.» crâniennes humaines, 
destinées sans doute J» fabriquer dea amulettes, sur des sujets 
venant de mourir, et inhumés ensuite dans une sépulture 
commune. 


SOCIÉTÉS ET ACADÉMIES 


ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS 
ET RELLES-LETTRES 


Séance du 26 Avril 

Communication de M.M. Cartailtiac cl Rrcuil sur les résultats de 
leur risile aux cavernes de Niaux (Ariège) et de Gardas (Hautes- 
Pyrénées). 

Sur les parois de cette dernière, ils ont compté 120 mains humaines 
cernées de couleur rouge ou noire semblant avoirété projetée contre 
le rocher sur lequel était appliquée la main. Ces mains, presque 
toutes gauches, présenteraient un, deux ou plusieurs doigts repliés ? 
On voit aussi des |)oinls rouges semés irrégulièrement et des essais 
grossiers de gravures murales. Les auteurs pensent que la décoration 
de cette caverne romoiite aux plus aucicuslcm|)s de ce qu'ils appellent 
l'àge du renne. 

A Niaux, caverne de 1.400 mètres de profondeur découverte l'été 
dernier par le capitaine Malard, ils ont relevé en divere points des 
galeries des figures qu'ils regatxicnt comme symboliques et des signes 
peints en rouge qui rnppclleitiieiil.ccux des galets coloriés du Mas- 
d’Azil. Mais le caractère symbolique de ces figures reste è démontrer 
et l'authenticité des fameux gallets du Mas-d’Aiil est loin d’êtro 
prouvée. 

Certains dessins de Niaux rcsscmblcraietit aux massues que 
peignaient les .Australiens sur les mure de leurs cavernes ; d’aulix's 
simulent des sagaies è hampe empennée. 

Des figures d'animaux : bisons, chevaux, Imuquelins, cei'fs, toutes 
dessinées en noir sur les ]>arois d'une vaste rotonde a HOO mètres du 
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jour, sont les plus artistiques et les mieux conservées qu‘on connaisse 
de cette époque. 

Au voisinage de la salle aux peintures noires, le sol est composé 
d’une argile sableuse très compacte et bien sèche. MM. Cartailhac et 
Breuil croient avoir reconnu & sa surface des traces du passage des 
anciens hommes, genoux et pieds nus, et aussi des vestiges de dessins 
incisés représentant un poisson, des chevaux, des bisons, des 
bouquetins. 


ACADÉMIE DES SCIENCES 


Séance du 29 avril. 

M. de Lapparent analyse les reclierches de M. Jean Brunhes, de 
Fribourg (Suisse), sur les relations entre l’érosion glaciaire et l'éro¬ 
sion fluviale. Il y a grande analogie enli'e les vallées glaciaires et 
celles que forment les eaux courantes quand le cours d’eau est encore 
dans le cycle de l’enfance. Les gradins de confluence, les paliers de 
rupture de pente, le profil, même les conlrepentes se retrouvent dans 
les deux cas. 

M. A. GaudrycommuniqucuncnotedcM. A. Favraud sur la décou¬ 
verte d'une mâchoire humaine dans une brèche qunlcrnnirc h indus¬ 
trie paléolithique, à Petit-Puymoyon, pivs d’Angoiilême (Charente). 
Ce terrain est rempli d’instruments eu silex et d’os de divci-s ani¬ 
maux, notamment de renne. 

La mâchoire en qiieslion a un menton droit au lieu d’ètro bombé 
en avant. Elle ressemble, par ce caractère, â celles de la Naulette, 
d’Arcy, etc. 


FOUILLES ET DÉCOUVERTES 


Nouvelles fouilles de la Tëne. 

Les fouilles de l’importante station de l'Age du fer de la Tène, 
située sur le bord du lac de Neuchâtel, au point oi'i commence la 
Thièle, ont été n-cemment l'éprises. La Feuille d'AvU de NeuchAlel, 
numéro du 2 mai ISO', a publié â ce sujet une iiitéiessiinlc lettre de 
F. Ixiuis Kitter dont nous extrayons les iiassages qui suivent : 


Les nouvelles fouilles entrcpinscs avec l’appui du g^uvcrncmenl à 
la fameuse stalion <le la Tène sont commencées depuis le 18 mars 
1907. Comme ces fouilles vont être exécutées très métliodiqucment, 
la première opération a été de déboiser la forêt située au sud d’Épa- 
gnicr, puis d'inslallcr un petit chemin de fer Dccauville pour le tran¬ 
sport des déblais et une pompe pour les creusages et les recherches 
au-dessous du niveau des eaux. 

Jusqu’h présent, le champ des fouilles n’a rien offert de particuliè¬ 
rement remarquable. A chacune de mes visites j’y ai rencontré des 
archéologues connus : llcicrii, de Zurich, le b' P. Vouga et le pro¬ 
fesseur William Wavre, qui, avec Naëf, archéologue fédéral et 
quelques autres, forment le « Comité des fouilles de la Tène ». 

De 1880 à 1889, les ouvriers de L. Vouga et des frci'es Bord ont 
creusé à la Tène 19 trous, et les matériaux provenant de ces fouilles, 
faites sur un espace de 180 mètres, ont été amassés è proximité des 
creux. 

Les ouvriers actuellement employés, au nombre de six, sont en 
train de découvrir le vieux lit de l'ancien bras de la Thièlc, au N.-E. 
des fouilles antérieurement exécutées, entre Piéfargieret le pont de 
U la Directe ». Profitant de l'cxpéncncc acquise lors des explorations 
Vouga cl Bord, le Comité de la Tène a commencé h creuser entre les 
deux doriiicrs fossés piécédemmcnl pratiqués. 

Les fouilles actuelles ont surtout pour but dnltciiulrc, en sc diri¬ 
geant vers le Sud-Ouest, les deux grandes excavations qui occupent 
h peu près le milieu de l’espace sur lequel ont porté les nncimiues 
locherchcs. C'est là que le chenal est )o plus profond. !<<> lorrain, eu 
cet endroit, n’a pas été partout remué et l'on peut cs|>érer y faire 
des récoltes fructueuses. 

I<cs frères Dorel ayant malheureusement travaillé sans prendre de 
notes, il est difficile de reconuafti'e exactement ce qu'ils ont fouillé 
et do dire quels seront les l'ésuUats qu’obtiendra le Comité actuel. 

Quoiqu'il eu soit, une grande partie de la station reste à fouiller, 
et les creux qui sc tixtuvent près du lac n'ont |>as été explorés à fond, 
faute de pompe assez puissante. Le travail à entreprendre est donc 
considérable. 

Ajoutons que les trouvailles faites jusc|u'ici sont assez encoura¬ 
geantes. On peut s’cii i-cndre compte il’aprfîs le résumé du rup|iort 
de William Wavre à la Société d'histoire et d'archéologie du canton 
de Neuchâtel, paru dans le numéro du 8 mai de la Feuille d'Avitt. 

« Après de vaincs recherches dans ce qu'on a appelé la station gau¬ 
loise, on a misai! jour ù la stalion d(> la Tène proprement dite, près 
du pont P une cinquantaine de poutres et des pilotis consolidés par 


1. Cette lettre se rap[>ortc au Plan des fouilles de la Tène. édité par Her¬ 
mann Zinlgi'alT, do Sainl-Blaisc, le promoteur des nouvelles recherches. 
Nous donnci-ons, dans le procliain fSiieivulo de L'Homme préhistoriqtte, une 
reproduction de ce plan, ainsi qu'une notice de ZintgrafT sur U station du 
la Tène. 
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un caiHoutis nsse* riche en Oêbris de poterie. Un vase recouvert par 
ce cailloutis donne à penser qu'il est antérieur à la maison cons¬ 
truite dessus, et que par conséquent la station est plus ancienne 
qu’on ne le croyait. Los objets on bronze découverts sont peu nom¬ 
breux : on bouton, une faucille. Los découvertes de l'Age du fer se 
chifTi'ent par 166, dont 33 anneaux, 39 fibules, 16 boucles dè ceintu¬ 
ron, 8 couteaux, des fers de lance, 3 barres de fer, 2 brucelles, un 
mors de cheval, une extrémité d'épée, et d'autres objets parmi les¬ 
quels une mention spéciale est duc à un marteau de 33 centimètres 
de longueur avec manche en corne, assez semblable par la forme au 
petit marteau des horlogers. On a donc lieu d’être satisl^ait des fouilles, 
que la hauteur des eaux a fait interrompre, mais qui réservent des 
surprises lorsqu'elles seront continuées vers l'ouest, en un terrain 
qu'on a des raisons de croire plus productif. » 


NOUVELLES 


Les silex de l'ile de Rlou 

Nous lisions dans le GU BUt du 4 mai dernier la nouvelle sui¬ 
vante : 

M On a quelque pou ri hier, à la gi-ave .\cadémie des Inscriptions 
et Bellcs-Lettr(>s, de l’aventure du doctcurCapitan et dcTabbéArnaud 
d'Agnel. 

« Lcl)ondoctcurCapitan,numoisd'aoûldernier,faisaitpartà l'Aca¬ 
démie de la découverte dans l'tle Rioii, au sud de Marseille, par lui 
et l'abbé Arnaud, d'une belle collection de silex égyptiens. Or, le 
docteur Capitan est revenu, hier, dire à l'Académie qu'on s'était joué 
de lui et du confiant abbé. Un vieillai-d, en ce moment gravement 
malade etque hante la frayeur d'emporter dans la tombe un tel secret, 
avait, ces jours-ci, mandé le dirocteur du musée Borély, M. Clerc, 
et lui confessait qu'il avait acheté ces silex égyptiens chez un bro¬ 
canteur do Marseille, pour les porter dans l’ile Riou et se moquer 
des archéologues et de l'abbë .\rnnud d'Agnel. 

<( On se méfiera désormais des Marseillais à l’Académie des Ins¬ 
criptions et Belles-Lettres. » 

Le 14 mai, le Journal officiel donnait le texte exact de la note 
présentée & l'Académie par le docteur Capitan : 

« Dans la séance du 11 août 1905, j'ai communiqué h l'Académie, 
au nom de l'abbé Arnaud d'Agnel et au mien, des silex néolithiques, 
incontestablement égyptiens, qui, d’après l'abbé Arnaud d’.\gnel. 
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avaient été découverts par lui dans l“iU* Riou, au sud de Marseille. 
J'en avais moi-même l'ccucilli eu pince. 

U Des doutes se sont élevés de divers çôtés non sur l'autlienticilé 
des objets, tuais sur celle de la trouvaille. Ils n'étaient que trop jus¬ 
tifiés. Un vieillard aujourd'hui très malade, qui désire que son nom 
ne soit pnsconnu, vient do faire des aveux circonstanciés à M. Clerc, 
conservateur du musée Dorély, ù Marseille. Il lui a raconté que les 
silex en question, acquis à Marseille, avaient été déposés par lui dans 
nie Riou afin de tromper l'abbé .\rnaiid d'Agnel. 

« Ayant eu l’honneur d'entretenir l'Académie de la découverte de 
ces silex égyptiens à Riou — fait dont les couséqucnccs historiques 
étaient considérables — j'ai le devoir de l'aviser de la supercherie 
qui a été commise et qui est aujourd’hui avouée |>ar son auteur. » 

Mais il faut entendre la justification du docteur Capilan jusqu'au 
bout. Dans le fascicule de mai de la Revue de VEcole d'anthropologie, 
après avoir reproduit sa laconique note k l'Académie, il la fait suivre 
des explications — nous n’osons dire des éclaircissements — que 
voici : 

U Etant donnée l’importance de la découverte de l'ile Riou, la 
question de l'authenticité de la trouvaille elle-même avait vivement 
préoccupé depuis quelque temps plusieurs savants, tels que MM. Rei- 
nach,Carlailhac,Juilian,Clei-c, Vasseur,etc. Diversesenquêtesavoient 
été faites par eux et les avaient amenés k la conviction morale qu’il 
y avait eu surpcrchorie, si habilement machinée que j'avais pu m'y 
laisser prendre, même apiès des recherches très attentives sur 
place. 

« Désirant ardemment sjivoir exactement la vérité afin de pouvoir 
la proclamer immédiatement, je pensai, avec mes amis, qu'une enquête 
dans le gisement même était nécessaire. Mais l'accès de l'ile Riou 
étant fort dillicile, et cette enquête ne pouvant être faite que par 
quelqu'un de très compétent n'ayant pas été mêlé aux enquêtes anté¬ 
rieures, il fut peu aisé de la réaliser. Enfin, sur ma demande, mon 
excellent cl éminent ami, M. de Morgan, de passage à Marseille, 
voulut bien s'en charger, cl se rendit seul h Riou le lU avril dernier. 
Il trouva il la surface du sol, bien en vue, deux silex égyptiens placés 
là évidemment pour le cas d'une enquête redoutée ; il examina soi¬ 
gneusement les lieux, et, en fouillant, ne trouva aucun silex égyp¬ 
tien. Sa conviction était faite, la supercherie était évidente. 

« Sur ces entrefaites, M. Clerc reçut les aveux d’un personnage 
auquel il est fait allusion dans la note ci-dessus. Il n’y avait donc 
plus à hésiter; c’est pour cela que j'ai fait immédiatement à l’Acadé¬ 
mie des Inscriptions celle courte communication. Au point de vue 
scientifique, l'incident est clos ; c'est tout ce que je désirais.Reste à 
établir d'autres responsabilités, à élucider nombre de points obscurs 
et louches; c'est une besogne dont je laisse le soin ù d'autres. » 

Voilà, en effet, assez longtemps qu'on nous berne avec les silex 
égyptiens de nie Riou. La question était déjà tombée d’ellc-même dans 
le plus complet discrédit, et nous pouvions espérer qu’on se contente¬ 
rait de n'en plus parler. Mais, puisqu'elle est de nouveau mise sur le 
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tapis, il serait vraiment trop commode de la clore avec une pareille 
désinvolture. Il importe qu’elle soit une fois pour toutes entièrement 
élucidée, qu'on ne laisse subsister aucun doute sur les véritables res¬ 
ponsabilités en jeu, quelle que soit la personnalité de ceux qui les 
ont encourues. 

On conviendra que les explications fournies jusqu'à présent sont 
loin d'être satisfaisantes. Nous n'avons encore entendu que le prin¬ 
cipal intéressé; cela n'est peut-être pas suinsant. 

En attendant que la vérité entiëi-c se fasse jour, quelques réflexions 
s'imposent. 

Pour répondre tout d’abord au GU Blutt, nous ferons remarquer 
que c’est bien injustement que ce journal plaisante les Marseillais, 
puis<[ue c'est un docteur parisien, aficionado» du bluff, qui est 
l'auteur de toute la réclame faite, tant à l'Académie que dans les revues 
savantes et la presse quotidienne, autour de celte mirifique décou¬ 
verte. 

Nous devons aussi constater que la sensationnelle révélation à 
l'Académie a causé, dans les milieux où l’on s'occupe de préhistoire, 
plus do stupéfaction que de surprise. La plupart de nos collègues, et 
particulièrement nos distingués confrères de Marseille, n'ont jamais 
eu, on peut le dire à leur honneur, qu'une médiocre confiance dans 
la prétendue trouvaille du docteur Capitan. La Société Pi'éhislorique 
de France, entre autres, n’a à aucun moment songé à la prendre au 
sérieux et à la discuter, tant la supercberic était manifeste. 

Nous ignorons ce que nos collègues pensent de l'histoire du vieil¬ 
lard chancelant qui, malgré « l'accès fort difficile » de File Pion et 
sans motif apparent, pousse l'amour do la mystification jusqu'à aller 
y semer dos silex achetés à Marseille. 

Pour notre part, nous avons quel({uc peine à avaler cc personnage 
providentiel, venant juste à point pour sauver la situation et rentrant 
aussitôt dans la coulisse. Cela sent diablement le roroan-feuillclon. 
Ponson du Tcrrail n'aurait certaineraout pas désavoué ce mystérieux 
personnage, qui demande à rester dans l'ombre, sans doute parce 
qu'il n'csl pas en état do supporter le grand jour. 

D'ailleurs, qu'il s'agisse d'un savant facétieux, d'un vulgaii'e far¬ 
ceur ou d'un être imaginaire, il est de toutes façons peu charitable 
de mettre sur le dos d'un moribond tout le poids d'une charge trop 
lourde pour les é|>aulc8 de ceux qui se portent bien. Outre ce qu'il 
a de choquant, cc dénouement ne tendrait à rien moins qu'à faire du 
coupable une victime, car il ne faut j>a8 oublier que le succès do son 
entreprise est dû surtout à la complaisance qu’a eue le docteur Capi¬ 
tal! d'aller recueillir les pièces qu'il avait semées cl de les faire con- 
nallre au monde entier. 

Examinons donc ces silex, rapi>orlés en si grande pompe de Riou. 
Un premier point est parfaitement établi : leur pays d'origine est 
inconlestablcmenl l'Egypte. Ils sont égyptiens non seulement par la 
matière, parla forme cl |>ar le travail, ce qui, à la rigueur, pouvait 
encore |>asscr, mais ils le sont aussi par la patine, cc qui était vérita¬ 
blement de trop. Leur caracteix* égyptien est si franchement accusé 
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qu’oii pcul mâiuû rcconunîlrt* sans peine «le «luellc parlio de riîffyplc* 
ils viciiiu>ni. Il est dès lora évident «ju’ils ont été npiKtilés en P’i'ancc 
tout {Mtinés. On ne saurait admettre un instant qu'ils aient pu actjué- 
rir, sur l'ilot rocheux auquel ils ont valu une éphi'-mère célébrité, une 
patine exactement semblable k celle des instruments r<Scoltés dans les 
sables de la région «lésertique du Fnyouin. 

Comment une aussi frappante, une aussi étrange rcsscinbloncc 
n'a-t-ello pas éveillé les sou|>çons des fouillcurs de Riou? C’est ce 
qu'il est diillcile de s'expliquer. 

Si nous nous reportons au mémoire dans lequel le docteur Capilan 
a exposé le résultat de ses recherches a l'îlc de Riou {JiapimrU île 
f Egypte el de la Gaule ù Vépoque néolithique), qu’y yoyons-nou.s ? Pas 
la moindre trace de la circonspection que commandait en pareil cas 
la plus élémentaire prudence, mais, au contraire, des affirmations 
catégoriques, avec, k l’appui, des cartes, des plans, des coupes et des 
dessins, propres k éblouir le lecteur que ne rend pas méfiant cet excès 
même d'affectation scientifique. 

L’auteur nous apprend qu'il a exploié un dépôt de sable et de 
fragmentsdeealcairo,d’une puissancedcl" 19, dan-slequel ilarcconnu 
six couches d’itges différents. Il ne lui a pas fallu longtemps ])Our les 
«dater cxaclcmentM et établir la superposition des époques sui¬ 
vantes : 

i. Quaternaire (?)— 2. Néolithique locale. — 3. Néolilhiijue égyp¬ 
tienne. — 4. Ligure. — t>. Grecque. — 0. Romaine. 

Décrivant la troisième couche, il dit ; « C'est dans ce milieu et même 
parfois s'enfonçant dans la couche sous-jacente <|ue nous avons 
recueilli nos silex égj'plicns et jamais dans les couches supérieures. 
Leur position slrntigraphiquo est donc ainsi nettement définie et 
élimine toute cause d'erreur. Ils ne peuvent dater d'une autre époque 
que celle de la couche qui les contient. Ils y étaient disséminés sans 
ordre. Cette constatation était extrêmement importante. Nous l'avons 
faite avec tout le soin possible, fouillant nous-mêmes, sans jamais 
avoir eu d'ouvriers avec nous. » 

Une fois en aussi bonne voie, le candide «locteur ne s'arrête pas en 
chemin. 11 fait aborder ii l'ilc Riou des navigateurs ég^'ptiens, «[ui 
s'installent et abandonnent les produits d'une industrie identique à 
celle du Fnyoum sur les sables où avaient vécu précédemment les 
néolithiques autochtones. Il nous donne même la date de l'arrivée do 
ces audacieux voyageurs. 

Enfin, insislc-t-il encore plus loin, « il y a là l'indication piécisc 
d'un fait historique tout k fait nouveau... et gros de conséquences. » 

Si piévcnu que l'on soit, ce n'est pas sans quelque stu]ieur que l'on 
voit des conclusions d'uno telU'. gravité, formulées avec une pareille 
assurance, aboutir k une rétixictation aussi piteuse. 

Certes, c'est bien do reconnaître ses erreurs, mois il eut été encore 
mieux de prendra les précautions nécessaires j)our ne pas 8'ex|»oser 
k les commettre. En présence de découvertes aussi inattendues que 
celles de Riou. il aurait été pour le moins prudent d'avoir, avant de 
se prononcer d'une façon aussi doctorale, la certitude absolue que les 



couches iiuvaicnt pas ûtû bouleversées cl que les pièces insolites 
qu'elles ont livi-ées n'y avnicnl pas ctè glissées récemment. L'inobser¬ 
vance (le CCS indispensables mesures de précaution semble être une 
des causes des résultats désastreux 8U.xquels ont été conduits les 
explorateurs de l'ilot méditerranéen. 

En somme, tout cela donne une singulière idée de la manière dont 
certains de nos collègues comprennent et pratiquent les recbcredios 
archéologiques. Loin de servir la science, les fouilles qu'ils onti«- 
prennent avec une légèreté sans égale, les conclusions qu'ils en tirent 
avec autant de précipitation (|uc d'imprévoyance, sont plutôt faites 
pour déconsidérer nos éludes. C'est là le côté réellement fâcheux 
de la triste aventuiv qui n ou pour Irerccau l'ilo de Riou. 

A. DB Moiitillbt. 


Congrès préhistorique de France. 

Comme itous i'avons déjà annoncé, la 3* session de ce Congrès se 
tiendra cette année à Aulun, sous la présidence de M. A. Guébhar-d. 
Elle durera du 12 au 10 août. 

Le programme, définitivement arrête, comprend : 

Lundi 12 août. — Séance d'inauguration, au théâtre, le malin. 
Dans l'après-midi, séance de travaux. Visite du Musée de la Société 
Éduenne, Hôtel Uollin. Le soir, réception à l'IIûtel de Ville par la 
Municûpalilé. 

Mardi 13 aodl. — Le uraliu et l'aprés-midi, séances de travaux. 
Excursions aux envii’ons : station lu'olilhique, camp et alignenrcnl 
du Champ de la Justice. Visite du Musée de la Société d'histoire 
naturelle d'Autun, au Collège. I-c soir, conférence au théûtre par le 
D'A. Guébhard, sur les Camps cl Enceintes. 

Mercredi f 4 août, —Séances de travaux, le malin et l'après-midi. 
Visite aux monuments romains d'Autun : Murailles, portes, temple 
de Janus, Pierre Couard, etc. Visite du Musée de l'IIôtcl de Ville et 
du Musée lapidaire. 

Jeudi 15 août. — Excursion au Munl-Bcuvi‘ay (Oppidum gaulois 
de Bibracte) : fouille d'une habitation gauloise et coupe du reni|>arl, 
par M. Déidicletlc. 

Vendredi 16 août. — Excursion aux environs de Chagny : Camp 
néolithique de Chasscy, dolmens et abris sous roche. 

Samedi 17 août. — Excursion à àlAcon : Station classique de Solu- 
Iré, fouille du gisement préparée jmr M. .\rcelin fils. 

Dimanche 18 août. — Exeursion à .Misc-Saiiite-Reinc, sous la 
direction du C^ Espérandieu : fouilles du Mont-Auxois (ruines d'vUc- 
sia). 



Société d'Excursions scientifiques. 

La Société a faille dimanche 23 juin aux environs d'Elanipcs, sous 
la diruclion de MM. A. de Morlillct et G. Courly, une excursion pré¬ 
historique et géologique, <lont voici le prograuimo : 

Lardy-Janville. — La Pierre-Levée, dolincn. La Roche d'Amyol. 
Pétroglyphes préhistoriques. Meulières de Bric. 

Chaniarande. — Ia: Loess. L'Anticlinal du Roumois. 
Fonlaine-LivauU. — Dolmen d’Elréchy. 

Jturre. — Parc de M. le comte de Saint-IAion : le Temple de 
Vesla, le Mausolée de Gook, la Golonnc roslrale des frères Dclaboi’de. 
Sables fossilifères Slainpicns. Horizons de Jeurre et de Morigny. 


NÉCROLOGIE 


LÉON LEJEAL 

Nous avons le regret d'annoncer la mort de M. Lcjeal, professeur 
d'un cours complémentaire d'américanisme au Collège de France 
(fondation du duc de Ivoubal). 

M. Lejeal avait été frappé il y a cpielquc temps d'une cougestioii 
cérébrale. Il a succombé subitement lu 19 juin à ChAtcauroux, dans 
la famille de sa femme, où il s'était retiré pour trouver du repos et 
des soins. Nous adressons nos sincères rogrets k sa famille. 


LIVRES ET REVUES 


Pro Alnitia. — Revue mensuelle des fouilles d'Alisc et dos ques¬ 
tions relatives a Alcsin, publiée sous le |>alronage de la Société des 
sciences de Semur, par M. Louis Matruchot, professeur k l'École 
normale supérieure (Librairie A. Colin, Paris) '. 

Cette très intéressante revue, dont le premier numéro a été 
publié en juillet 1906. vient bien k son heure : grâce k elle, le 
grand public pourra à l'avenir se tenir au courant des fouilles entre¬ 
prises sur le plateau du Mont-.\uxois, près d'Alisc-Saintc-Rcine 
(C6le-d'Or), par la Société des sciences historiques et naturelles de 
Semur. 


1. Le prix do l'abonnement annuel est de 6 fr. pour la France, et de 
g fr. pour l’étranger. 
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En présentant ce recueil au public, M. Louis Malruchot, son très 
distingué directeur, l'informe que Pro Altsia est un organe de 
vulgarisa tion, un agent d'informations, en môme temps qu’une 
source de documents. 

('.cries les neuf premiers numéros parus (dont nous donnons ci- 
dessous les 'sommaires) sont bien faits pour intéresser les nom- 
bi'ciises personnes qui s'occupent d'archéologie, et nous nous 
cniprcssonsd’on recommander la lecture è tous ceux que leurs occu¬ 
pations empêchent de visiter les fouilles, comme h tous ceux qui 
pourront, en assistant au prochain Congrès de la Société préhisto¬ 
rique de France (août 1007), se rendre compte du gigantesque tra¬ 
vail entrepris à Alise, sous la direction du très savant Ciommandant 
Espérandicu : aux uns comme aux autres Pro Aletia donnera, 
toutes les indications utiles, les plans, cartes, vues des fouilles en 
cours et des principaux objets recueillis ; les noinbrcnses planches, 
exécutées avec le plus grand soin, constituent déjh un véritable 
musée de l'nrt et de l’industrie de nos ancêtres, et contiennent de 
précieux documents pour l'histoire de nos origines. 

Sommaire des principaux articU's publiés dans les neuf premiers 
numéros : 

Plan parcellaire du Mont-Auxois. - C‘ Espérandicu : Buste 
antique de silène ayant servi de peson de balance (1 planche). — 
Note sur un étrier gallo-romain (t planche). — Ilirschfeld : Inscrip¬ 
tions auliqiics d’Alise. — Héron do Villcfosse : Le silène de Narbonne 
(1 planche). — O Espérandieu ; Images de Divinités (1 planche). 
Nouvelle inscription celtique d'Alcsia (3 planches). — S. Reinach : 
La Vénus d'Alcsia (1 planche). — Allmcr : Une divinité locale d'Alcsia 
« L'cuclis ». — C* Espérandicu : Un bronze d'opplique représentant 
un Gaulois mort (1 planche). — Poterie.s rouges, dites samiennes 
(2 planches). — Alesia dans les Uommentaircs de J. César (texte et 
traduction). — C Espérandieu : Note sur une statue de chef gau¬ 
lois (1 planche). — La région du Mont-Auxois (carte). — C. PitoUel ; 
Alesia dans la littératuro du au xviii* siècle. — V. Pemet : Les 
fouilles de Napoléon III.— Héron do Villcfosse: Un miroir décou¬ 
vert à Alise (1 planche). 

Chaque numéro contient en outre le Bulletin des fouilles, par 
M. le Espérandieu, avec nombreuses fîguros cl planches hors texte 
eide très intéressantes notes sur Alise et ses environs par M. V. 
Perncl. 

Pro Alesia est en réalité un guide illusli-é de premier oi-dro et nous 
lui souhaitons tout le succès qu'il mérite. 

C. S. 


Le Gérant ; M.-A. Desbois. 
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NOTES sril LA ÏÙ:XL 

1*A11 H. ZINTGRAFF 


lllSTUItlQEK UES KfllUJ.ES 

LuTène, lu célùbre station {fuuloise, sp. trouve à r«ïxlri;mité 
norcl-est du lac de Neuchâtel, h 20 minutes de Murin et ù 
quelques minutes seulement d’Epaj^nier, de même que de 
Préfarf'ier. 

Cinq chercheurs murquantsont fouillé luTène, trois avant 
lu correction des eaux ctrieux après rabaissement du niveau 
du lac. 

Les trois premiers sont : Schwab, Desor avec son dra¬ 
gueur Kopp, puis enfin Dardcl-Thorens, de Saint-Hlaise, 
<]ui a étudié et exploré la Têne pendant vingt ans au moyen 
de la pince. 

Les deux derniers sont ; Vouga, instituteur à Murin, 
l’archéologue qui connaissait le mieux la Tène, et Borel, 
concierge du musée de Neuchâtel. 

En dernier lieu, E. Vougsi continuait seul, h la Tène, les 
recherches qu'il avait commencées depuis plus de 20 ans. Il 
ne restait qu’une faible surface à explorer, loi-squ'on lui 
enleva le droit de fouiller cette intéressante station, qu'il 
avait si pul.ssamment contribué k faire connaître et dont il 
n'existera bientôt plus que remplacement. 

Nous allons retracer très brièvement l’histoire de cette 
localité au point de vue des recherches qui y ont été entre¬ 
prises. 

Pendant l'hiver delSofl k 18.71, h’erdinand Keller décou¬ 
vrit la première station lacustre au lac de Zurich, et depuis 
lors les recherches commencèrent un peu partout. 
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De 18.’i8 ü i83î), les eaux du lac de Neuchâtel baissèrent 
tellement qu'on put s'occuper sérieusement k recueillir des 
objets lacustres. C’est alors qu'on commença k étudier 
la Tène. 

On trouvait bien au bord du lac de Neuchâtel : à Con¬ 
cise, Saint-Aubin, Colombier, Auvernior, Saint-ülaise, La 
Sauge, Estavayer, etc., des armes el des objets en fer, mai.s 
on ignorait qu’il existait des sUitions purement gauloises, 
formant un trait d'union entre les temps préhistorique.s et 
les temps modernes. 

I. Schwab et Desor ' e.\écutèrent leurs fouilles au moyen 
de la drague et de la pince, car la Tène était alors sous l’eau 
d'environ 60 à 90 centimètres. Ils retirèrent de la première 
couche une masse d'objets uniques et parfaitement conser¬ 
vés qui font aujourd'hui l’ornement des musées de Hiennc 
et de Neuchâtel. Restait à déterminer l'âge de ces objets. 
A la suite de comparaisons fuites avec ceux découverts k 
Alise (Côte-d’Or), l'ancienne Alesia de César, où des fouillés 
importantes venaient d’ètre entreprises. Desor n’eut pas 
de peine k reconnaître que la Tène était une station gau¬ 
loise. 

En 186i-, Desor retirait de la môme couche les premières 
monnaies gauloises, semblables k celles trouvées k la Tic- 
fenau, près Rerne. 

Schwab, qui travaillait en même temps que Desor retira 
les magnifiques objets qui figurent au Musée de Bienne. 

II. Alexis Dardel-Thorens, économe k Préfargier, fit 
aussi ses recherches k la pince et parvint k recueillir les 
beaux spécimens que nous nous proposons de publier et 
une importante série de monnaies gauloises et romaines. 

Puis les travaux pour la correction des eaux commen¬ 
cèrent et au bout de quelque.s années la plupart des stations 
lacustres furent en partie k sec. C’est ce qui eut lieu k lu 
Tène. 

III. En 1880, arriva Vouga, instituteur k Marin, qui 


t. Dardcl-Tlioreiis, (|ui a vu Inu'aillor Uca<ir «vue son pOclicur, cltl que 
ce Ueniiei' maiiiail une drairuc do 25 pieds de longueur cl <}uc parmi Ica 
objet» i'elirô» par lui utio partie «rulomcul. ceux qui hu Iruuvaiciil entre 
le» pieux, viennent de In couclie arrhéologiqiiu. 
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entreprit le premier des fouilles méthodiques et rassembla 
dans ses notes de précieuses observations. 



A partir de ce moment, j'ai dessiné avec l’aide de Vouga 
et Dardel tous les objets gaulois remarquables (jui ont été 


Km. 5S. — Klan lirsjtinê |>«r Mnut-ico cnrt<>Krai)litf, jmUliccn 190iJ par H. TCiiil^ralT. 
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rencontrés. On put alors commencer leur étude, c'est-îi-dirc 
séparer ces objets des objets romains et les classer. 

Après plusieurs mois de fouilles laborieuses, Vouga ren¬ 
contra une habitation gauloise à peu près intacte, compre¬ 
nant le plancher et une partie des parois, puis plus tard les 
restes de six à huit autres. Il cunstabi qu'elles étaient bâties 
sur le lit d’une ancienne rivière, dont il rechercha les deu.v 
rives. Etant parvenu à les retrouver, il n’eut qu’à suivre 
cette ancienne Thielle (ou Thièle) de l’éiwque gauloise. 

Ses recherches lui montrèrent que la Tène n’était pas, 
comme on le prétendait, un village ou une ville, mais bien 
une suite d'établissements ou de magasins dans lesquels 
les Gaulois déposaient leurs approvisionnements. 

A cette époque, la Thielle passait à peu près à 150 ou 
200 mètres en deçà du canal actuel et à peu près parallèle¬ 
ment à ce canal. 

Des mesures, prises le G janvier 1884, nous ont donné, 
pour ta véntable sUttion de la Tène, c’est-à-dire la partie 
où se trouvent les objets gaulois, une largeur d'environ 35 
à 45 mètres sur une longueur de 180 à 200 mètres de A à 
b'" (Fig. 54). Au delà, en A'", on ne rencontre presque plus 
rien. 

En 1881, Vuuga explora aussi l'ancien lit de la Thielle 
vers su soidie du lac, mais en partie seulement, car le reste 
étant suus l’eau avait été comblé par du sable et recouvert 
de gravier. C’est là que se trouvaient les magasins d’où 
provenaient les armes et les outils en fer que possèdent les 
Musi*es de Bienne et de Neuchâtel. 

.\5ü pas du lac, près du môle Nord, en C, Vouga, creu- 
.sant dans les graviers amenés par les vagues, consUita la 
présence d’une barre formée par Icsdils graviers, deri'ière 
laquelle avaient été rejetés une quantité d'objets consis¬ 
tant en épées, lances, ustensiles en bois : poches, frag¬ 
ments de grunde.s écuelles. pièces de voitures dont une roue 
complète. 

C’est ce point que Vouga allait continuer à exploi-er, 
quand vint Borel, qui s’en empara en son absence et y entre¬ 
prit des travaux. 

Ce dernier fouilla presque toute la Tène, à l’exception 
de 40 ou 50 mètres au plus qui restent à explorer. Il a 


retiré de la couche archéoloj^iqueseptsMjucletlcs humains, qui 
étaient couchés sur le dos. L’un d’evix a été vendu au Musée 
de Berlin, et Virchow, (jui l'a étudié, en a Fait une nice 
spéciale, sa race de In Tènc. 

Telle est, îi pprands traits, Thistoire des fouilles de la Tène. 

cuL'ciii-;s AnciiÉ(ir>^>(:nji}i->4 

Ce n’e.sl que depuis que Vouga a entrepris de fouiller la 
Tène qu’on est descendu ])our la première fois jus<|u*ji la 
véritable couche archéolog;i(|ue, dont la profondeur atteint 
ju.squ’è 6 mètres, l’eau empêchant, ii certaines places, de 
mettre à nu le lit de la rivière. 

Tous les objets des collections Desor et Schwab qui sont 
aux musées de Neuchâtel et de Bienne ne proviennent nul¬ 
lement de cettç couche, que la drajfue ne pouvait atteindre. 
Ce sont très probablement des objets perdus en dehors de la 
Thielle et di.sséminés un peu partout. Seules les pièces se 
trouvant sur les boixls de la rivière, où la profondeur est 
faible, ont pu être ramenées par la drague. Dans ces con¬ 
ditions, on ne pouvait être certain de l’âge «les objets, car 
on en trouvait de romains et de gaulois mélangés les uns 
avec les autres, tandis que la vraie couche archéologique 
n’a jamais fourni du romain. 

Le dépôt cpii remplit Tancien lit de la rivière se compo.se 
de couches dilTérentcs. On distingue les quatre .suivantes: 

1® (iraviers. — Depuis le lac, en descendant jusqu'en A, 
les graviei-s vont en diminuant de plus en plus, de telle sorte 
qu’en et ena ils ne recouvront que le .sol. Ils ont été ame¬ 
nés par les vagues. On est souvent obligé d’en enlever jus¬ 
qu'à 2 mètres et plus avant d’arriver nu sable. En V V* il 
y en a encore 1 mètre. 

On ne trouve dans ce gntvier que des fragments de tuiles 
et des débris de poterie rouge, que Keller et Desor regar- 
diiient comme romaines, nnds sans en être .siirs. 

2® Sables, — Près du lac il faut descendre assez pro¬ 
fondément avsmt de rencontrer le sable, mais di-jâ en b on 
le trouve à 1 mètre sous les graviers, et pour arriver à la 
tourbe il faut en enlever 3 ou 4 mètres. 

Ce sable contient rarement des objets, à moins que ce ne 
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soit h la surface de la tourbe. On y rencontre pourtant de 
temps il autre de.s débris de poterie gauloise, des morceaux 
de bois, etc. 

C’est en enlevant le sable, ü une certaine profondeur, 
que l’eau commence à amver abondamment, véritable fléau 
pour les ouvriers qui creusent. Dès qu'elle arrive, on est 
oblige d’installer des pomj)es que l’on fait fonctionner tout 
le temps et plus particulièrement loisqu’on se trouve dans 
la vraie couche archéologique, où il est néce.s.saiie d'opérer 
très rapidement si on veut l’explorer tout entière. Le jour 
suivant l’excavation est remplie d’eau et il faut de nouveau 
la vider avec deux ou trois pompes. 

Aux environs de b, la Thielle atteint sa plus grande pro¬ 
fondeur, au moins G mètres, et il y a justement en cet 
endroit des sources qui empêchent de vider complètement 
l’eau, è moins d’avoir à son service une pomj>e à vapeur ou 
des pompes supérieures è celles employées jusqu’ici. C’est 
la que Vouga a creusé en février 1884 avec quatre ouvrière et 
qu’il force de pomper et de travailler, il retira lui-méme du 
fond de la tranchée un torque en or et quelques jours après 
deux pièces de monnaie de même métal '. L'eau les a empê¬ 
chés d’aller plus profond et ils ont dû renoncer il continuer 
la fouille. 

3« Tourbe. — Immédiatement après le sable on rencontre 
la tourbe, et c’est l’indice qu’on est à peu près au fond du 
dépôt archéologique. Son épaisseur varie de 10 à 60 cen¬ 
timètres, mois elle est en moyenne de 20 centimètres. A 
certains endroits on voit un lit de tourbe, un lit d’argile 
et ensuite un dernier lit de tourbe. 

Cette tourbe est composée de détritus grossiers de plantes 
aquatiques. On la coupe k la pelle et on arrive enfin aux 
objets qui gisent pêle-mêle sur les graviers reposant dans 
le lit de la livière. 

4® Boue argileuse et graviers. — En enlevant 20 ù 30 
centimètres de graviers mélangés è une boue argileuse, on 
touche le lit môme de la rivière. C'est la fin de la fouille. 

Cette boue ai^ileuse, ({ui se montre aussitôt après la 
tourbe, contient des coquilles appartenant à diverses espèces 

1. Ce sont des imilalions des monnaies de Philippe de Macciloine. 


lie mollusques. Elle est assise sur des {^raviers entraînés et 
charriés depuis le lac dans la Tliielle g'niiloiso, qui doit 



avoir passé non loin du village d’Epagnier, à environ une 
portée de fusil. Dans ces graviers .sont plantés de nombreux 
pilotis. 


Kui. — Plan cililc j>ui' II. /inl|;rnir, m Sniiit-niuino en Ili07. 

I.C |H>iiilillô (rôs lin, <lu It û 10, iiitliquc rciiii>lui‘cnicnt dos nituvollos rnnillcs (I907\ 
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Lii station proprement dite de la Tène ne renferme des 
pilotis qu'aux endroits anciennement occupés par les ma^^- 
sins. C’est sous leurs débris qu’on retrouve le plus d’objets. 
Dès qu’on rencontre des traverses en bois on est presque 
sûr de tomber sur du fer. 

Les couches indiquées ci-dessus dilfèrent natui-ellemenl 
suivant les accidents du terrain, la pente de la rivière et la 
conformation de ses bords, qui, à certains endroits, ont peu 
de profondeur. 

Au fond de ces couches gisent les grandes traverses déjà 
mentionnées et quantité d'autres pièces en bois, au milieu 
desquelles reposent les objets d’industrie. 

Les épées et les lances sont surtout très nombreuses, 
ainsi que les fibules et les boucles en fer. On récolte pai"- 
fois des objets en bronze, mais ils sont assez rares. Il en 
est de même des couteaux et des pointes de flèches en fer. 

Les lances ne portent pres(|ue jamais de des.sins. Par 
contre, les fouireaux d’épées sont plus fréquemment ornés. 
Ces derniers .sont généralement en fer; pourtant le Musée 
de Berne et celui de Bicnne po.ssèdent des fourreau.\ en 
bronze qui viennent de la Tène. Les épées sont encore le 
plus souvent dans leur fourreau. 

Dnrdel-Thorens a récolté des ciseaux recouverts d'étolfe 
très bien con.servée. Les rasoirs sont a.ssez communs. 

La poterie est en général ca-ssée. Elle diffère complète¬ 
ment de la poterie romaine, en ce. qu'elle n’est jamais rouge. 
Elle se rapproche au c«>nlraire de la poterie de l âge du 
bronze, avec laquelle elle a une grande ressemblance comme, 
couleur, épaisseur, pâte et fabrication ; mais les formes sont 
différentes. 

Les os.sements humains sont très fréquents. On a déjà 
découvert un certain nombre de crAnes entiers, ainsi que 
plusieurs squelettes complets, Quelques têtes présentent 
des marques de coups d'épées et de. lances. 

Il y a aussi de nombreux crAncs de chevaux, semblant 
appartenir à la race arabe, et de magniii(|ucs mors en fer, 
dont un est recouvert de bronze. 
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Selon tovite prohabililé, ce sont les TIclwIraqxxi ont habité 
la Tène à répo«|ue gîiuloiso, mais l’on ne possède à cet égard 
aucune preuve certaine. 

Cet endroit a d’ailleurs été occupé à diverses époques. 
Voici quels sont les restes carncté.ristit|ues de chacune d’elles 
qui y ont été signalés. 

.\vant d’arriver à la Tène proprement dite ou aux maga¬ 
sins gaulois, nous trouvons toute une suite de stations appar¬ 
tenant, ainsi que nous allons le voir, à des âges dilTérenls: 

H. Sfiitiini lie Ui pierre avec cuivre. — Elle est caractéri¬ 
sée par ses huches en pierre polie, bombées d’un côté et 
plates de l’4iutre, presque toutes taillées à l'aide de la scie 
en .silex dont elles portent les traces. On y trouve, en outre, 
des objets en cuivi*e, tels i|ue des perles et des haches. Dar- 
del-'l'horens y a recueilli 22 perles en cuivre pur presque 
toutes sur le même point, c’est-ù-<lire dans un espace de 
1 mèln* carré. 

ü. SlHlion (le la pierre. —Très pauvixi en objets. 

E. Slulion (le la pierre. — lajs haches en pierre y sont 
mieux faites et tivs bien polies. 

Ces trois stations, surtout II et E, ont fourni en grand 
nombre de trè.s belles haches en roches transparentes. Ce 
sont en majeure partie des (/rün.aleins (pierres vertes) ou 
jfidéites suisses. Dardel-Thorcns y a également trouvé de 
.superbes néphrites. 

E. Station nouivllemcnt ilécourerte (gauloise). — Vouga 
y a reconnu les restes d’une paroi de hutte très visible. On 
y remarque, sorUint du sol de 3 centimèti'cs, une longue 
rangée de petites planches entrelacées par une sorte de 
clayonnage en osier. 

Enti'e ü et E les cailloux sont recouverts d'une couche 
d’oxyde de fer, provenant probablement d’objets plus ou 
moins détériorés se trouvant dans le .sous-sol et appartenant 
à lu station E, qui peut .s’étendre jusqu’en D et peut-être 
môme jusqu’en E. 

D. Tour/fc avec fibules en bronze^ monnaies gauloises el 
romaines, etc. — (iette tourbe pourrait bien se trouver sur 
une station gauloise qui doit s’étendre de E en D. Il n’y 
aurait rien de surprenant à ce que cet endroit soit l’emplu- 
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cernent des habitiitions des Gaulois de la Tène, j)uis({uc 
c’est là «ju’on a recueilli toutes les monnaies. 

Voufifay a fuit cxcculer en février 1884 un sondag;c, mais 
l'eau airive trop vite et il est pour l’instant impossible 
d’étudier ce point encore inconnu. On le considère, sans 
doute avec raison, comme le commencement du chenal sur 
lecpiel étaient construits les magasins. 

C’est là, sur ces bords (de D en F et plus loin) et à plu¬ 
sieurs mètres en avant dans le lac, que Dardel-Tliorens a 
pu faire pendant vingt ans, à coté de Desor et de Schwab, 
des études sur les monnaies gauloises et autres objets reti¬ 
rés par lui-même. 

Les monnaies gauloises gi.sant à lu surface du sol étaient 
recouvertes d’une couehe de calcaire qui les empêchaient 
d’être aperçues. Ce n’est qu’après un long apprentissage 
que. DaMel-Thorens parvint à en trouver quelques-unes, 
et dès lors sa collection s’augmenta rapidement. Ses longues 
et minutieuses recherches lui ont procuré environ 200 mon¬ 
naies gauloises etautant de monnaies romaines allant d’Au- 
gii.stc k Constantin, c’est-à-dire de 31 avant k 337 après 
J.-C. Il a également découvert trois monnaies d’un type 
nouveau, ayant la forme d’un sphéroïde alhmgé : deux en 
or, pe.sant 2..’>ï)8 et 2.29(i milligrammes, une en Imonze du 
poids de 2.20(i millignimmes. 

Après avoir rencontix^ les premières monnaies gîiuloises, 
Dardel-Tliorens présuma que la sUilion de la Tène, située 
vis-k-vis de rembouchure de la Broyé et k proximité immé- 
diaU' de la s«)rtie de la Thielle du lac de Neuchâtel, avait 
dù être une slaliou essentiellement commerciale, dont les 
relations devaient s’étendre le long du cours du Rhône et 
jusqu’à lu Méditerranée. Des découvertes iwslérieures con- 
(irmerent ses prévi.sions. Il recueillit des monnaies colo¬ 
niales de Lyon, de Vienne en Dauphiné, de Nimes, et enlin 
plusieurs oboles de Marseille. 

Ces intéres.sanlcs découvertes semblent indiquer que La 
Tène était un poste imporUmt, qui commandait la route 
traversant toute la Suisse du lac Léman au lac de Cons¬ 
tance. C’est très vraisemblablement jjour cette raLson que 
les Helvètes avaient établi leurs magasins *. 


I. Gc« moicasins n'ilaicnl pas forfillis, comme (luclquos nrcli6olo^ics 
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Les nombreuses monnaies de jrotin, d argent et d'or de 
dilTéreuts jiavs, trovivées de 1) en F, prouvent avec évidence 
<juc la Tcne a été un lieu do rende/.-vous et probablement 
d'approvisionnement pour les armes, les fibules, ete. 11 
suffit pour s'en convaincre de songer à l’énorme quantité 
d’épées encore munies de leur fourreau, de lances et autres 
objets en fer sortis de la couche arcliéologi(pie. 

On a retrouvé ü la Tène beaucoup de saumons de fer <(ui 
ne sont autre chose (pie des barres destinées à être trans¬ 
formées en éptics ou des épées à peine commencées, qui 
indi({uent que l’on fabriquait ces armes sur place. Lorsqu'on 
rencontre un de ces saumons, on est sûr que des épées 
coinplùlement terminées se trouveront dans le voisinage. 

I.KS .UAGASINS CAIXOIS 

Vous venons de jeter un coup d’ieil rapide sur toutes les 
stations qui s’étendent de II à D et nous avons vu que la 
dernière (D) était considénk* comme gauloise, mais sans en 
avoir encore de preuve certaine. Si l’on est tenté de la 
regarder comme appartenant ù cette époque, c’est ù cause 
des nondireuses monnaies et autres objets ramassés sur l'em¬ 
placement (pi’ellc occupe. Mais ce n’est qu’une simple sup¬ 
position, appuyée uniquement sur des objets trouvés à .sa 
.surface, car on n’a aucun renseignement sur la couche, 
archéologique. 

Dons la partie du lac qui s’étend, depuis le môle jusqu’en 
II, tout le long de ces stations cl en avant de cell(îs-ci, il 
existe un nombre considérable de pilotis. Les archéologues 
n’en ont point encore déterminé exactement l'âge. 

Dardel-Tliorens et d'autres chercheurs ont péché à la 
pince, dausce bas-fond, une foule d'objets giulois et romains, 
parmi lesquels les monnaies dont il a été question plus 
haut et des tuiles romaines entières avec la marque de la 
XXI" légion. 

PourDardel-Thorcns, ces pilotis situés en avant des sta¬ 
tions de l’âge de la pierre seraient les restes des habita¬ 
tions des Helvètes. 


le prélcndcnl. On ne voit tlu reste ù U Tène aucune ftirlificalion, aucun 
camp rclranché, aucune trace tle combal. Il n'y n môme pi-ostiuo pas de 
trace» de feu; on n’n li'inivc«|uc (|ucU|UC» lo'-n l'ni'C» moitvaux de hoi» car¬ 
bonise». 
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Considcrons-los pour le moment comme la suite des 
magasins de la Tène proprement dite et passons à ceux-ci. 

Nous .savons m:iintcnant que ces magasins comprenaient 
un petit nombre de huttes de forme carrée, placées sur l’an¬ 
cienne Thielie et qu’ils contenaient une quantité d’armes : 
épées, lances, javelots, flèches, faux de c«>mhnt, haches et 
boucliers, des roues de chariots, des objets de parure, des 
forces ou ciseaux, des couteaux, des rasoirs, des mors de 
chevaux, des scies et jusqu’à des marmites en bron/c, par¬ 
fois rapiécées. 

Les fouilles nous ont appris qu’il est survenu, à une 
époque que nous connaîtrons plus tard à l’aide des mon¬ 
naies provenant de la couche archéologique, une catusti'ophe 

3 ui a tout détruit, puisqu'on rencontre tant de squelettes et 
'objets paraissant avoir été brises dans un moment où tout 
espoir s évanouit. On a, en effet, trouvé des armes à côté 
des squelettes et les crânes portant des traces de lésions 
occasionnées par des instruments tranchants. Toutes les 
épées dans leur fourreau tpii se trouvent au fond de tu couche 
et les lances tordue»s sembleraient indiquer que les Helvètes 
ont été attaqués et que les derniers combats ont été livrés 
autour des magasins où ils s’étaient réfugiés. Voyant que 
tout effort était devenu inutile, ils auraient précipité à la 
bâte Icur.s armes dans la rivière, en même temps ({ue les 
objets précieux, pour les soustreire à leurs ravisseure. La 
moitié du torque en or recueilli par K. Vouga semble bien, 
par .sa cas.sure franche, avoir été brisée intentionnellement. 
Du reste, la plupart dcsolqets fragmentés auraient un tout 
autre aspect s’ils étiient tombés entiers dans le lac. Cette 
hy[Jothèse explûjuerait aussi pourquoi les épées se retrouvent 
eu nombre considérable encore munies de leur fourreau, 
car la Tène ne présente presque pas de traces de feu, et, par 
conséquent, les maga.sins n’ont pas dû être incendiés. 

D’après K, Vouga, les établissements de la Tène auraient 
été détruits subitement, avant le commencement de notre 
ère. C’est ce que semblent démontrer rah.sence de tout ves¬ 
tige romain lians les dépôts profonds et l’exi-stence d’épais 
banas de gravier, de .sable et de limon entre la couche gau¬ 
loise et la couche romaine. Si les objets delà Tène n’étaient 
pis tombés tous ensemble dans le lit de la Thielie, on ne 
les retrouverait pas tous sous la couche de tourbe inférieure. 
Quant aux pièces récoltées par Desor et Schwab, E. Vouga 
admettait, pour expliquer leur présence, que la station gau¬ 
loise avait dû être ravagée à diverses reprises avant son 
anéantis.sement définitif. 




LES DOLMENS 

DE LA HAUTE-VIENNE 

P.»« Martial IMBERT 


Nous allons suivre la liste donnée dans le précédent 
article*. Cette liste est le premier inventaire préparatoire 
de la Sous-Commission des monuments mégalithiques, qui 
fut publié en 1880, dans les Bulletins de lu Société d'An¬ 
thropologie. 

Ahnac-la-Poste. — Hameau du Bost, lieu-dit aux Chi- 
rons, au Nord de la cote 283. 

Ce dolmen en gi'anit est aujourd’hui détruit ; il a été 
exploité comme pierre de taille. 

Lors de notre visite sur place, en 1897, nous vîmes, 
M. Masfrand et moi, un débris de ce dolmen portant les 
traces des trous de mine avec le.squcls les carriers avaient 
fait éclater la pierre. Des débris ou épanelures de granit et 
une excavation marquent seuls aujourd’liui l’emplacement 
de l'ancien monument. 

Le Dictionnaire archéologU/ue de la Gaule, 187.o, p. 79, 
le décrit ainsi : 

« Dolmen, dit Four des Fées, prés du hameau de Bost : 
table irrégulièrement circulaire de 2'" 2.’Sde diamètre et de oÜ 
à üO centimètres d’éi>aisscur, sur cinq supports, formant une 
chambre carrée de l^.oO de côté. La face Sud fermée par 
une pierre de 2 mètres de long ; celle de l’Ouest par une 
autre de 1'" 30; celle du Nord par deux ; celle de l'Iîst par 
une seule, au tiers de lu hauteur. 

En voulant détruire ce monument, on a fait glisser la 
table qui ne porte plus que sur un support et forme ainsi 
demi-dolmen. [De Beaufort]. » 

M. de Beaufort a décrit des monuments archéologiques 
de lu région dès le milieu du .\ix* siècle ; les Mémoires de 

1. I.'llommt iirihislo’-iiiue fiu 1" moi 1007, p. 131. 



la SociéU* des autiq. de l’Ouest de 1851 renferment des 
études faites par lui. 11 est fort probable que le.s deUiils 
donnés par le Die. urc/i. de 1875, remontent à une époque 
plus ancienne, et que le dolmen que nous étudions mena¬ 
çait ruine il y a déjà un demi-siècle. 

— L’inventaire de 1880 indique deux dolmens dans la 
commune d’Amac-la-Poste ; les fiches de la Commission 
portent comme emplacement de ce second monument le 
villa{îe de L'Héritière. 

Il n’existait qu’un seul dolmen véritable dans la com¬ 
mune, c’est celui que nous venons de décrire et qui est 
aujourd’hui détruit. 

Le dolmen désigné sous le nom de L'Hêrilière n’est pas 
sur cette commune, mais bien sur celle de Meilhac au lieu 
dit Pcux-tle-ln-Tüclie. Nous le décrirons à ce nom. 

Le hameau de L’Héritière n'est qu'à 2 k. 1/2 du dolmen 
de Peux-dc-la-Tache, et à 4 k. d’Arnac-la-Poste, ce (pii a dû 
permettre la confusion. 

— Une énorme pierre à légendes qui existait sur la rive 
droite du ruis.seau Benaize, à la cote 288, entre le hameau 
du Bost et le dolmen de ce nom, a pu contribuer à faire 
attribuer deux dolmensà Arnac-la-Poste. 

Celte pierre, ([ui portait le nom de Pierre-Vironaire, ou 
pierrequi tourne, est mentionnée parle Diclioniiitirc arclién- 
loi/iqite de la Gaule, cpii en décrit la forme. Une légende 
dit « ([ue la veille de Noël, à minuit, elle allait boire à la 
rivière ». 

Cette pierre a été mal heureusement détruite, pour aller 
former le seuil d’un couvent d’.\rnac, qui fut construit il y 
a une quanmlaiiic l’annécs. Elle occupait le bord d’un petit 
mamelon, absolument inculte et presque incultivable, domi¬ 
nant le ruisseau ; aucune ruLson agricole ne portail à cette 
destruction, ainsi qu’a celle du dolmen voisin, car ces deux 
mégalithes se trouvaient sur un sol où les blocs de granit 
abondent. Il est triste de constater l’indiirérence des gens 
ignorants pour les vieux souvenirs : dolmens ou pierres à 
légendes devraient être respectés, surtout quatul aucune 
nécessité, comme c’était le cas, n'autorise la destruction. 

Nous n'avons pas k aborder la ejuestion du droit de pro¬ 
priété, mais qu’il nous soit permis de faire remarquer que 


nos neveux ii’auronl pis le ridicule scrupule de laisser ii 
un monsieur (piclconquc le droit de détruire un monu¬ 
ment existant depuis des millénaires sur le sol de la com¬ 
mune, dont il constitue une page d’histoire et une des 
curiosités. 

Le sieur Deverine, tailleur de pierres au village du liost, 
nous montra les deux emplacements des anciens méga¬ 
lithes d’.Vrnac-la-Poste et nous donna cjuelques détails. 

Bini.iatiiiAiMaK : Ablié l.ecleif, Los munmnenl» lUill. 

.Soc. .Vrcli. du l.inioiisin, tome XV, 18(»r». — Dietioiituiirr Arch. île 
In Gaule, 1875 (M. de lleauforl). — Miisfrnnd, Le Limouxin }u-vln*lo~ 
rit/ue, J). KK. —Jiiniiae, Gl‘or/rapliie Je la llnule-Vienne. — Iiircnlnirc 
de 1880. 

Azat-i.b-IIis. — Ce dolmen, .signalé par plu-sicurs autori¬ 
tés, a été détruit en 18.”0, dit l’abbé Leclerc. 

Diiii.ioun.usiiK : Abbé Leclerc, Monuineiitii JniiJiifiiet, 18(15, |>. 5. 
— DicHonnaire arch. Je la Gaule, aigiinlé par M. lloiml, page 108. — 
Miisrt'iiiid, Le LinioiiKin pr^hintorh/iie, (». 88. 

Bick.nkuu.. — Hameau de Aa Gonlcric, à 2 kilomètres 
Ouest de lierneuil, à 1 kil. de la station du chemin de fer. 

Le dolmen (Fig. îi6) e.st en partie dans un terrain commu¬ 
nal et touche le village de Jjï lionlcrie-, il est à droite du 
chemin en venant de La Leu. Le dolmen de La Ia^u n’e.st 
qu’à GÜO mètres de celui de La Bordorie. 

Orientation : Est-Ouest. 

Nature; En roche granitique. 

Nombre des siij>/>orts : Cinq sujrports. 

Table : Une seule table de recouvrement. 

Dimensions ; La table, presque ronde, mesure 4'" Ht de 
l’Est à l’Ouest et 4“ 3.*) du Nord au Sud. Sa plus grande 
épai.s.seur, à l’Est, est de 1 mètre; sur ce cAlé elle porte sur 
deux supports de 1"' 40 au-dessus du sol. A l'oppo.sé, sur le 
côte Ouest, elle rej>ose sur une sorte de petit mur très bas, 
en sorte que de l’extérieur elle semble porter sur le sol. 

Un ou<leu.\ supports du cété de l’Ouest ont été enlevés, 
et lors de leur (Jispirition la table ba.scula et vint s’a(>- 
puyer sur la niurette qui devait exi.ster av.ant la dégrada¬ 
tion qui a fait basculer la table. Un déplacement s’est pro¬ 
duit du Noixl au .Sud d’au moins 30 centimètres, car les trois 



iïnfm 
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supports du côté Noixl ne sont plus en contact avec la table 
tle recouvrement. La présence d'un arbre entre deux des 
supports et une végétation vigoureuse formant haie de 




Fin. 37. — Dolmen île Iji I.æu, 
à Itcrncuil (lIntilc-VienneV Vue et |>lnit. 


chaque côté du monument permettent de penser que celte 
cause naturelle a pu contribuer si la dégradation du dolmen. 
. Actuellement, la table est inclinée de l'Est à l’Ouest et 
ne repose plus que sur deux des cinq supports encore debout. 

IQ 
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Dans une fouille superficielle, M. Biilaud a trouvé sous ce 
dolmen une belle laine de silex de 12 centimètres qu'il 
reproduit dans un article publié pour les Matériaux (voir 
Bibliographie). 

Aucune légende. 

— Village de La I^u. Dolmen (Fig. 57) au Nord du vil¬ 
lage, au-dessus du point de jonction des routes venant de 
la station du chemin de fer et de La Leu, à nmiii droite 
en se dirigeant vers La Borderie. Propriété de M. Brillant. 

Orientation : Semble avoir été orienté Ouest-Est. Le 
.seul support encore debout l’est dans cette direction. 

Niiturc : En roche granitique à apparence schistokle. 

Nombre <Ies supports : Deux supports existen', dont un 
seul est encore debout. 

Table : Une seule table de recouvrement devait exister, 
mais actuellement on voit deux dalles, qui ne semblent 
être que les fragments d’une môme pierre ; la cassure de la 
plus grande oiTre une sorte de clivage qui autorise <i croire 
è une rupture de la table. 

Dimensions : La table dans son entier avait 13 mètrc.s de 
tour ; le grand fragment mesure encore 4'" 19 dans un sens 
et 3'" .”)0 dans l’autre. Le deuxième fragment, qui s’emboi- 
tait dans le grand, mesure 3"' 80 sur 1"' 78. 

Le support debout sur lequel repose un côté de la table a 
une hauteur du 8‘i centimètres au-dessus du sol; il a l^Mb 
de largeur et 30 centimètres d’épaisseur. 

Le deuxième .support renversé mesure l"* 34 de longueur. 

Pas de légendes connues sur ces deu.x dolmens de Bcr- 
ncuil, les seuls qui existent sur celte commune. 

niBUociUAPiiie : Abliû I.oclorc, .Monument* druidique», p. .'i. — 
Dictionnaire arch. de la Gaule, p. 147. — Masfrand, Le Limousin pré¬ 
historique, p. S8. — Joanne, Géographie du département de la Ifniite- 
Vienne. — luvcntairo do 1880. — Didaud, Matériaux i>our l'histoire 
de riiomme, uunéc 187V, pp. l'J3 cl suiv. {Cet autour doaiic une 
pLinclic des objets Irauvés dans les dolmens <lc Borderie et dus 
Hotoulc.s, dont nous allons (Kirlci'.) 

Beysao. — Cette commune est donnée par l’Inventaire 
de 1880 comme renfermant un dolmen. Aucune autorité 
n’est indiquée ; nous ne l’avons trouvé mentionné ni dans, 
l’abbé Leclerc, ni dans aucun autre ouvrage. 
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Des personnes ayant habité la rég’ion n'en ont pas eu 
connaissance. M. Mathey, membre de lu Société archéolo¬ 
gique de Rochechouarl, entre autres, a décloiH* à M. Mas- 
frand que ce dolmen n’existe pas. 




Fio. 5«. — Dolmen des lictoulcii, 
a Hi-cuil-nu-Ka (Slaiilo-Vieniic). Vue ol plan. 


Brelii.-aü-Fa. — Dolmen (l' ig. 5S) lieu-ilitrf/ps/ye/ou/e.s, 
k 600 mètres au Nord du village du Got et à une même 
distance vers l’Est du village de La» Lande. 11 est situé dans 
un champ à droite de la route allant du Got à La Borderie, 


cl visible de la route. Propriété de M. Monlvaillicr, aux 
Essarts, ainsi que les deux dolmens suivants : 

Orientation : Sud-Ouest, Nord-Est (?) 

Nature: Eu granit. 

Nombre des supports : Sept supports, dont un couclié. 

Table : Une seule table de recouvrement de 80 centimètres 
d’épaisseur. 

Dimensions : La Uible, de forme irrégulière, approchant 
du triangle cui'viligne, mesure 8“ S.’) dans un sens, et 3“ 10 
dans l'autre. 

Les supports : 1® hauteur Om. 70; largeur Om. 55 


— 

2® — 

1 m. 10; 

— 1 m. 10 

— 

3" — 

0 m. 90 ; 

— 0 m. 70 


i« — 

1 m. 15 ; 

— 1 m. 25 


5® — 

1 m. 10; 

— 1 m. 

— 

6“ — 

0 m. (5.5 ; 

— 0 m. 70 


I.e 7® support couché a 2"' 50 de long sur 1"‘ 10 dclai'geur 
cl 60 à 80 centimètres d’épaisseur. 

On a e.ssayé de couper la table en deux morceaux, car 
elle porte à sa face supérieure et dans toute sa largeur une 
profonde entaille de 15 centimètres de largeur. 

Cette lourde bible de recouvrement a été déplacée ; on 
est parvenu à la faire basculer et glisser sur un côté du 
dolmen. Une de scs extrémités porte sur le sol et reste 
appuyée sur deux supports, étant ainsi inclinée de plus de 
30 degrés. 

Vere 1870, M. Bidaud, par une fouille superficielle, trouva 
des silex sous ce dolmen ainsi qu’un fragment de poterie 
portant des ornements primitifs ; t flèches è pédoncule et 
à ailettes, dont 2 très remarquables ; un petit tranchet dit 
flèche à tranchant transversal ; 2 lames de silex dites cou¬ 
teaux, et 2 éclats de silex s«ms signification. Le fragment 
de ijotcrie pré.sente bien les caractères de la poterie des 
dolmens. 

Dans une fouille.s du dolmen de Dampsmesnil (Eure), 
faite par nous il y a une douzaine d’années, nous avons 
trouvé 3 flèches à ailettes, un tranchet et des lames qui ont 
les plus grands rapports avec les objets signalés par 
M. Bidaud. Voir L'Homme préhisiorif/ue, n® 1, 1903, et 
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Inventaire c/es menhirs el dolmens de France : Kcrk, par 
M. L. Coulil, Louviera, 185)7, c[ui reproduit plusieurs des 
objets trouvés dans notre deuxième fouille du dolmen de 
Dampsinesnil en 1896 

— Mêmes localités t|ue le précédent, mais ù gauche en 
venant du Got, dans un champ cultivé, est un second dol¬ 
men. De la route on ne voit cju'un petit massif de brous¬ 
sailles à 15 ou 20 mètres. 11 est îi moins d’une centaine de 
mètres du précédent. 

Orientation ; La table est orientée Ouest-Est ; elle est à 
plat sur le sol. 

Nature : En roche graniticjue. 

Nombre des supports : Deux visibles, dont un debout ii 
côté de la table ; il mesure 1 mètre au-dessus du sol cl a éga¬ 
lement 1 mètre de largeur. 

Le 2' support, de mêmes dimensions, est couché au Nord- 
Est de la table. 

Table : 1^ dalle de couverture, de forme rectangulaire 
assez régulière, me„sure 2 mè.tres de largeur sur 3 mètres 
do longueur mo^’cnnc ; .son épai.sseur est de 10 cenlimètitîs. 

Observations : Un fouillis de ronces, de Imissons, de fou¬ 
gères, enveloppe ce qui reste du dolmen, et les cultivateurs 
y jettent les pierres que rencontre la charrue; dans ces 
conditions, il est dilBcile de se rendre compte si des sup¬ 
ports couchés ne se trouvent pas sous la table. 

— Mêmes localités, même champ ù gauche de la roule 
en allant du village du Got à la Borderie, ù 40 mètres de la 
route, au milieu d'un massif de ronces et de buissons, on 
peut reconnaître, avec beaucoup de peine, les débris d’un 
troisième dolmen. 

Il ne reste de ce monument que trois supports en partie 
renversés et disposés comme en triangle. La' table n’existe 
plus. La plus grande des pierres mesure 1“83 de longueur, 
les deux autres ont environ 80 centimètres. Il y a peut-être 
d’autres débris, mais, pour les reconnaître, il faudrait procé¬ 
der à un véritable défrichement. 


t. Nous Icnoii» ù signaler ce l■app^ocllemcnt ««ir le mobilier tie deux dol¬ 
men!) appartenant A de» types très dissemblables : rallôc couverte de l'Eure 
cl le dolmen i dalle unique de couverture, de la Haute-Vienne. Dans les 
conclusions de notre inventaire, nous reviendrons sur ce sujet. 
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— Mêmes localités, vers le Nord-Ouest, dans un péri¬ 
mètre de îiO à 100 mètres des dolmens précédents, existe 
un 4“ dolmen indiqué et décrit par M. Bidnud, que nous 
n'avons pas visité, M. Masfrand et moi, lors de notre voy,ige 
d’étude des dolmens de cette commune, n’ayant pas alors 
connaissance de cette indication, et l'invenUtire de 1880, 
ainsi que celui de M, l’abbé Leclerc, n’en mentionnant que 
3 dans cette localité. Les haies et les broussailles sont cause 
également de cette omission ; de plus, ce 4* dolmen étant 
ruiné, les habitants interrogés n’ont pas pensé à l’indiquer. 

M. Hidaud donne de ce 4* dolmen les éléments suivants : 

(( Il est tout à fait à plat sur le sol. Il mesure 2"* 70 de 
long sur 1 " 13 de lai^ur moyenne et 02 centimètres dans 
la plus grande épaisseur. Du côté sud-est de ce bloc grani¬ 
tique, deux de ses supports sont encore debout. » 

DiBi.rocnAPiiii! : Dietinnnnire nreh. de le GeuU, p. 258. — Abbé 
Leclerc, ouv. cité. — Bitlnud, ilalériaux pour l'hûtoire de l'homme, 
nnnéc 1874, pp. 193 et suivantes. (L’auteur donne deux vue» des dol¬ 
mens do ïlcrncuil, La Rortlcrie, et de Breuil-au-Fa, Lee Beloulee, 
ainsi i(u'unc pinuebe des objets trouvés dans les deux dolmens. Il 
confond les doux communes de Derneuil cl de Breuil-au-Fa.) 


LES PALAFITTES DU LAC DE BIENNE 

Pai» Théophile ISCHER 


Dès le milieu du siècle dernier, peu nprôs la première 
découverte de la palaliltc de Mcilen dans le lac de Zurich, 
le colonel Schwab commença ses recherches préhistoriques 
dans le lac de Ilienne 

Jusqu'en 1872, cependant, la totalité des pnlafîttcs se 
trouvant i» plusieurs pieds au-dessous du niveau des eaux 
du lac, elles ne pouvaient être explorées qu'à l’aide de la 
di'ngue à main et d'une façon très supcrliciello. 

L’éUiblisscmentducanal de Ilagnek et de celui deNidnu- 
Buren amena un abaissement important du niveau du lac, 
ce qui assécha les parties marécn^'eustis et mit à découvert, 
sur la rive émergée, la plupart des palaiiltes. Comme, le 
plus souvent, la couche archéologique al’lleurc ou n’est recou- 


I. Ia: lue <lo Diennc, qui a environ IS kilomèlreu do lonioiciir siur 1 de 
luii^cur, UC pousedo pus moins do 30 slulinns. Knn nombre d'cnli'c elles 
uyniil ôld désignées sous plusieurs noms difTéronls, eu langue rrun^nise ou 
ullemiiudc, nous croyons utile do donner ici les divers synonymes : 

I. — l’eait (frunç.) ; Vinet: ou Vineie: (nll.). 

3. — /.ocrus ou Locraz (frunç.) : Lûscherz (nll.). 

3. — Uarineli, linyaeck ou llnyenerk. 

4. — Tâaffelen ou TeuffeUn. 

b. — Girofin (frunç.) : Uernlpnyen ou Uerlafingen (ull.). 

6. — Oeftli : station inférieure de Gvrttfin. 

3. — iloeringen, Môrinycn ou itiiriyen. 

5. — Ijtlringen, IjiUriiigen, Lattrigen ou IjiUeriyen. 

S. — SUinherg : une des stations do .Viduu. 

10. — Vigneales (frunç.) : Vingelz ou Vingels (nll.). 

11. — Wingreix, W'eingreù itu Vingreit. 

12. — houanne ou Douane (franç.) : Twann (ail.). 

13. — Gtere-exe (franç.) ; Ligerz ou IJegerz (nll.). 

11. — CàaiNinnes (franç.) : Schafjit ou Schn/îs nll.l. 

13. — Pelile-He ou Jle île* J^pin* (frauç.) ; Kleine Inxel nu A.ininrAe- 
ninsel (nll.). 

10. — Ile de Hienne ou Ile de Saint-Pierre ^frauç.) : Prlerintel (nll.). 

Ces deux Iles sont aujourdimi reliées û la rive méridionale du lac par 
suite d'un a1>ais.scmcnt du niveau des cau.x. 
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verte que d’une très mince couche de sable, les recherches 
devinrent extrêmement faciles. 



Fto. 39. — Carie (le* |>!iIafiUc.s du lac de Bicnne, par T. lâcher. 
VincU : t, Lnci'as : 3. llagnck; 1. TaûlTolen cl Gèrofln: 3. Müiiniccn ; i. 
I.aUrin(;rn : S. SiiU : 3. Porl : 1. Nidau : 4. Vingel»; 1. Wingrcia: î. 
Douunnc; 1. Ligcra: 1. Cliavaiinea : i. Pclite-Ilc : 1. Ile SainUPierre : 2. 


Attirés par la valeur des objets qu’on pouvait recueillir 
sans peine, les habitants des localités voisines se mirent à 
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les récolter, et ils trouvèrent là un profit inattendu. G'e.st 
ainsi c|ue, par exemple, les pêcheurs de Locras apportaient 
au marché, «lans des paniers, avec leur pois.son, les pièces 
qu'ils avaient ramassées. Tout le monde sc livra à cette 
peu pénible et lucrative exploitation. 

Ce n’est que. plus tard, en 1873, que commencèrent les 
premières fouilles oHiciellcs sous la direction de Jenner et 
du préhistorien l'ellenherg. 

.V de courts intervalles furent découvertes les stations de 
la pierre de Locras et de Cluivannes et la palatitte du bronze 
de MOrin^en. Depuis, le nombre des collectionneurs resta 
inaiheureusemLMit limité. 

On commit la faute déplorable de n’observer aucune uni¬ 
formité dans les dénominations des stations. On prit 
également la fâcheuse habitude de désigner des groupes 
entiers de stations sous un même nom, ordinairement cidui 
de la localité voisine de ces stations. Voilà comment il se fait 
qu'on voit aujourd'hui dans les collections, confondus sous 
les noms de Gerolin ou de Tüulfelen, les objets provenant de 
trois stations dont le caractère est foncièrement dilférent. Les 
trouvailles de Lattringcn, de Sutz, et aussi les objets des 
deux stations de Nidau, le Nidau Steinberg et la grande 
station de Nidau, n'ont pas non plus été séparés. 

On cherche aujourd'hui à remédier à cette confusion, 
dont soulfrent tous les musées, par des indications topo¬ 
graphiques exactes cl par des dénominations uniformes. 

I>es stations du lac de Bicnne sc réparti.sscnt. en l'état 
actuel de no.s connaissances, de lu manière suivante ; 

I. — Stations de la Pierre : Locras (2), Ilagnck (1), 
Gérolin ouTâuffelen (2), Môringen (1), Port(l), Nidau (I), 
Vingelz (1), Chavannes (1)'. 

II. — Stations de la Pierre aoec Cuivre : Vinelz (1), 
Locras (1), TâulTeten (I), Lattringcn (1), Sutz (1). 

III. — Stations du Bronze : Nidau, Sutz, Ijittringen, 
MOringen, stations des Iles (de saint-Pierre et des Lapins). 

IV. — Stations du Fer (époijue de la Tène) : Nidau- 
Steinberg. 

V. — Stations iràtje inconnu : Sutz (1), Wingreis (2), 
Douanne(l), Ligerz(l). 

1. Chavannes a deux slaliona, distinctes comme mais non comme 
localité. 
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Les stations de la pierre peuvent, suivant leur âge, être 
divisées en trois périodes. Cependant, à cause du matériel 
incomplet fourni par plusieurs d’entre elles, il n’est pas 
encore possible de ranger avec certitude toutes les stations 
dans ces divisions. 

Chavannes est généralement regardée comme la plus 
ancienne station. 

I.ÆS deux stations de la pierre de Locras (n®* 2 et 3) 
np|>articndroient à la seconde période. 

Bnlin, on place dans la troisième période toutes les sta¬ 
tions où il y a du cuivre. 

La plus intéressante de celles-ci est Vinelz, dont les pro¬ 
duits se trouvent au musée de Berne. Une seconde série 
importante provient de la palafiUe avec cuivre de Sutz. Elle 
fait ]>arlie d'ime collection particulière. Dans les autres 
stations avec cuivre, il n'a été rencontré qu’un tr«*s petit 
nombre d’objets en métal. 

Parmi les palafittcs du bronze, les plus célèbres sont, 
sans conteste, celles de Mrtringen et de Nidau. Les objets 
en provenant se trouvent dans les mu-sées de Berne, de 
Biennc et principalement au musée national de Zurich, qvii 
possède la reinar([uable collection du Gross, de Neuve- 
ville. 

Las autres stations de cette époque, celles de Sutz, Lat- 
tringen, etc., n’ont jusqu’à présent livré (pie fort pou de 
matériaux. 

A proximité de la station de Steinberg (Nidau) existe 
une petite station de l'époque de La Tène. Les objets ejui 
y ont été recueillis appartiennent pour la plupart à (les par¬ 
ticuliers. 

Quant aux stations indi([uées sous le titre : Age inconnu, 
elles n’ont pu jusqu’à présent être exploi“écs par suite de 
circonstances difTicilcs 

11 est actuellement question d'entreprendre des fouilles 
méthodiques et de lever des plans exacts, qui viendront 
compléter et permettront d’améliorer la carte jointe à celte 
note. 

Le gouvernement du Canton de Berne, soutient vigou¬ 
reusement l'entreprise. On peut donc espérer que, dans un 
avenir trè.s prochain, l’exploration des stations du lac de 
Bienne aura fait im grand pas. 



FOUILLES ET DÉCOUVERTES 


Grotte préhistorique au Cap Martin. 

Le Journal de la Corniche, «lu IS juin 1907, public une noie «le 
J. Lof^vi-c, sig;nnlant In «lécouvcrlc «ruiie grotle dans le massif rochcii.'c 
qui forme la base du Cap Martin (Alpes-Maritimes). 

Cette {grotte, (]ui a pu échapper longtemps aux rcfpirds des prome¬ 
neurs par sa situation élevée au-dessus du sentier du Ui-af^ou, a sa 
voûte en partie effondrée. On y pouvait pénétrer par une ouverliuv 
en forme d'entonnoir, assez éti-oile et surbaissée, sise à envii-un 
3 mètres au-<1cssus du chemin. Ce passage franchi, il fallait descendre 
de 1 “ 50 environ pour atteindre le sol de la caverne. Ou se trouvait 
alors en pivaencc d'un espace librt;, large et haut de ii 5 mètres sur 
C à 7 de longueur. La moitié à peu près est ù ciel ouvert par suite 
de l'effondrement dont il a été i|ucstinu plus haut. Iji caverne {inrait 
se prolonger plus loin sous lei'oc. 

L'ouverture ayant été dcrnièrcineut agrandie, J. Lefèvre, exami¬ 
nant les terres do la tranehée prali((uéc dans ce but, y a trouvé des 
débris d'os assez iiombrcu.v, paraissant tous provenir de ruminants, 
sauf un cpii est celui d'un oiseau d'assez forte taille. I.n plupart de ces 
ossements devaient être origiuaiiemcnt brisés. 

J. Lefèvre fionsc (]u'il y a ou là une station paléolithi<(ue, dont 
l'Age ne saurait être flxé que |>ar des fouilles méthcKliifues. 

Cette grotte est depuis peu enclavée dans une propriété particu- 
lièro, et il est rogrettable qu'elle n'ait pas été comprise dans le 
nombre de celles que le ])rince de Monaco a fuit explorer sous la 
savante direction du chanoine de Villeneuve avec tant do succès. 


Cachette de haches en bronze. 

Un salmticrdo Cret, près do Gex (Ain), M. Pcnct, qui extrayait de 
la pierre à bAtir non loin de son habitation, a trouvé entre deux bancs 
de calcaire <|uatrc haches en bronze. Ces haches mesurent 33 centi¬ 
mètres de longueur sur 8 de large au tranchaut, et pèsent chacune 
CH) grammes. 


Découvertes à Saint-Maurice (Suisse). 

Une note publiée par les journaux nous apprend «pie Saint-Maurice, 
dans le canton du Valais, attirait déjà des baigneurs au premier âge 
du fer. 



Des travaux de terrassement qu'on est en train de faire près de la 
Source ont mis à jour une colluclion d'objets préhistoriques, notam¬ 
ment des épées du type ballstattien. A côté, il y avait des baignoires 
très primitives faites de troncs d'arbres creusés, qui indiquent que 
cette station thermale était alors connue. 

Le fait n’est d'ailleurs pas isolé. Des vestiges bien antérieurs à 
l'époque romaine ont été retrouvés sur l'emplacement de plusieurs 
de nos souioes Ihennales françaises. On peut citer, entre autres, 
celles de Bourlwn-Lancy, dans le dé|>arteraent de Saéne-et-Loire. 


NOUVELLES 


étude de la Céramique. 

M. 11. Muller a déi>osé au secrétariat de l'Assiociation française 
pour l'avancement des sciences, afin qu'il en saisisse les menibi-cs de 
la section d'anthropologie au Congrès de Reims, un progiomme 
d'études pratiques pouvant ap|x>rter (piclque lumière sur le clnsso- 
menl de la céramique depuis les temps uéolitiques jus(|u'è nos 
jours. 

Nous en donnons ci-dessous la substance : 

Plusieurs d'entre nous ont tenté des es.sais de classement de la 
céramique néolithique et ont même piocérlé è quelques expériences 
de fabrication. Inspiré par scs fouilles porsonucllcs, par l'aspect 
toujours un peu différent que présente lu poterie d'une région à 
l'autio, chacun de nous a des bases d'appréciation et dccuinpnraison 
qui peuvent dilTércr. 

Si CCS chcioheurs se communi(|uaient leurs idées, si les observo- 
tions de chacun étaient mises en commun, si les fouilleurs du Nord 
et du Midi apportaient leurs échantillons les plus typiques et se les 
communiquaient, il est évident que l'horixon de nos connaissances 
générales en cérainiijuc s’élargirait. Suas pouvoir espérer une 
fixation d'époques et d'évolution industrielle aussi nette que celle 
que permettent, |)our la Crète ancienne, les récenU‘s découvertes, il 
est certain qu'un grand progrès jaillirait de reffort commun. 

Cela inciterait peut-être certains d'entre nous .h publier des mono¬ 
graphies sur tel ou tel genra de céramique, è l'instar du travail de 
M. do Saint-Venant sur les pâtjauti» et le monument de M. Déchc- 
leltc sur les |)olcrics dites sigillées. MM. Vasseur, Fouitlrigtiier 
et tant d'autres également autorisés feront certainement acte depiè- 
sence au conra de cette scienUQque manifestation. 

Voici le texte du programme (|ue je désire sounictti'c b la 11* sec¬ 
tion : 

1* Etude des procédés de fabrication aux diverses époques. 

2* Fixation approximative, pour les différentes régions, de l'appa- 
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rilion des divci's types, pûtes, formes, vernis, lissages, peintures, 
etc. 

3* Analyse des argiles employcf’es et des mnlériaus dits de dégrais¬ 
sage. Procédés de cuisson. 

4* Présentation d'essais cémmi(|iics. 

L’utilité de cette série d’études n'est pas discutable. Chacun pourra 
ap|x>rtcr sa contril)ution à l'reuvro. Plusieurs de nos collègues, 
MM. Ch. Cotte, le D'' Jullicn, U. Dumas, Pngés-Allary, etc., ont déjû 
réuni des matériaux et commencé des essais. 

Les observations de tous pourraient 011*0 réunies et publiées en un 
travail général, dans lc(|uel chacun conserverait toute liberté. Une 
commission pourrait, s'U y a lieu, être nommée |>our rédiger dos 
conclusions. 


Grandes haches en pierre américaines. 

M. A. GuébharrI nous signale In (iguralion, dans le Journal of lhe 
Academy of N.tlural Science» of Philadelphia, U. S., 2' série, vol. X, 
p. 2.3 et p. 438, do huches très longues, et rolnlivemciit éliwtcs, 
ti-ouvées par (Carence D. Moore dans des fouilles de eand-mound» du 
S'-John’s Hiver, en Ploride. lut plus grande a 13 pouces 325] du 
longueur. Dans ce mèiuu ouvrage, il est rapporté <|uc M. Upham, 
directeur du Musée national, regarde comme la plus giande de toutes 
les haches de son musée, un exemplaire do 13 1/2 |m>uccs (0'*337}, 
vouant de l'.Mabania. 


Exploitation de la Tourbe. 

La Ileeiie »cienli/îf/ur du 7 janvier 1903 a fait mention d'essais do 
transfoniialioii de la tourbe en charbon au moj’en de l'électricité, 
faits aux usines .lohnsoii et Phillips, û Chnrlton. 

Une installation va s'ouvrir ou est déjû ouverte en Irlande. 

Il est facile de prévoir que, si cette industrie prend de l'impor¬ 
tance, beaucoup de tourbières seront activement exploitées. Il faut 
aussi prévoir le danger (|uc ces exploitations feront courir aux objets 
préhistoriques que l’on rencontre si fréquemment dans les tourbières, 
notamment aux objets en bois souvent si bien conservés dans ces 
milieux cl jusqu'à présent si mal étudiés. 

Il est donc nécessaire que les fouillcurs et les nrcliéologues 
prennent a temps les précoutions nécessaires pour éviter des pertes 
irréparables. Nous souhaitons que cet appel soit entendu et que l’ex¬ 
ploitation indusli’icllc de la tourbe puisse servir aussi la préhistoire. 


11. M. 


LIVRES ET REVUES 


G. OouBTv. — Principes de Géologie stratlgraphique, 
avec développement sur le Tertiaire parisien. Paris, 
A. i907. 

Nous Iciions & signaler cc Irailé de géologie, d'abord parce que 
celle science inléresse lotis les ]>nlelhiiologues el aussi parce que cc 
livre a la grande qualité d’étre csscntiellcmcnl pratique. 

!>: joli volume de M. (icorge Courly, d'un bon format de poebe, 
écrit dans un style ebir, précis cl agréable, met facileincnl le lec¬ 
teur au courant de la gtSologie générale cl plii.s spécialement du tci-- 
tiaire parisien. De plus, son cxccllcnle division le rond très coin- 
mode à consulter. 

Après une intéressante pi-éface de M. Stanislas Meunier, l'ouvrage 
débute ]>ar In déllnilion do la géologie straligrapbiquc, puis par un 
tableau donnant b nomenclature des lcrrains sédimcntaii-es. 

Chaque étage est ensuilc décrit, avec ses roches, leur mode de 
formation et les principaux fossiles qu'on y rencontre. Enfin vient 
l’indication de l'aire géographique de chaque système. 

Un clia pitre donne les caractères généraux des grandes périotics 
géologiques : Ixts temps primaires qui se distinguent par t'unifor- 
mité des fannes el des flores cl le (lévelojipemcnl des invertébri*, 
pins des fmisfon» el de quelques verlpbrf» rexpirntion aérienne. Le 
climat était alors très chaud Cl très humide. — 1a:s temps secon¬ 
daires, avec climat chaud mais moin.s uniforme, sont remaix]uablc8 
par le développement dos replUei. — Les temps tertiaires pendant 
lesquels apparaissent et se développent les iniinimiféres. Parmi eux 
il importe de comprendre les précurseurs du genre Itomo. La loni- 
]>éralure s'est progressivement refroidie, elle reste cependant cbandc, 
avec des périodes de pluies. — l.a faune des temps quiilcrnaircs ivn- 
ferinc surtout des mammifères el des oiseaux, el enfin Vbomme. Le 
climat a continué è se refroidir, il est devenu très humide. Le qua¬ 
ternaire semidc caractérisé par une grande extension glaciaire bien 
coii.staléc. 

Cet intéressant ouvrage sc termine par une table atpliabéti<{ue très 
complète des localités fossilifères des environs de Paris, table qui 
b elle .seule est appelée k rendre les plus grands services aux ama¬ 
teurs de géologie cl de paletlinologie. 

Nous souhaitons donc h l'cxccllenl travail de M. George G>urly 
tout le succès qu’il mérite. 


P. DE Moutillet. 



MUSÉES DÉPARTEMENTAUX 


BASSES-PYRKNÉES 

Pau. — Musée de la ville, dépendance de l’ancien asile, 
Fondé en 186t (Cons. : Paul Lafond). Histoire naturelle 
de la réjfion, comprenant la collection Schlumberger (ento¬ 
mologie) et lft.s herbiers pyrénéens du D'' Bergerel et de 
Forestier. Ethnographie locale et coloniale. Préhistoricfue, 
Gallo-romain et mérovingien de la région. Numismati(|ue. 

Bayo.nxe. — Mu.séc d’histoire naturelle, à la I)ibliothè(|ue, 
fondé en 1862-18611 (Cons. : L. Iliriart). Ce musée, un des 
plus intéressant de nos départements, fut complètement 
détruit en 1889 par un incendie. Depuis on l’a reconstitué 
peu à peu. Ses collections, très importantes, sont avant tout 
régionales. La série la plus riche est celle de l'ornithologie 
P 3 ’rénécnne. 11 a incorporé les collections Brard (minéra¬ 
logie), Gorceix (nummulites et Bérillon (conchyliologie). 

— Musée Bonnat. A ce miuséc, avant tout artistique, 
olTert It la ville avec scs propres collections par l’éniinent 
iwintre, se trouvent rattachées des collections archéolo¬ 
giques, surtout régionales, appartenant à la ville. 

Murlaas. — Musée cantonal, fondé en 1881. 


IIAUTES-PYRRNÊES 

Tariics. — Musée, au jardin Massey, fondé en I8;i.3 
(Cons. : Lataste). Ce musée est installé dans un vaste 
immeuble légué à la ville avec le jardin environnant par 
M. Massey en 1853. Séries d'histoire naturelle dont lu plus 
intéressante est une collection d’oiseaux et d’œufs, renfer¬ 
mant la majeure partie des espèces <lc la région. Ethno¬ 
graphie : Chine, Japon, Cochinchine, .Ymérique du Sud, 
Afrique. Poteries étru.sques du Musée Campana. Gallo- 
romain et mérovingien de la région. Numismatique. 

— Collections de l'Ecole d’artillerie. 


Baünères-de-Bigorre. — Musée, à l'établissement ther¬ 
mal, fondé par la Société Romond, qui n’a jamais cessé de 
s’en occuper et de l’enrichir. Bonnes collections d'histoire 
naturelle, locales, renfermant lu collection Davezac (Géo¬ 
logie). Spécimens des mammifères quaternaires des grottes 
de hfalarnaud et de Lourdes. Préhistorique : objets, de 
l'époque magdalénienne, trouvés dans la grotte d’Auren- 
•san. Archéologie régionale. Numis'maliquc. 

— Musée Frossard. Histoire naturelle, préhistorique et 
ethnographie des Pyrénées. 

Luz. — Musée pyrénéen, dans une tour de l’église. 
Ethnographie et archéologie. 


PYRÉNÉES-ORIENTALES 


Pbhimgnan. — Musée, h l'ancienne université, rue de 
rUniversité; fondé en 1820 (Cons. : Blanquier et Cronchau- 
deu). Bonnes collections d'histoire naturelle régionale, 
commencées par le D'' Companyo et très enrichies par le 
Donnezan. La partie la plus remarquable est la série 
des vei'tébrés fossiles. Mammifères et Reptiles, des terrains 
tertiaires du Roussillon. Collections générales de mol- 
luscpies et de lépidoptères. Ethnologie ; cn'ines trouvés au 
Vieux-Saint-Jean; crâne préhistorique dit de Saint-Paul. 
Ethnographie ; Algérie, Chine, Japon, Nouvelle-Calédo¬ 
nie. Palethnologie ; Néolithique lociil; hache en chloromé- 
lanite des Escaldes, longue de 2.^) centimètres. Antiquités 
d’Ilalie, de Sardaigne et d’Égypte. Objets gallo-romains, 
trouvés à Roscino. Mérovingien de la région. 

— Bibliothèque de la ville. Numismatique. 


Le Gérant : M.-.\. Üicsnois. 


MAüoXf moTAT riikiiifii, ixirniMuratt. 
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L’HOMME PRÉHISTORIQUE 


PROGRAMME GÉNÉRAL 
D’UN COURS D’ETHNOLOGIE * 

Pai. a. de MORTUJUET. 


La chaire que j’occupe depuis sa créalion, en i889, h 
l’Ecole d’Anthropologie, a d’abord porté le titre de : Ethno¬ 
graphie comparée, qu’elle a conservé jusqu’en 1898. En 1899, 
il fut, sans mou acquiescement, changé en celui de Techno¬ 
logie ethnographique. 

Le mot « technologie » a une signification très spéciale, 
qui ne répond pas entièrement à l'ensemble de l’enseigne¬ 
ment professé. Malgré son incontestable importance, la 
technologie ne forme qu’une partie assez restreinte de l’etli- 
nographie. Elle se borne à l’examen des procédés employés 
dans les arts et les métiers. 

Quant au mot « ethnographie », ce n’est pas non plus le 
terme qui convient ; c’est bien à tort qu’on l’applique chez 
nous à la branche de l’anthropologie dont il est truité dans 
ce cours. Le mot « ethnologie » serait incontesUiblcment 
préférable. 

En effet, l’ethnographie, comme on la conçoit aujourd’hui, 
n’est pas purement descriptive. Elle ne constitue même 
véritablement une science que grâce au caractère largement 
comparatif qu’elle a pris. On n’a d’ailleurs pas tardé à le 
comprendre, et l’on a alors senti la nécessité d'ajouter au 
nom « ethnographie » l’adjectif « comparée », sans songer 
à l’évidente opposition qui existe entre les deux mots. 


t. Celle courte nolice a été i'édii;ée i>our un volume que l'École d'An¬ 
thropologie de Paris devait publier à la lin derunnêe dernière, il roccosiuu 
du trcutcnaii-e de sa fondation. 
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Les anthropologues de l'Amérique du Nord ont assu¬ 
rément été mieux inspirés en remplaçant tout simplement 
« ethnographie » par « ethnologie »>. Ce dernier terme, plus 
pratique et plus conforme au sens exact des mots, a éga¬ 
lement été adopté en Italie, et il s’imposera certainement en 
France avant qu’il soit longtemps. Je ne vois, pour ma part, 
que des avantages à l’employer dès à présent dans cette 
acception. 

L’ethnographie comparée, ou mieux l’ethnologie, embrasse 
l’étude de toutes les manifestations de la vie matérielle et 
intellectuelle de l’homme à ses différents degrés de civili¬ 
sation. Parmi les sujets, aussi nombreux que variés, qui 
rentrent dans son domaine, les principaux peuvent être 
groupés de la manière suivante : 

I. — VIK MATÉRIELLE 

I. Feu. — L’art de le produire et scs usages. 

S. Oulils. — Leurs diverses desUnatlons. Leur évolution. 

3. Exploilalion el travail de» maliire» premiiret. — Pierre, bois, 
os, inélaus, etc. 

4. Arme/i. — Armes oITcusives et défensives : classement et évolu¬ 
tion. 

5. Parure. — Peinture corporelle. Défoi-nintions artiflciellcs. Miili- 
lalioiis clliniqucs. Bijoux. Ornements divers. 

0. Vilement et coiffure. — Nudité. Enduits. Origine des <livcrscs 
pnrties de l'habillement. Beux types princi|>nux : un méridional, 
ample et nollnnt; l'autre septentrional, ajusté et fermé. 

7. Ilabitulion et inohilier. — Abri temporaire ; demeure durable, 
mobile ou fixe. Habitations terrestres, souterraines, aquatiques et 
aériennes. 

8. Sépulture. — Abandon, destruction, inhumation, incinération et 
conservation des cadavres. 

0. Alimentation. — Nourriture. Boissons. Stimulants, excitants et 
narcotiques. 

10. Chaise et pèche. — Engins el procédés divers. 

II. Domestication et éleeatje des animaux. —Origine et dispereion 
des dilfércnls animaux domestiques. Services qu’ils rendent. 

12. .iffrieuUuie. — Plantes cultivées : origine et emploi. Instru¬ 
ments agricoles. 

13. Céramique. — Poteries et récipients do toute nalui'e (pierro, 
bois, écorce, peau, corne, métal, vcito, etc.). 

II. — VIE PSrCUIQUE 

1. Arts. — Sculpliuv. Peinture. Danse. Chant. Musique. 
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2. Jeux et fêles. — Les sporls, les spectacles, etc. 

3. Folk-lore. — Littérature populaire orale et écrite. Superstitions. 
Coutumes. Traditions. 

ReWjion. — Animisme, rétichisme, polythéisme, monothéisme, 
athéisme. Amulettes, fétiches, idoles. Vœux. Sacrifices, ilythcs et 
symboles. 

5. Sciences, — Manières de compter. Division et mesures du temps 
(calendriers, horloges). Premiers instruments de précision. Appa- 
roils mécaniques primitifs. Plans et cartes géographiques. Médecine 
et pharmacie (sorciers, féticheurs, etc.). 

III. — VIE COLLECTIVE 

1. Famille. — Naissance. Éducation. Initiation. Mariage. Droits et 
devoirs. Occupations de l'homme et de la femme. Mort. 

2. Organisation sociale. — La gens, le clan, la tribu et autres grou¬ 
pements primitifs. Régime féodal, théocralique, monarchique, démo¬ 
cratique, fédéral, communiste, etc. Propriété, individuelle ou collec¬ 
tive. Lois : leur origine. Privilèges. Castes. Esclaves. 

3. Procédés de transmission des idées. — Gestes. Signaux. I.angage 
sidlé. Langues parlées. Objets et marques mnémotechniques (mes¬ 
sage-sticks, wampums, quipos, etc.). Pictographie. Écritures. 

4. Industrie et commerce. — Division du travail. Échanges. Mor- 
chés. Relations commerciales. Monnaies. Poids et mesures. 

5. Moyens de transport. — Par terre, par eau et par air. 

6. Guerre. — Lutte pour l'existence. Raxzias. Invasions. Systèmes 
d'attaque et de défense. Camps, souterrains-refuges, etc. 

Cette liste donne, en somme, le programme a.ssez com¬ 
plet d’un cours d'ethnologie. Une grande partie des matières 
qu’elle comprend a déjà fait l’objet de leçons professées à 
l’Ecole d’Anthropologie. 

Je me sui.s toujours attaché à suivre, pour chacun des 
sujets dont j’ai eu à m’occuper, un ordre aussi méthodique, 
aussi rigoureux que possible. Lorsqu’il s’estagi, par exemple, 
des outils et des armes, j’ai dû, avant d’aborder leur étude, 
établir un classement reposant sur des données scientifiques, 
car il n’en existait aucun. J'ai ainsi été amené à dresser les 
deux tableaux reproduits ci-des.sous, dans lesquels sont 
rationnellement disposés les types primordiaux, qui, en se 
modifiant, en se perfectionnant, en se dédoublant et en se 
combinant, ont donné naissance à tous les modèles existants 
d’outils et d’armes. 
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1* CLASSIFICATION DES OUTILS 

I. — OUTILS SERVANT A COUPER 


Agitiianl par : 

1. Pression. — Couteau. Piano. Cisailles. 

2. Ciioc. — Hache. Ilcrmiiictlc. Ciseau. Gouge. 

.3. Fhottbment. — Scie. 

II. — OUTILS SERVANT A RACLER OU RAPER 

1. Pression. — Racloir. Grattoir. 

2. Ciioc. — Bush-hammer. 

3. Frottement. — R&pc. Lime. 

III. —OUTILS SERVANT A* CASSER OU A ECRASER 

1. Pression. — Retouchoir. 

2. Ciioc. — Marteau. Pilon. 

3. Frottement. — Broyeur. Molette. 

IV. — OUTILS SERVANT A PERCER 

1. Pression. — Poinçon. Perçoir. 

2. Choc. — Pic. 

3. Frottement. — Vrille. Vilebre(|uiii. Foret. 


2» CLASSIFICATION DES ARMES . 

I. — ARMES CONTONDANTES 

1. De Main.—C oup-de-poing. 

2. D’Hast. — Massue. Fl^au d'armes. 

3. De Jet. — Balle lancée directement à la main ou k l'aide do la 
frandc, de l'are, de la sarbacane. Bolas. Flèche h sommet conton¬ 
dant. 


II. - ARMES PEBÇA.NTES. 

1. De Main.'— Broche. Poignard. Épéo. 

2. D'Hast. — Lance. Pic d’armes. 

3. De Jet. — Sagaie et harpon lancés directement à la main ou au 
moyen d'nn appareil : amentum (fixe ou mobile), propulseur (à poche 
ou k crochet). Flèche lancée k l'aide de la fronde, de la sarbacane, 
de l'are, de l'arbalèle. 


III. - ARMES COUPANTES 


1. De Main.— ëabre. 

2. D’Hast. — Fauchard. Hache d’armes. 

3. De Jet. — Boumerang. Trombash. Tchakaram. Flèche à tran¬ 
chant IraDSTcrsal. 

Mais, pour être fructueuses, les comparaisons auxquelles se 
livre l’ethnologue ne doivent pas être limitées aux peuples 
incultes et demi-civilisés modernes. 

Bien que nousretrouvionschez ces populations des étatsde 
civilisation plus ou moins arriérés, ces civilisations ne 
présentent, la plupart du temps, pas grand lien entre 
elles, et elles ont trop fréquemment subi l’influence de 
contacts avec des civilisations plus avancées. Il serait dif¬ 
ficile de reconstituer, avec elles seules, la chaîne ininter¬ 
rompue des progrès humains. 

L’étude des populations anciennes offre, ou point de vue 
industriel surtout, une source bien autrement riche d'infor¬ 
mation, que l'ethnologue ne saurait négliger. Elle nous per¬ 
met parfois de suivre pas à pas et sans interruption les 
civilisations qui se sont succédé dans une région donnée 
durant un fort long espace de temps. 

Les constatations faites dans le passé et celles faites dans 
le présent s'associent et se complètent, du reste, souvent 
de la façon la plus utile, la plus heureuse. 

On sait quels services mutuels se rendent journellement 
l’ethnologie et la palethnologie. Cette dernière science, 
avec l’abondance des matériaux qu’elle a livrés, l’impor¬ 
tance des données qu'elle a fournies, est toujours pour 
l'ethnologue ime base sûre, à laquelle il est constamment 
obligé de revenir. 

En ce qui concerne particulièrement l’Europe, nous avons • 
déjà, pour les temps préhistoriques et protohistoriques, une 
succession d'industries parfaitement établie, que l'on a pu 
diviser en un certain nombre d’époques nettement caracté¬ 
risées. Le tableau de la classification de G. de Mortillet, 
que nous reproduisons ci-dessous, en donne l’énumé¬ 
ration. 
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CLASSIFICATION PALETIINOLOGIQUE 


TEMPS 

■ AGES 

PÉRIODES 

ÉPOQCes 


l'KII 

1 

Mérovingien. 

Wabinien, 

1 

ACTUF.L 

Romain. 

ChampdoUen. 

Luydunian. 

Galaticn. 

Beutraytien. 

Marnien, 

UalUlatlien. 

BRONZE 

Tfiigaiiien. 

Larnaudien. 

Morgien. 

FiRnns 

Néolithique. 

Rol>enhauiien. 

Tardenoitien. 

OUATSIINAIIIB 

Paléoliliiiqtic. 

Tourassien. 

MagdaUnUn. 

Solutr(ien. 

Moustérien. 

Aeheuléen. 

Chtlléen. 

TEnTlAlRB 

Éolithique. 

Puycournien. 

Thenaysien. 


Certaines de ces divisions pourront sans doute être un 
jour subdivisées, d’autres pourront être ajoutées, principa¬ 
lement dans le tertiaire, lorsque des découvertes positives 
viendront relier le Thenaysien au Puycournien et ce dernier 
au Chelléen ; mais, en l’état actuel de nos connaissances, nous 
manquons d'éléments suflisamment précis pour permettre 
d'introduire de nouvelles coupures. Multiplier les divisions 
d’une classification générale de la palethnologie de l’Europe 
occidentale ne pourrait avoir, présentement, d’autre résultat 
que de nuire î« sa clarté, sans profit aucun pour la science. 







































INSTRUMENTS EN PIERRE 
DU EAVOUM 
Pab h. W. seton-karr 


Des instruments en silex ont été trouvés en Égypte, au 
sud du Caire, par moi-mé.me, lorsqu’il n’y a pas d’autre 
indication, aux endroits qui suivent: 

Le Caire (Mokattam), par Haynes, en 1878, et Stopes 
(coups Je poing). — Ilelouan (lames). — Dachour (J. de 
Morgan). — Fayoum (instruments spéciaux à la région). 

— Wadi-esh-Sheikh, vis-à-vis Moghâglui, de 10 à 15 milles 
du Nil (Mines de silex exploitées à différentes épor/tics, 
découvertes par Johnson Pacha et explorées par moi). — 
Gehel-Toukh (J. de Morgan), quelques lames au Musée de 
Saint-Germain. — Ahydos (Petrie, etc.). — Farshoot (j’ai 
fait à 10 milles dans le désert une expédition qui ne m'a 
pas donné de grands résultats). — Dendera (Petrie). — 
Keneh (sur les deux rives). — Nagada. — Thèbes. Luxor 
(désert, 10 milles à l’Est). — Qibah (vis-ù-vis Gebelèn). 

— Esna (sur les deux rives). Ici le silex disparaît. — El 
Kab. — Darawi (désert, 15 railles à l’Est, instruments non 
en silex, actuellement dans la collection du professeur 
Sayee) '. 

Chaque localité peut être subdivisée en plusieurs, si l’on 
entre dans les détails ; à Thèbes, Esna, Maghâghn et dans 
le Fayoum, par exemple, les endroits contenant des instru¬ 
ments en pierre occupent une étendue de plusieurs milles. 

Plus de cent musées possèdent des instruments recueillis 
à la surface du désert égyptien dans les localités ci-dessus 
mentionnées. J’ai aussi exploré, mais sans résultat, nombre 

1. Ccl arlicle ayant etc écrit pendant un voyage dans l'Inde, l'auteur u'a 
pu comparer scs notes avec les publications de J. de Morgan. Voir lu 
iisto des localités préhistoriques de l'Égypte donnée par ce dentier dans : 
Recherches sur les origines de l'Égypte. Ethnographie prihistorique, 1897, 
p. 25. 
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d'autres localités, parmi lesquelles Feshn, Monfolut, Asyout 
et Girga. 

Mon expédition au Fajoiim a eu lieu en octobre 1903, à 
la suite d’indications qui m’avaient été fournies par M. Bead- 
nell, du service géologique. 

Au Fayoum, les instruments en silex se rencontrent non 
seulement sur le bord de l'ancien lac, mais aussi sur tous 
les points voisins répondant aux conditions suivantes : là 



Kic. GO. — Cnxiuis d'uno parUo du ddscrl du Ftyoum, 
p»r H. W. Selon-Kori*, 1005. 

Ugtiult : L. J^c Kuran actuel {Birkel-tl-Karoan). — 1. Limilei récentes 
du lac. — i. Une des anciennes limites du lac. — 3. Limites du bas plateau. 
— N. Emplacements d utablissemenls néolithiques sur l'ancien boi-d du 
lac. — M. Petite colline sui* laquelle ûUienl dix meules et des mulettea, 
actuellement au Musée du Caire, ainsi que des traces évidentes d'une 
luni^uc occupation. — P. lias plateau. — T. Temple en ruine (Kasr-es- 
Sagh»), 

où il n'y a pas de dépôts sédimentaires, ni de matériaux 
superposés provenant de l’effritement des roches ou de 
l’amoncellement des sables. De telles places se trouvent 
sur les sommets des ondulations de terrain où le vent domi¬ 
nant du Nord préserve les stations du sable, spécialement 
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sur les pentes regardant le Nord. On doit également trou¬ 
ver là la matière première sous forme de caillou.x de silex 
et d’agate. C’est sur ou près de ces points que l’homme pré¬ 
historique semble avoir vécu. 

Je crois que des instruments de plusieurs époques diffé¬ 
rentes ont été mêlés à la surface du désert du Fayoum. 
Quelques-uns d’entre eux sont comparables à des pièces 
figurées par M. de Mortillet, dans son ouvrage cla.ssique : 
/-e Préhistorique. Je ne prétends pas qu’aucun de ces instru¬ 
ments spéciaux remonte à l’âge paléolithique, mais je rap¬ 
pellerai à cette occasion que j’ai recueilli, sur d’autres points de 
l’Égypte, beaucoup de pièces de cet âge, et que cette contrée 
devait très probablement être, durant les époques glaciaires, 
une résidence plus enviable que l’Europe septentrionale. J’es¬ 
time donc qu’on peut admettre comme certain que l'Egypte a 
dû être habitée d’aussi bonne heure que les autres pays. Il 
a été montré par Lord Kelvin, dans une lecture inUtulée ; 
L'âge de la terre, qxie la vie organique a fait son apparition 
sur notre planète il y a environ 20 ou 30 millions d’années, 
et il est attesté par l’association d’œuvres de l’homme avec 
des ossements d’animaux éteints, à travers une période 
durant laquelle trois espèces d’éléphants sont apparues et 
se sont éteintes, ainsi que par d’autres preuves sur lesquelles 
je ne puis m’étendre ici, que l’homme existe au moins depuis 
400.000 ans. On sait que le professeur Schweinfurth et lepro- 
fes.seur Blankenhorn se sont occupés de cette question au 
sujet de Thèbes. De son côté, Darvin a dit pourquoi il est 
probable que l’Afrique a été le berceau de la race humaine. 

Dans mon expédition au Fayoum, j’ai dû emporter de 
l’eau et du fourrage k environ 50 milles de toute culture, 
aux points les plus éloignés, et j’ai eu l’occasion de consta¬ 
ter que les Arabes étaient très experts dans la récolte des 
petits objets à la surface du sol. 

Les pièces que j’ai recueillies ne sont pas toutes au Musée 
du Caire. Avant de les distribuer à diverses collections 
pubbques des quatre parties du monde, j’ai eu soin de faire 
reproduire par le dessin et la photographie un choix de 
quelques-uns des types des instruments découverts. C’est 
d’après ces dessins qu’ont été faites les ûgures ci-jointes. 

Parmi les objets récoltés, il y en a qui étaient si voisins 
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que cela paraît indiquer qu’il existe entre eux quelque con¬ 
nexion. On peut citer notamment plusieurs pierres à moudre 
ou broyer le grain, qui indiquent évidemment l’emplace¬ 
ment d’anciennes stations. 

Une série importante, qui est tout entière au Musée du 
Caire, représente un type particulier au Fayoum. C’est ce 
que j’appellerai pour l’instant le couteau du Fayoum à écail¬ 
ler le poisson. Cet instrument consiste en un couteau à 
double pointe avec encoche pratiquée, dans ce but, sur son 
contour. 

L’ancien lac, à l’eau vive et pure, était des centaines de 
fois plus considérable en volume que le lac actuel, et, sui¬ 
vant Beadnell, il fourmillait en poissons. Le niveau de ce 
lac doit avoir grandement varié, par suite de l’évaporation 
plus ou moins considérable de scs eaux et de l’aflluence 
irrégulière des eaux du haut Nil. Ses bords, également très 
variables, sont, dans certaines parties du Nord-Ouest, dif¬ 
ficiles à tracer. 


Description des instruments du Fayoum. 

Ne pouvant reproduire ici des fibres do tous les types d'iustru- 
monU recueillis au Fayoum par M. ^ton-Korr, nous nous bornerons 
it en donner une courte description. Nous forons cependant une 
exception pour les pointes de flèches, si nombreuses et si variées, 
dont on trouvera la plupart des fonnes dans les croquis qui accom¬ 
pagnent cette notice. 

.Sc(M. — Les scies sont fort abondantes. Les plus caractérisées 
consistent en éclats retaillés soit sur une seule face, soit sur les 
deux, à bouts é<|uaiTis ou pointus, avec une série de dents bien mar¬ 
quées d'un seul côté. D'autres, privées de dents, ont simplement leur 
coupant rendu rugueux par des retouches enlevées alternativement 
sur chacune des deux faces. Les scies h double coupant, avec ou sans 
dents, sont plus rares. Il en est ((ui sont faites dans des plaquettes 
soigneusement taillées au tranchant seulement. 

Des instruments très S|)éciaux, en forme de croissant, sufllsaïu- 
ment nombreux pour constituer une catégorie à part, semblent devoir 
être regardés, malgré leur épaisseur, comme des scies h coupant 
concave. 

Grattoirs. — Les grattoirs simples sont fort ratvs. Il existe 
quelques grattoirs doubles, ayant une grande ressemblance avec ceux 
des stations françaises de la fln du paléolithique, et quelques pièces 
avec coches, probablement utilisées comme grattoirs concaves. 

Fermoirs. — Quelques perçoirs sont simples. Des doubles perçoirs 


— 267 — 


épais, h deux faces bombées, ont pu servir h armor des javelines, de 
même que les deux extrémités pointues de certaines pointes de Jave¬ 
lots & 3 faces, dont il sera ques¬ 
tion plus loin, ont très bien pu 
être utilisées comme perçoirs. 

Les perçoirs ordinaires sont 
retouchés tantôt d'un seul côté, 
tantôt des deux, tantôt sur une 
seule face, tantôt sur les deux 
faces. 

Tranehelê. — On rencontre au 
Fayoum des tranclicts, mais ils 
appartiennent à un type qui se 
distingue facilement de ceux de 
l'Europe occidentale. Ils sont 
simplement taillés ; quelques-uns 
portent cependant des traces de 
polissage. 

Haches. — Il y a également des 
baclics en pierre polie, qui ne 
sont néanmoins pas très com¬ 
munes. M. Seton-Karr en a ré¬ 
colté quelques exemplaires à côté 
des pierres à moudre dont il a été 
parlé plus haut. Elles sont géné¬ 
ralement cassées ou ébréchées. 

En fait de haches, on ren¬ 
contre surtout des ébauches non 

encore polies, dont la longueur ne dépasse guère 10 centimètres. 

Couteaux. — M. Seton-Karr donne ce nom è de nombreux instru¬ 
ments de types divers, taillés dans des lames, des éclats ou des pla- 



Kio. 63. — Pointes de flèches du Fayoum. 1/3 gr. nat. 

Pointes de dimensions moyennes. Les numéros 1 et 3 trouvés ensemble 
sur un tertre en partie couvert de sable, emplacement d'une station. 



Fio. 61. 

Couteau en 8ile.v du Fayoum. 
Musée de Naples. 1/3 gr. nat. 


quettes do silex, tantôt sur une seule face, tantôt sur les deux faces. 
Ils ne présentent le plus souvent qu'un seul tranchant, mais ils en 
ont aussi parfois deux. Le bout est soit pointu, soit carré; il prend 
aussi dans certains spécimens la forme d'un grattoir. 

Les couteaux réguliers et terminés en pointe rappellent assez les 



aimuturcs de lance en feuille de laurier ou en triangle i base étroite. 

Les pièces asymétriques sont très nombreuses. Elles consen'ent 
quelquefois un peu de croûte à la base, afin sans doute de rendre plus 




/iiù 




Fto. <3. — Pointes do flèches du Faynum. 1/3 gr. nal. 

Les pièces des types numéros 1 à é ont ordinairement S”* d'épaisseur. 


commode la préhension. Les unes sont légèrement courbées, d'autres 
ont une courbure très accentuée et se terminent en bec aigu. C’est ce 
que M. Seton-Karr nomme « pointes à mains courbes ». Leurs bords 
sont très finement retaillés par compression, principalement au tran¬ 
chant concave. 

Des couteaux avec coupant convexe, particuliers à la contrée, sont 
taillés dons des éclats ou dos plaquettes tordus. Par suite de celte 



Fia. 01. — Pointes de flèches du Fayoum. 1/3 gr. naU 
Grandeurs moyennes. Bords parfois dentelés ou crénelés. 

torsion, évidemment cherchée, le plan de la lame forme un angle 
a.ssez marqué, ce qui peut faciliter leur emploi comme racloirs ou 
comme scies. 

Un type tout à fait spécial est le « couteau h poisson du Fayoum ». 
Il présente plusieurs variétés. I.a plus caractérisée consiste en un 
éclat taillé sur les deux faces avec On tranchant tout autour, dont la 
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base porte sur uu de ses côtés une entaille qui simule une petite poi¬ 
gnée. Cette partie rentrante est celle qui est retaillée avec le plus de 
soin. M. Seton-Karr pense qu’elle a dû servir à racler les écailles du 
poisson. Dans d'autres échantillons, la retaille concave de la base, 
moins prononcée, dessine tout simplement une sorte de pédoncule. 
Ces couteaux mesurent de G & 2!> centimètras de longueur. 

Enfin, signalons encore des pièces tout ü fait remarquables, d’une 
forme rare (Fig. 61). Un jeune Berbère qu'employait M. Scton-Kairen a 
recueilli une près de l'emplacement d'une ancienne station, sous un 
gros rocher, à proximité de quelques pierres à moudre. Elles affectent 
une belle forme s’élargissant au sommet, qui se termine par un angle 



Fio. es. — Pointes de flèches du Fayoum. 1/S gr. nat. 

Très finement taillées. I>e numéro 9, en agate rouge transparente, 
avec pédoncule. 

rentrant très finement dentelé. Les lames en question, minces et 
régulières, ont deux tranchants latéraux. A leur {yartio inférieure est 
une sorte de soie rugueuse qui devait être fixée dans un manche. Ces 
beaux couteaux auraient été, d'après M. Maspero, employés pour les 
sacrifices. 

Bon nombre des instruments que nous venons d'examiner pa¬ 
raissent avoir été plus propres è scier qu'è couper. 

Poignarda. — Certains couteaux symétriques, avec poignée nette¬ 
ment indiquée, ont quelque analogie avec les superbes poignards en 
silex du Danemark, mais leurs dimensions sont beaucoup plus faibles. 

Flèches. — Les pointes de Dèches, très abondantes, offrent une 
extrême variété, tant comme forme que comme dimensions. Quelques- 
unes d’entra elles ressemblent à celles qu’on trouve en Europe, plus 
particulièrament à celles récoltées dans la Péninsule Hispanique et 
en Irlande, mais elles sont cependant, pour la plupart, de modèles 
nouveaux, dont quelques-uns paraissent spéciaux au Fayoum. On aura 
une idée des principaux types et des diiréi-cnces de grandeur qu'elles 
présentent, en examinant les croquis que nous reproduisons, tous 
réduits à une échelle uniforme (Fig. 62 h 69). 

Parmi les formes les plus simples, signalons celles en triangle, 
avec les côtés presque toujours plus ou moins arqués (Fig. 62). 

Les pointes à base concave sont fort nombreuses. Elles sont plus 
ou moins profondément écbancrées et leur contour est très varié 
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(Fig. 63 cl 64). Dans nombi-o d'exemplaires, la coche basilaira esl si 
accentuée que scs deux côtés deviennent de longues barbelures, tan¬ 
tôt équarrics, tantôt aiguSs. 



Fio. M. —Pointes de Oiehes du Fayoum. 1/S gr. nat. 

Pièces de petites dimensions. Les numéros 9 à II en agate translucide, 
le numéro 6 en agate mousseuso, les autres on silex de diverses couleurs. 

Les pointes en forme de feuilles de saule ou de laurier sont éga¬ 
lement communes (Fig. 65). Généralement taillées sur les deux faces 
et délicatement retouchées, elles alTcctcnt {mrfois une forme losan- 



Fin. 67. — Pointes de flèches du Fayoum. 1/3 gr. nat. 
Très grandes dimensions. Récoltées par M. Lacau. 


gique. Bien qu'elles semblent devoir être en majeure partie franche¬ 
ment attribuées au néolithique, quelques-unes ressemblent singu¬ 
lièrement aux types paléolithiques de l'époque solutréenne. 

On rencontre aussi en quantité des pointes k pédoncule et h bar- 
belurcs, mais elles sont d'ordinaire petites et délicates (Fig. 66). 11 en 
est pourtant qui atteignent exceptionnellement de très grandes 
dimensions (Fig. 67). 

Dans presque tous les types se voient des échantillons ayant les 
bords finement dentelés, souvent même fortement crénelés. Ces 
dentelures ont peut-être été pratiquées aGn de permettre de les fixer 
plus solidement aux hampes à l'aide de ligatures de tendons, ou 
pour les rendre plus meurtrières. 



Ln première de ces liypothèscs osl surtout applicable aux exem¬ 
plaires munis de deux coches opposées (Fig. 68). 

A part qutdques formes tout à fait exceptionnelles (Fig. 69), il reste 
encore à citer un type tri-s fréquent et fort curieux : ce sont des 
pièces étroites, é|>aissos et solides, appointics aux deux bouts. Elles 
ont sur toute leur longueur tantét deux arêtes, tantôt trois. Leur 
forme est dans ce dernier cas à peu près prismatique. Elles mesurent 
en moyenne de 4 è 6 centimètres de long, sur environ 1 d'épaisseur. 
On jKïul y voir soit de robustes et lourdes pointes do flèches, soit 
des pointes de javelots, et môme, & la rigueur, des doubles perçoirs. 

JaveloU et lances. — Une partie des pointes des divers modèles 
ci-dessus mentionnés sont si fortes qu'il n'est guère possible de les 
regarder comme ayant servi h aimer de simples flèches. On peut 



Fia. 68. 



Pointes de flèches du Fayuum. 1/3 gr. liai. 
Pièces avec cuchos laléi'alos et de formes rares. 

Le numéro 1 do la figure OD est eu crislat transparent. 


sans crainte les ranger dans la catégorie des pointes de javelots et 
parfois même dans celle des pointes do lances. Quelques-unes de ces 
dernières, atteignant jusqu'à près de 18 centimètres de longueur, 
ne laissent aucun doute. 

Percuteurs. — 11 y a aussi quelques pereuleurs analogues à ceux 
des ateliers néolithiques européens. 

Bracelets. — .M. Scton-KaiT a enfin recueilli deux fragments d'un 
bracelet en silex Iransparent, semblable à ceux découverts dans les 
ateliers qui se trouvent auprès des anciennes exploitations de silex 
de Wadi-esh-Sheikh. 

Des disques provenant du Fayoum doivent être regardés comme 
des ébauches de ces bracelets, ainsi que l'attestent les pièces mon¬ 
trant leurs divers états de fabrication, lécoltées à Wadi-esh-Sheikh 
et figuiécs par Charles Itcad dans le Guide des antiquités de Piige de 
la pierre, publié |>ar le British Muséum. 

Pointes à la main. — Signalons, en terminant, des instruments de 
forme aniygdaloTde, qui ne sont pas sans analogie avec certaines 
pointes de lances ou do javelots, mais qui ne semblent pas avoir été 
emmanchés. Ces instruments sont en général droits et réguliers, 
bien que le Musée du Caire en possède une série présentant une 
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torsion sur un c6lé. Ou peut tes diviser eu deux groupes. Le premier 
comprend des pièces dont la tranche est retaillée sur tout le pour¬ 
tour cl dont l'épaisseur est assez égale. Les pièces rentrant dans le 
second groupe conservent à la base une portion non travaillée de la 
croûte naturelle de la pierre. Elles ressemblent aux pointes de 
l'époque du Moustier, ou mieux encore aux petits coups de poings 
aclieulécns, car la plupart d'entre elles sont taillées sur les deux 
faces. Leur partie inférieure est assez épaisse, ce qui complète la 
ressemblance et indique qu'elles devaient ôtix: tenues à la main. 
Leur longueur est en moyenne de 6 h l‘2 centimètres, sur 3 à S de 
largeur cl 1 à 3 d'épaisseur à la base. 



LES POLISSOIRS DE LA SOMME 

Pau a. PONCHON 


Outre les menhii-s que j’ui décrits dans une précédente 
note, le département de la Somme possède encore quelques 
« Vieilles Pierres >» qui ne snvirnienl être regardées comme 
des monuments mégalithiques. On obsei’ve parmi elles des 
polissoii‘s, ces blocs sur lesquels les populations néoli¬ 
thiques ont poli leurs haches en pierre. 

I. Le Grès de Sainl-Marlin. — Le plus beau, le plus 
volumineux de ces polissoirs est cerüiincmenl la Pierre 
Saint-Martin (Fig. 70). 

C’c.st en 1882 que, pas.sanl par As.sevillcrs et ayant 
entendu parler de cette pierre, je me lis indiquer l'endroit 
où elle se trouvait. J'y allai et je reconnus dans cet énorme 
monolithe un maguiiique poli.ss()ir que je dessinai et mesu¬ 
rai, après quoi je recueillis sur ce contemporain de lu 
pierre polie tous le^ renseignements que je pus obtenir. 

Le grès Saint-Martin est contre le chemin qui va d'A.s.se- 
villers ë Flaucourt, canton de Chaulnes, en face du lieu dit 
les Proyea. On donne ce nom dans le Santeire (Mons-en- 
Chausséc, Hayonvillers, Belloy...) îi des terrains arides 
d'où émergent des grès. 

Sa position |wr rapport à Assevillers est au Nord-E.st, à 
environ un kilomètre, sur un point culminant, dominant 
un vallon qui descend vers la Somme. 

L'orientation de ce monolithe est Kst-Ouesl. Sa partie 
supérieure présente une surface triangulaire qui Tne.sure 
1™ 10 vers la base, .sur une longueur de 2"* GO. Elle penche 
sensiblement vers le sommet, puisque le grès sort de terre 
vers l'Est de O"* 30 et vers l’Ouest de O" 70. 

• Elle porte deux cuvettes bien conservées, ayant, la plus 
grande 70 centimètres sur 55, et l’autre 50 centimètres 
sur 35. 

Trois rainures, profondes de 3 à 5 centimètres, ont été 

IR 
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tracées sur la partie la plus large du polissoir et tout près 
d’un bassin naturel aj’ant, dans sa plus grande longueur, 


8!î centimètres sur une largeur de 23 et une profondeur 
de 40. 

Les vieux du village me dirent qu'on l'appelait Crcs 
Saint-Martin, parce que le saint, quand il passait par là. 
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faisait boire son cheval dans l’espèce d’auge crcusde au 
milieu de ce grès. Celte excavation renferme toujours de 
l’eau de pluie. 

C’est depuis cette époque que la pierre a conservé des 
vertus curatives. Les cultivateurs du pays y mènent boire 
leurs chevaux atteints de tranchées ou coliques intestinales. 
Par ce temps d’incrédulité, le grès a perdu beaucoup dans 
la croyance populaire, mais les anciens affirment qu’il suf¬ 
fisait de faire boire au cheval malade quelques gorgées 
d’eau, apres qu'il avait fait trois fois le tour du grès, pour 
qu’il fût guéri. Les vétérinaires ne recommandent souvent 
que cela : promener l’animal. La même superstition existe, 
en Bretagne, k la chapelle de Saint-Nicodème de Plumélian 
(Morbihan) et ailleurs. 

Les cuvettes et les rainures ne seraient, d’après la tradi¬ 
tion, que l’empreinte du train de derrière du cheval de 
suint Martin. 

La tradition relate aussi qu’il y a quelque cent ans, le 
grès était entouré d’un certain nombre d’autres grès plus 
petits, marqués d’une croix. 

Saint Martin a dû, d’après la légende, .soutenir à cet 
endroit une lutte terrible contre le diable, puisque .son che¬ 
val, en SC cabrant, est venu s'appuyer sur la pierre. 

11 y a cinquante ans, des arbres séculaires, aux puissantes 
ramures, couvraient de leur ombrage ces contemporains 
des âges préhistoriques. D’anciens lieuxdits du terroir 
d’Assevillers rappelaient l’arbre de Saint-Martin, le chemin 
de Saint-Martin. 

Je disais en débutant que ce beau polissoir était appelé 
k disparaître bientôt. En effet, le propriétaire du champ me 
faisait remarquer que ce grès le gênait pour scs labours, 
qu’il l’aurait déjk fait culbuter, mais cpie la besogne n'était 
pas commode, car on avait creusé, au pied, un trou profond 
de deux mètres, .sans trouver la base de la pierre. 

Des entrepreneurs de pavage eurent l’idée de le conver¬ 
tir en pavés ; mais les habitants d’A.ssevillers, qui ont tou¬ 
jours professé un grand respect pour ce grès, s’y oppo¬ 
sèrent et firent ainsi échouer un projet qui ne réussit que 
trop en beaucoup d’autres endroits. 

Dès 1867, feu M. Lefebvre-Marchand, de Chaulnes, 



membre de la Société des antiquaires de Picardie, avait 
signalé le grès Saint-Martin è la Société. Voici ce qu'il en 
disait : <« Sa forme seule pouvant nous indiquer sa véritable 
signification, nous osons avancer que, malgré sa ressem¬ 
blance avec un menhir renversé, c’est, sans nul doute, la 
table d’un dolmen qui servait d’autel et sur lequel on sacri¬ 
fiait H Esus ou Ilesus, dieu féroce (]ui était aussi le dieu 
des combats chez les Gaulois. Les bassins creusés dans son 
épaisseur étaient certainement destinés à recevoir les liba¬ 
tions ou le sang des victimes qui, trop souvent, pouvait 
être du sang humain. » 

Ce qui était admis quand M. Lefebvre-Marchand parlait 
ainsi, ne l’est plus aujourd’hui : l'autel à sacrifices est sim¬ 
plement un polissoir de haches en silex préalablement 
éclatées finement. 

M Puissions-nous obtenir son classement parmi les monu¬ 
ments historiques », écrivions-nous en 1889. 

Notre souhait a été exaucé. A la demande de M. C. Bou¬ 
langer, le propriétaire du grès.de Saint-Martin, M. Boinet, 
conseiller général du canton de Chaulnes, a consenti è ce 
classement. 

II. Le Polissoir de liéltencoiirl. — Ce polissoir n’a pas 
ou n’a plus de légende. N’étaient se.s dimensions de 2"‘ 18 
de long sur O" 92 de large et son épaisseur d’environ 0'" 48, 
on pourrait le qualifier de bijou. C’est ce qui lui vaut 
l’honneur de figurer comme type dans le Musée préhisto¬ 
rique, publié par MM. Gabriel et Adrien de Mortillet, et 
dans quelques récentes encyclopédies *. 

Il gi.sait, comme un grès vulgaire, sur le bord du chemin 
qui mène de Béhcncourt à La Houssoye, cette région des 
légendes et des vieux conteurs, quand M. Gourdin, con¬ 
seiller général, le fit ti’ansporter à son château de Monti- 
gny ; mais il réside depuis quelques années (1893) à la Villa 
des Rochers, à Albert, où on peut l’admirer è l’aise. 

Il porte sur la face supérieure quaires rainurc.s et six 
belles cuvettes ellipsoïdales, l’axe de la plus grande ayant 
plus d’un demi-mètre. 


I. Nous (lonncruiiit diins un procluiiu ra»ciculc uii dessin de ce polissoir 
plus exact que ceux qui ont été jusqu'A présent publics. 


Co superbe polissoir a sa place tout indiquée au Musée 
de Picardie où, il faut l’espérer, il se trouvera un jour. 

III. La Pierre Sainle~liadeyonde. — Elle se trouvait 
sur le chemin de traverse d’.\thics à Péroune, tout près 
d’une croix dite : Croix de Sainle-Radegonde, au terroir 
de Mesnil-Bruntel. 



Fio. Tt. — Ij» Picn’c de Siiinlc-Uadc|;ondc, 
autrefois & Mcsnil-Brunlel ^Somme), atjgourd'liui au Musée de Peronne. 

Pliolograpliie de M. C. Boulang^cr. 

Ce grès, de contexture très fine, mesure 0"' 90 de lon¬ 
gueur sur 0"' 6u de largeur. C’est, à mon sens, le noyau 
d’un polissoir autrefois plus volumineux. 

La croix de Sainte-Uadegonde était en bois; elle est 
tombée de vétusté k la fin du xix*’ siècle el n’a pas été rem¬ 
placée. Elle présentait ce trait particulièrement curieux 
pour la tradition, trait qui n'a jamais été signalé ; qu’elle 
portait vers sa base une boite renfermant des épingles. Les 
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mères venaient près de la croix, s’asseyaient sur la pierre 
et y « remmaillotaient » leur nourrisson, en ayant soin de 
remplacer les épingles qui retenaient les langes par d’autres 
qu’elles prenaient dans la boîte et qu’elles frottaient dévo¬ 
tement sur la Pierre de Sainte-fiadegonde. Elles devaient 
remettre dans la boîte les épingles qu’elles avaient enlevées 
des langes de leur enfant, afin de remplacer celles qu’elles y 
avaient prises. En procédant de cette façon, le nombre des 
épingles de nourrices était toujours à peu près le même. 
C’était là un moyen certain pour préserver les enfants de 
toutes les maladies en général et particulièrement du car¬ 
reau. 

M. Fournier, ancien pharmacien, maire de Mesnil-Brun- 
tel, qui s’intérc.ssait aux études préhistoriques et avec qui 
j’étais pour ce motif entré en relations pendant mon séjour 
à Péronne, vers 1876, reconnut un polissoir dans la Pierre 
de Sainte-Radegonde. Il la surveilla et, en 1886, M. A. 
Danicourt la faisait transporter au Musée de Péronne, où 
elle est encore (Fig. 71). 

La Pierre de Sainte-Radegonde est surtout remarquable 
par les légendes qu’elle a provoquées dans l'imagination 
populaire. 

Voici ce qu'en dit le savant abbé Corblet, hagiographe 
du diocèse d’Amiens : 

« Radegonde .se trouvait alors à Athies (577), et Sifride 
qu’elle allait visiter demeurait à la ville d’Emme, située 
près de Mesnil-Bruntel. Les païens insultèrent gravement 
la reine, qui reçut paisiblement leurs outrages en s’age¬ 
nouillant sur une pierre. On montre encore aujourd’hui 
l’empreinte de ses genoux sur la pierre que surmonte un 
calvaire, au bord de l’ancienne chaxissée, à une centaine de 
mètres de la route de Hnm. 

« D’après une autre version légendaire qui nous paraît 
relativement récente et qui a cours à Mesnil-Bruntel, sainte 
Radegonde, se rendant à pied d’Alhies à Péronne avec son 
enfant (on sait qu’elle n’en eut jamai-s), aurait voulu se 
reposer sur une pierre ; son pied aurait glissé et, en tom¬ 
bant, la reine aurait imprimé l’empreinte de ses genoux. 
Quoi qu’il en soit, la pierre en question est l’objet d’une 
grande vénération ; les mères y frottent des épingles avec 
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lesquelles elles doivent attacher les lances de leurs nou¬ 
veau-nés ». 

11 était plus simple de supposer que la reine s’asseyait 
sur ce grès quand elle passait par là ; la légende, d'ailleurs, 
le dit aussi ; mais il parait que la piété radinée de tpielques- 
uns a préféré voir dans les deux cuvettes et les deux stries 
parallèles du polissoir... l’empreinte des genoux de la 
sainte... 

Nous retrouvons à Mesnil-Hnintel, comme à Assevillers 
et en beaucoup d’autres lieux, le culte nouveau substitué 
au culte primitif. 

Les habitants du village de Saiutc-Radegonde, près 
Péronne, conservent, du passage de la sainte, une char¬ 
mante légende qu’ils se transmettent de génération en 
génération. Lu jeune princesse, qui s’étuit échappée de la 
villa d’Athies, traversait, en fuyant, un champ de l)lé que 
des moissonneurs venaient de couper ; mais, à la grande 
stupéfaction de ceux-ci, le blé se mit ii repousser spontané¬ 
ment à l’approche des gens du roi, alin de protéger la 
course de la fugitive, et ils durent le couper une seconde 
fois. 

C’est le même miracle de la fuite en blgypte, si bien 
rendu par les joueurs de « cabotans ». 

Voici d’ailleurs la légende dite des Avoynes, telle qu’elle 
est racontée dans un manu.scrit du .xiv*‘ siècle (Bibl. natio¬ 
nale, n® 1784) : 

« A l’issue du dit lieu de Séez, trouva la bonne Dame 
un laboureur qui semoit de l’ovoync auquel elle dist : 
« Mon amy, si aucun te demande si tu as veu passer par 
cy aucune personne, respond fermement ({ue dès le temps 
que tu semois ceste avoyne, homme ne femme n’est pas ici 
passé. » Et par la volonté de Dieu, la dicte avoyne cette 
mesme heure fut crue si grande tellement que la sainte se 
mussa en icelle... Et, tantost après, le roy Clotaire arriva 
audit lieu et demanda au laboureur si aucune personne il 
avoit veu passer par lîi, qui lui dist que non, quand il .sema 
la dicte avoyne. Lors le roy, oye la response du dict labou¬ 
reur et voyant le miracle, fut plus émerveillé cpie jamais, 
et de là s’en retourna... » 

Nous pouvons voir cette légende figurée sur une verrière 
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de l'église d’Athies. Dans une église de Poitiers, on voit, 
chose plus curieuse, une pierre consacrée à sainte Rade- 
gonde et portant une empreinte du pied de Jésus-Christ 
quand il vint, au vi* siècle, faire visite à la femme de Clo- 
üvire. Cette pierre, qui se trouve dans In chapelle du Pas- 
de-Dieu, est surmontée d’une plaque commémorative sur 
laquelle on lit : 

MONUMENT 
nu Pas-de-Dikl‘ 

Ij: 3 août 587 

yotre-Sf.ignnur apparut à Sainte Radcgonde. 

En disparaiasant, il laissa imprimée la forme de 
son pied droit sur la pierre 
ot> il était appuyé K 

A Miss 3 ’-sur-Aisnc, près de Soissons, où fut célébrée 



Km. 72. — Le Gri*» Uc Bussu (Somme}. 

Musée üe Pérunnc. PlioUjgi>aplilo de M. C. Buulaiipor. 


l'union de Radcgonde et de Clotaire, se trouve aussi une 
Pierre de Sainte-Radegondc creusée de deux cavités natu¬ 
relles que la légende dit être l’empreinte des pieds du cheval 
d'un cavalier qui arrêta en cet endroit la fugitive d’Athies. 

Près de Poitiers, où la sainte séjourna, est une énorme 
pierre levée dite également ; Pierre de Sainte-Padegonde. 

Mais revenons à nos vieilles pierres de la Somme. 

1. Éd. Fleury, Vie de Sainte Hndetfonde, Poilier». 1873. 
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IV. Le Grès de Bussu. — Il peut aussi être mentionné 
dans cette étude, quoique ce ne soit probablement pas un 
polissoir, mais bien une espèce de mortier, une meule fixe 
ayant servi k broyer le g^’ain k l’époque néolithique. Il 
m’est arrivé assez souvent de trouver en plaine des instru¬ 
ments de cet âge dénommés « pierres k moudre » ; j'en 
possède un certain nombre dans ma collection ; mais la 
meule fine, l’espèce de mortier dans lequel on écrasait le 
grain au temps de la pierre polie, a été rarement rencontrée. 

L’exemplaire dont il est ici cpiestion (b'ig. 72) provient 
de Bussu, près de Péronne, et se trouve maintenant au musée 
de cette ville, à côté de la Pierre de Sjiinte-Radegonde. 

Ses dimensions approximatives sont, comme longueur, 
O"* 80, sur une largeur moyenne de 0'" 45. La cavité où, à 
l’aide d’une pierre à moudre, ou écrasait le grain, a Ü" 45 
de long sur 0™ 21 de large et environ 0'" 10 de profondeur. 

M. Tournière-Blondeau, qui a exbuiné et sauvé de l'ou¬ 
bli celte vieille pierre, a trouvé aux environs quantité d’in¬ 
struments de l’époque de la pierre polie. 

Type du moulin le plus primitif, tel qu’on le trouve 
encore actuellement chez quelques tribus du centre de 
l’Afrique, le grès de Bussu provient certainement d’une 
-station néolithique. 



ATELIER DE POINTES DE FLÈCHES 

A MAROLLES-SUR-SEINE, PRÈS MONTEREAU 

Pa» Paul BERTHIAUX 


Je suis très heurêux de pouvoir signaler aux lecteurs de 
L'Homme préhistorique un atelier de pointes de flèches 
néolithiques qui fut découvert et exploré par Macquin 
à Marolles-sur-Seine, il y a dix ans. 

La Seine a son cours près de ces champs de recherches 
et elle nous a laissé les traces de ses anciennes ramifica¬ 
tions ou noues dans toute l’étendue de sa vallée ; ces rami¬ 
fications, de concurrence avec les bois qui couvraient les 
deux tiers de la vallée, il y a seulement quelque vingt ans, 
ont certainement attiré et décidé l’homme à se fixer à cet 
endroit. 

Cette vallée est limitée au nord par une colline de 
80 mètres environ de hauteur servant de premier contre- 
fort au plateau de la Brie; sur le sommet de cette colline, 
surplombant actuellement une carrière de calcaire grossier, 
a été trouvé un ensemble de pièces fort intéressantes (du 
reste c’est à peu de distance qu'a été découvert le tumulus 
de Montapot). Parmi les pièces recueillies sur ce point, 
citons : 1** des coups de poings triangulaires et ovoïdes 
taillés è grands éclats; 2® de belles lames finement retou¬ 
chées ayant probablement eu la destination de poignards ou 
de pointes de lances ; 3® de nombreux nucléus discoïdes et 
cylindriques. 

Les flancs de la colline ont fourni aussi quelques pièces, 
telles que tranchets et percuteurs, se rapportant è l’époque 
de la pierre polie. 

Ceci dit, passons à la découverte des pointes de flèches. 
En cet endroit la série des âges s'est sùcccdé graduelle¬ 
ment à la surface de la terre. Soumis aux mêmes besoins 
et placés dans les mêmes conditions, les hommes ont 


— 283 — 


presque toujours occupé à dirtéi-entes époques les mêmes 
lieux, où ils ont laissé des traces de leur séjour. D’ailleurs 
nous .sommes favorisés pour les recherches préhistoriques, 
car les habitants de notre contrée ont taillé abondamment 
le silex. 

L’arc a été connu d’un {çrand nombre de peuples, dès 
une haute^antiquitc ; c’e.sl l'instrument dont se sont servis 
nos ancêtres de la période néolithique pour faire la chasse 
aux animaux à allures rapides, avec des têtes de flèches en 
pierre préparées à cet effet. 

Pour l’instant, je ne m'attacherai qu’à signaler ces pointes 
de flèches, car c’est une véritable rareté d’avoir trouvé 
dans nos contrées la série citée ci-dessous. 

Voici le détail des flèches de la collection de M”*” Mac- 
quin ; 


Éclats lamellaires. 

Pointes en amande. 

— en feuille de laurier ou d’olivier, 

— à pédoncule ou soie.. 

— à 1 aile. 

— à 2 ailes. 

— à ailerons sans pédoncule. 

— à tranchant transversal. 

— triangulaires ou losangées. 

— à base concave. 

— à base rectiligne. 

— à ailerons ou barbolures. 


20 

5 
8 

10 

1 

» 

1 

M 

O 

3 

1 

6 
10 


Soit au total 


70 


Aucune pointe munie de son manche n’ayant été trouvée, 
on peut tout aussi bien supposer qu’il s’agit ici d’un atelier 
de taille de pointes de flèches, que d'un endroit de chasse. 

Après avoir parlé des découvertes faites jwr M'“* Macquin, 
je ne voudrais pas terminer ce petit article, sans dire quelques 
mots d’un de ses di.sciples, ù qui elle a donné le goût des 
recherches préhistoriques. M. Hautin, géomètre ù Marolles, 
s’occupant d’archéologie, suivit dans les mêmes champs 
d’exploration les traces de M'"' Macquin et à la suite de per¬ 
sévérantes recherches dans ce lieu, il est parvenu à réunir 
















aussi une jolie colleclion de flèches du même fini que celles 


ci-dessus indiquées. 

VoilA le détail de ces pièce.s : 

Pointes de flèches pédonculées. 1 

— de flèches barbelées. 2 

— en feuille de laurier à patte extérieure 1 

— trlangulaii'es, base concave. 2 

— — Iwise rectiligne. 4 

— — base rectiligne avec 2 

encoches sur le côté. 1 

— en feuille de laurier ou d’olivier_ 12 

Kclats lamellaires. 3 

Pointes de javelines. C 

Soit au total. 32 


Bien d’autres personnes ont également parcouru cet 
endroit, et il est très probable que leurs recherches ne sont 
pas restées infructueuses, car nous connaissons certaines 
collections où figurcnt2,3 ou 4 pointes de flèches de diverses 
formes, provenant de Marolles; de plus, rien ne nous prouve 
que ce gisement soit épui.sé. 

Les instruments en pierre que nous venons de citer 
sont travaillés avec un soin minutieux et une élégance qui 
nous donnent une idée de ce qu’a dû coûter leur fabrication ; 
aussi un certain noinl)rc d’archéologues leur soupçonnent 
un tout autre usage que celui de projectiles, ces derniers 
étant le plus souvent appelés à ne servir qu’une seule fois. 
Je partagerais volontiers l'opinion des archéologues en 
question, qui disent : « Ces chefs-d’eeuvre de l’ûge de la 
pierre polie devaient être plutôt des amulettes, des orne¬ 
ments ou bien encore des flèches de parade pour les 
grandes circonstances, que des armes de jet, attendu qu’un 
éclat lamellaire employé comme flèche aurait rempli le 
même effet », mais nous devons nous incliner devant les 
constatations faites de nos jours chez nombre de peuplades 
arriérées. 11 ne saurait y avoir de doute. Nos délicates 
pointes de flèches sont bien des armes usuelles, qui ont 
été employées soit à la chasse, soit à la guerre. 

Ne dédaignons pas trop le travail de l’homme primitif. 
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car il marque déjà, parla recherche de la forme,des tendances 
artistiques. Rappelons-nous les paroles de Boucher de 
Perthes : « Le premier, dit-il, qui frappa un caillou contre 
un autre pour en régulariser la forme, donnait le premier 
coup de ciseau qui a fait la Minerve et tous les marbres du 
Parthénon ». 

La surface du sol nous révèle un peu partout l’habitation 
de l’homme de l’âge de la pierre dans notre région. Indé¬ 
pendamment des pointes de flèches, l’archéologue est 
assuré à l’avance de trouver, çà et là, des lames, grattoirs, 
scies, perçoirs et des haches en beau silex laiteux, patine 
produite par l’altération de la pien-e; ces silex sont tantôt 
grossièrement taillés, tantôt soigneusement polis. 

On trouve également en quantité des rebuts de fabrica¬ 
tion, sur lesquels on distingue quelques retouches, et des 
éclats lamellaires -afTectant presque les formes variées des 
pointes de flèches. 

En quelques lignes, nous avons parcouru l’histoire géné¬ 
rale de Marolles-sur-Scine aux temps préhistoriques; nous 
aurions pu nous étendre et faire un travail plus complet 
sur cette localité, mais nous avons préféré laisser ce soin à 
plus habile que nous. 



NOUVELLES 


Mission au Maroc- 

La Communion des Mi-ssions n accoitlé le 8 juin dernier une sub¬ 
vention de 1.300 francs à M. Pallary, pour des i-echerchcs préhisto¬ 
riques nu Maroc. 

Notre excellent collègue et collaborateur est immédiatement entré 
en campagne. Il nous a adressé de Mazagan les nouvelles suivantes : 
O JuMfu'è présent mon voyage s’est accompli dans de li-ès bonnes 
conditions. A Ilabalj'ai trouvé un nouveau gisement cliclldcn. Mais 
mon champ d'exploration sera entre Mogador et Agadir, & moins que 
l'élat du pays ne me permette aucune recherclic. 


Congrès de l’Association française. 

L'Association française pour ravaoccmcntdcs sciences s'est réunie 
celte année i Reims, du 1°' au 6 aoét. 

A ce congrès, la section d'anthropologie, présidée par M. le 
D' O. Guelliol, a été particulièrement brillante. Nous donnerons dans 
un prochain numéro un compte rendu des nombreux et intéressants 
li-avaux qui y ont été présentés. 

M. le D' Chervin a été nommé délégué de la 11» section cl membre 
de la Commission des subventions, M. le U' Paul Girod a été nommé 
pixlsideul de la section pour la prochaine session, qui se tiendra en 
lOOSh Clcrmonl-Kcrrniid. 

C'est la ville de Lille qui n été choisie pour lu Coiigrôs de 1900. 


Société d'excursions scientifiques. 

La Société a fail, le dimanche âl juillet dernier, une excursion h 
.\micns, sous la dii'cclion do M. A. do Mortillct, son prôsidcnt. 

Les excursionnistes onl visité dans la matinée le vieil Amiens, 
sous la conduite de M. Pierre Dubois, dont les savantes explications 
les ont vivement intéressés, ainsi que le musée de Picardie, où ils 
onl été reçus par le conservateur, M. Delanihro. 

Dans l'après-midi, ils oui parcoura les exploitations de Sainl- 
Acheul, guides par M. V. Ck>mmont, qui leur avait d’abord montré 
en détail la remar(|uablo collection préhistorique qu'il a réunie. 
Puis ils ont assisté à des expéncuces de taille du silex faites par un 
carrier que M. Comment avait eu l'obligeance de faire venir exprès 
d’Abbeville. 
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Congrès préhistorique de France. 

.1" Session du Congrès préhistorique de France, ouverte le I 
août h .\ntun devant une nombreii.so a.ssi.stnncc, s'est terminée le I 
août par la visite des fouilles d'Alisc-Saintc-ncine. 

Dans la séance de clôture, M. Malrucliol, délégué du Ministre de 
rinslnictioii publique, a annoncé, aux a|>plnudis8cmcnl.s de rassem¬ 
blée, que M. Clwrle.s Sclilcicher, notre synipalhiipic éflileur, élnil 
nommé olficier de rinslruction publique, M. le docteur Itidlct, prt*- 
sident de la Sociélé préhistorique de France, M. Henri Marrd, membre 
du Comité de la Sociélé d’exem-sions seicnlifiqiics, cl M. Forte, con¬ 
serva leur adjoint du musée de la Sociélé d'histoire naluix'lle d'Au- 
lun, otTiciers d'Acadéinie. 


MUSÉES DÉPARTEMENTAUX 


HAUTE-SAONE 

Vksoul. — Musée, à l'Iiôtel de ville (Cons. : Muenier; 
Cons. adj. : Charton), fondé par la Sociélé d’Affriculturc, 
Sciences et Arls de la Ilnulc-Saùno. Minéralogie et paléon¬ 
tologie; bonne série locale (Coll. Thirria, Travclet, Pcli- 
clcrc). Botanique et Zoologie. Ancienne et bonne ethno¬ 
graphie du bas.sin du Sénégal, collection rapportée et don¬ 
née par le capitaine Parent et renfermant notamment deux 
huches polies en hématite, provenimt de Bakcl et de 
Sénondibon. Préhistorique : série locale (Coll. Buuillerot, 
Travelet, Peticlerc) ; fouilles des grottes d’Eclieno/.-la- 
Méline, de Frotey-lcs-Vesoul, de la Zou/ctte-dc-Farnicourt 
(Marne); du Valium du Mont Vaudois, de la montagne de 
Cita; du Camp-dc-Charicz, etc... Gallo-romain : Vesoul, 
Saint-Sulpice, Beaujeu, Menoux, Chassey-les-Montbozon. 
Mérovingien : Saint-Sulpicc, Beaujeu, La Pouge, Fouvent- 
le-Bas. Numismatique. 

Gray. — Musée, à l’iiôtel de ville, fondé par la Société 
d’émulation de Gray (Cons. ; Roux). Collections locales 
intéressantes d'histoire naturelle et d’archéologie. 

LuxEUib. — Musée, à l’ancien hôtel de ville, fondé en 
1891 (Con.s. ; Hardin). Histoire naturelle et archéologie de 
la région. 


Cl X 
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— Musée archéologique, k l’Établissement thermal. Anti¬ 
quités gallo-romaines, découvertes k Luxeuil. 

SEINE-ET-MARNE 

Mki-un. — Musée, k l'holel de ville, fondé en I8i0 
(Cons. ; Lhuillier). Quelques objets d'histoire naturelle. 
Ethnographie du Nil Blanc (Coll. Drouyn de Lhuys). Pré¬ 
historique': paléolithique et néolithique des environs de 
Melun; haches en brouze trouvées dans la région; torques 
et bracelets de l’époque gauloise, trouvés à Cély-en-Bierre 
et k Vaux-le-Pénil. Intéres.sanlcs antiquités gallo-romaines 
et franques provenant de Melun et des environs. Numis¬ 
matique. 

Meaux. — Musée, k rhûlel de ville. Archéologie et céra¬ 
mique. 

Fontainebleau. — Musée chinois, au Château. 

CouLOMMiEBS. — Musée, fondé en 1888 (Cons. : Ampe- 
not). Archéologie locale. 

Provins. — Musée, k la villa Garnier, fondé en 1840 
Cons. : Bour(pielot). Préhistorique, Gallo-romain et 
Mérovingien de la région. Numismatique. 

Nemours. — Musée, au Château (xii'-xiti' s.), fondé en 
1902 (Cons. : Ardail). Renferme les collections préhisto- 
ricpiesde E. Doigneau ; magdalénien de Beauregai-d, in.stru- 
mentscn grès de La Vignette, etc... 

Le Mée. — Musée. (ïiuvres du sculpteur Henri Chapu. 


ADDITIONS 


CllARENTE-INFÊRlEURE 
(Voir : Année 2, p. 9.5.) 

Rociiefort-suh-Mkm. —Musée maritime, à l'Arsenal. 
Salnt-Martix-de-Ré. — Musée Cognacq : Préhistoire 
locale. 


Le Gérant : M.-A. Desbois. 
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L’HOMME PRÉHISTORIQUE 


MEXIIIH DK LA KIKHMK COUNOISK ■ 

(sKi-NK-i-rr-MAuxi;) 

Pau £dmond HUE 


IIisTUKtQL E. ]liiii.io('.RAFiiiE. — L'nbbé Bûruucl ue parle pas 
de lu Pierre Cor noise dans sou histoire de la Ilulaille de 
Dormelles*. Dans les lîssais liistoriques de Seinc-et-Manie 
Michelin dit aux pafçes 1828 et 1829, t. III. livre V, article 
Thoury-Ferroltcs : <• lînlre Dormelles et 'riioury-b'errottcs, 
« à l’ouest de cette commune, dans un lieu dit la Pierre 
« Cornière alias Pierre Cornoisc (pierre ilruidi(|uu), on voit 
<( une pierre d’une forme pyramidale, d’un seul bloc, tail- 
« lée au marteau, élevée d’enviren dix pieds (3 mètres) 
« au-dessus du sol et qui s’enfonce en terre d’au moins 
« 4 pieds. La tradition rapporte qu’elle fut élevée sur la 
« tombe d’un général de ce nom, mort .sans doute vers la 
«< lin du vi® siècle, époque à laquelle Thierry, roi de Bour- 
« gogne, et Théodebert, roi d’Austrasie, livrèrent en n'Jll 
« une bataille sanglante à Clotaire, roi de Soissons. Doro- 
« mello super Aroannam (Dormelles .sur l’Orvannc). h’re- 
« degaire. Histoire de France, in-4*, par Daniel. T. I, 

« p. 2.^6. H 


1. Kiimumi Hru. /aï l‘rihùtori<iue dHiu la rallie de l'Orvanne. I" Congrès 
PiNÎliislorUiue, Périgtioiix, IMS. 

2. n.vTTiKii. Perrelle décoiffée, prcfuco de l'nlilu' Itcrnud, clici Tliicrwlct 
Uoliu, libraires. 11, <|uui des Augusliiis, Paris, IS22. 

3. Miiaixi.i.v. Kssais hUloriquea de Seine-el-Uarne. Melun, 1S2Î», elle* 
Mieikolin. 

Il> 




Dubaric, dans la Statistique du département de Seine-el- 
Marne § II, Antiquités, p. 58, %ne 27, dit : 

« On trouve deux Mcn-liirs sur le territoire de la com- 
« mune de Thoury-Ferrottes, canton de Lorrez-Ie-Bocagc ; 
1 < le plus grand des deux, appelé la Pierre-Coruoisc, a envi- 
« l'on 12 !\ 13 pieds de hauteur, sa forme est celle d’un cône 
« assez aigu ; la forme du second est beaucoup plus dou- 
« teuse Au pied de ces monolithes on a trouvé des sque- 
'« lettes et des débris d’ossements. » SJi le fait était exact, 
un des deux mégalithes a disparu. I>'s habitants de Thoury- 
Ferrotle.s ne se rappellent pas avoir entendu parler d’un 
deuxième menhir. 

Kn 1884, Doigneau- écrit au sujet de la Pierre Cornoisc, 
p. 153 : «La Pierre Cornoise. de Tlumry-Ferrottes, située 
« au lieu du même nom, de 4 "* 90 de long, méplate et poin- 
« tue aux deux extrémités; aujourd’hui renvereée sur le 
« sol [lar le propriétaire (|ui chercliait à son pied « le tré- 
« sor » et qui n’a rien trouvé. » 

Puni Quesvers, en I88!t, écrit dans sa brochure de Mon- 
tereau à Ghàteau-I^udou *, p. 35, article Thoury-Fer¬ 
rottes ; 

« 11 n'en est pas moins certain ({ue ce pays est fort 
« ancien et a été habité dès l'apparition de l’homme dans 
« nos contrées. Je n’en veux pour preuve que l'énorme 
« menhir ([ui se trouve sur le territoire de Ferrottes et que 
ï les gens du pays appellent la JHerre Cornoisc. Des 
« fouilles, inintelligemment faites par l’abbé Béraud, au 
« pied de cette pierre celtique, l'ont fait tomber, mais sans 
« la briser, heureusement. 

« Percée en biais, de part en part, elle est ellipsoïdale, 
« fortement rcntlée au milieu, mesure à chacune de ses 
« extrémités I 25 de diamètre environ et u l 55 de lou- 
« gueur. » 

Paul Joanne dit à l’article Tliouiy-Forrottes, dans son 
Dictionnaire géographique, t. VII, p. 4864. 


I. K. Ih'iiAHui. SUlUliiiue du déiturlemeni de Seine-et-.Varae, DOS. clioz 
Vcnliii-c, J.’i, qimi «le» jVupiütin.*!, Paris. 

3. IXninsRAt'. Conférences sur .Vemoiirs, IMti. 

S. Paul Qrasvans. Ve Xfonlereaii i Chileau-l.andon, liuiy. KonUiuc- 
blcau, K. Uüuiifes, 33, rue de l'.Vrbrc-Sec. 
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« Thourv-Ferrottcs :.groupe de 2 menhirs (monument 

« hisl.) dont le plus élevé (l mètres) est appelé Pierre de 
« Comoy. » 

A. Viré cite la Pierre Cornoise dans son inventaire des 
monuments mégalithiques de l'arrondisscmcnlde Fontaine¬ 
bleau *. 

Paul Quesvers attribue à tort, à l'abbé liéraud, un méfait 
dont il ne fut pas coupable. L’abbé Béraud s'e.st suflisam- 
ment signalé en invenUmt une grande bataille avec une 
audace (|ui lui a valu d’être copié servilement par de nom¬ 
breux auteurs. Cette bataille devait expliquer la présence 
des menhirs de Thour^’-Ferroltes et de Diant. 

Quant à la perforation en biais dont parle M. (Juesvers, 
elle se réduit à un simple petit boyau de o centimètres de 
diamètre, dont on ne peut prouver l'exislence ({u’en y intro¬ 
duisant une petite baguette d’osier fort flexible. C’est une 
de CCS perforations naturelles si nombreuses dans les grès 
de Fontainebleau et qui n’olfre, dans le. cas de la Pierre 
Cornoise, aucune valeur au point tie vue préhi.storique. En 
clfct, cette perforation est tellement conUmrnéc qu’on ne 
peut apercevoir la lumière du jour de part en part.: il n’y 
U donc pas à en tenir compte pour notre étude. 

Recherches. — Des recherches furent faites, vers 1860, 
par le sieur Isidore Chapellier, de Flagy, .sous la conduite 
de l’abbé Gillet, curé de Thoury-Ferrottes. Le propriéUiire, 
en faisant cette fouille, avait imprudemment dégarni toute 
une. face et pou.ssé ses terrassements jusqu’à la base du 
mégalithe. Le menhir n’étant plus soutenu, tomba en tra¬ 
vers de’la tranchée et faillit écraser le chercheur « de tré¬ 
sor ». 

Le conseil municipal de Thoury-Fcrroltes décida que le 
menhir serait relevé. Le 23 mars 1895, M. DagoLs, enti-e- 
preneur de maçonnerie à Ferrottes, et M. Sauvegraiu, char¬ 
pentier à Flagy. aidés des sapeurs-pompiers de Thoury- 
Ferrottes, exécutèrent ce travail en se servant de câbles, 
de crics, de poutres et de palans. 

M. Dagucnct, garde-champêtre de Thoury-Ferrottes, à 
qui je suis heureux ici de rendre hommage pour sa perspi- 


I. Aiimami ViMi. mégalithe» de t'arrundistemenl de t’onlainebleea 
(<lan]i L'Homme préhitlorique, IMS, p. lüSj. 
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Ciicité ut sa compréhension des études préhistoriques, ni u 
dit qu’elle avait dû être relevée ù peu près dans son orien- 



Ktn. 73. — C«rt« ilcK cnvimnit de Tliuury (Scinc-cl-Manic). 


tation primitive, vu qu’elle n'était pa.s tombée ù plat, mais 
seulement inclinée à 45® environ, s’appuyant sur Li partie 
supérieure do la tranchée. Mais, comme la fouille était assez 
large, il est fort possible que le menhir fût relevé avec un 
pivotement autour de son axe vertical — ce qui arrive 
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presque toujours — et ([u’il fut fixé dans une orientation 
un peu différente de sa première jxisition. 

Je parlerai plus loin des nombreuses trouvailles que 
M. Da{çucnet et moi avons faites dons les environs immé¬ 
diats de la Pierre Cornoise. 


1. INDICATIONS TOPOGRAPHIQUES 


Nom. — La Pierre Cornoise est un menhir situé sur le 
territoire de Thoury-Feri'ottes, canton de Lorrez-le-Bocajfe 
(Seine-et-Marne), ù 9.'î0 mètres environ de l’église de 
Thoury-Ferrottes, au lieu dit Pierre-Cornoise. 

PnorRiÉTAinE. — Le propriétaire actuel du champ où se 
trouve la Pierre Cornoise est M. Louis Naudin, de Thoury- 
Ferrottes. 

SiTUAHON. — I.a Pierre Cornoise est située dans le champ 
n* t03, section E du cadastre, lieu dit de la Pierre-Cor- 
nui.se (Fig. 73). 

Elle .s’élève dans les champs, îi 2îi mètres du chemin des 
Liinosins et à 150 mètres du chemin de Donnelles à Ché- 
roy. Au N.-O. de la Pierre Cornoise se trouve le Bois de lu 
Bemise aux mouches. A i50 mètres dans le S.-S.-O. est le 
Bois de la Bemise des 15 arpents. Au sud de ce bois, on 
trouve une mure de 15 mètres de long sur 10 mètres de 
large, appelée trou des 15 arpents. Cette mare ne se des¬ 
sèche pas en été. Le Iioisde la remise des 15 arpenLs domine 
de 5 k G mètres la Pierre Cornoise. 

CoonDONNÉBs Giior.aArniQi:E.s. — Les coordonnées géogra¬ 
phiques sont les suivantes, d’après la carte de l’Etat-Major, 
au 80 millième. 

Longitude Est : 0 “ 65’ 5” 

Latitude Nord : 53 “ GG’ 7” 

Altitude. — L’altitude de ce menliir est d’environ 105 
mètres, Am qu’il domine de 3 mètres environ la route de 
Thoury-Ferrottes à Flagy et (lue celle-ci e.st à 102 mètres à 
ce niveau. 

Voies d’accès. — A. En partant de l'e’glise de Thoury- 
Ferrottes. — L’église de 'l'houry-Ferrottes est située au nord 
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du ^ros du village, près du chAteau de la Motle, à l'ouest 
de la route de Fen-ottes à Flagy. 

I^aissant l’église à sa gauche, on suit la route de Flagy 





Pir». ■ t. — Mcnliir <lc Thoury (Scinc-ct-Marne). Sud. 


pendant 130 mèlies. En ce point, on prend à gauche un 
chemin d’exploitation, dit rue Sottin, qui se dirige au Sud- 
Ouest. A 40 mètres de l’entree de ce chemin, on passe ii 
l’extrémité d’un petit bois qui se trouve à droite ; 30 mètres 
plus loin on trouve 2 gros noyers plantés sur le coté droit 
du chemin. 
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A lÜO mètres environ de l’entrée de la rue Sottin, on ren¬ 
contre le chemin communal de Dormclles à Chéroy. A 
l'anjïle Nortl de ce croisement de chemins se trouve une 
croix en fer forgé dite « Croix de Saint-Pierre », érigée en 
1836. 

I..aissant cette croix à su droite, on prend le chemin de 
Chéroy à Dormelles, direction Nord-Ouest, et on suit ce 
chemin pendant 6.30 mèlrcj! jusqu’au chemin des Limosins 
qui se détache à gauche. Après avoir suivi ce chemin pen¬ 
dant 150 mètres, on trouve la Pierre Cornoise ii 25 mètres 
sur la gauche, à l’extrémité d'un champ. 

H. En parlant de la f/arc de Tlioiin/ (ne pas confondre 
avec lu halte de Ferrotles). 

En sortant de la gare de Thoury, prendre à sa droite et 
traverser le passage à niveaû du chemin de la gare. Suivre 
la route de la gare, direction Ouest ; à 250 mètres, on fran¬ 
chit un petit pont jeté sur l'Orvanne. On longe a droite le 
parc du château de la Motte pour arriver au croisement du 
chemin de la gare avec la route «le Flagy à Ferrottes (l’église 
se trouve un peu à gauche). 

On lourneà droite le long du parc du château de la Mott(' 
et à 100 mèlivs environ on prend à sa gauche la rue Sottin. 
11 n'y a plus (ju’à suivre Fitinéraire précédent. 

Du jwssage ii niveau de la gare de Thoury jusqu'à la 
route de Flagy à Ferrottes, presqu’en face de l’église do 
Tliourv, il V a 500 mètres. 

.\srB<.T. Forjik. DKStaurno.N F — Lit/ne Sud (Fig. 71). — 
Le menhir est phinté verticalement au milieu d'un champ. 
V’u de la ligne Sud, le menhir se prt^sente .sous forme d'une 
pyramide triangulaire, dont le c«1lé Ouest est presque verti¬ 
cal, tandis que lect'dé Est .se trouve incliné à 35" au .sommet. 

La face Sud est as.sez ««ccidentce. Elle présente une hiille 
oblique partant du milieu de la hase et montant jusqu'à 
1 13 du sol, sur l’arète Ouest. Vers le milieu delà hauteur 

est xine longue dépression verticale de 1 50 de longueur 

sur 35 centimètres de largeur et 7 environ de pi-ofondcur. 
La partie terminale est plus régulièi-e, pré.scntant seulement 
quelques légères excavations. Le sommet est arrondi. 


I. Pour Ir» dcjtcriptious, linijiitim la mûlhiHic ilrt> liK<u‘K otrtli- 

nnlr». 
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Sur In face Sud, à 80 centimètres du sol et è 2") centi¬ 
mètres cnvii-on de Tarêtc Ouest, se trouve un petit litm de 









présente la silhouette tnaiis'ulairc allongée de la ligne Sud, 
avec plus d’ampleur. 

L’arête Ouest est verticale, mais l’arête Est, au lieu d’être 
à peu près rectiligne, présente en son milieu un renflement 
assez accentué (|ui se continue presque verticalement jus¬ 
qu’au sol. 

Cette face, présente en son milieu une large et profonde 
dépression, anfractueuse à sa partie inférieure, plus diffuse, 
à sa partie supérieure. Cette dépre.ssion occupe tout le tiers 
moyen du menhir : elle mesure I mètre de long sur 40 cen¬ 
timètres à .sa plus grande largeur. moitié inferieure do. 
celte face est presque unie et présente «le nombreuses cavi¬ 
tés natuivllcs affectant des formes de cupules, .surtout ««' 
l’Ouest. 

La partie .supérieure est plus mgueu.sc et jiré.sentc de 
nombreuses dépressions peu profondes. Le sommet est 
nrmndi. 

Litjne Eut (Fig. 70). — L’arête Est du menhir n'est pas 
ivclilignc, mais «lécril une .«orte de ligne en S, très alhmgée, 
plus «•appnjchée de la face Sud à la partie supiTieiire et plus 
nipproehée de la face Noivl à la partie inférieure. 

Celte arête, assez anguleuse dans la moitié .supérieure, 
s’arrondit très fortement dans la moitié inférieure Elle n«ï 
juxisente que.^quehpies iléprcssions naturelles cupuliformes 
«lan.s sa unntié inférieure. 

I/e’jseml»Ie. «lu menhir, vu «le la ligne Est, est celui d’un 
ci)iie^asse/. ivgulier dans s«i moitié inférieure, mais plus acci- 
itenlé «lans la moitié sup«*rieurc. 

Celle |)nrtio «lu numhir, bosselée au Xord, redressée au 
Sud, so termine par une pointe obtuse. 

Ligne Ouest. — L’arête Ouest est piesque verticale et pré- 
.sentc une surface rugueuse, accidenU'C, avec de nombreu.sos 
dépressions et de petites failles. 

Orientation. — L’orientation du gi-and axe est dans la 
ligne Est-Ouest. Les deux faces sont «loue Nord et Su«l. 

Mais, il faut tenir compte (|uc le mégalithe a clé ren¬ 
versé et redrcs.sé, «le .sorte «pe celle orientation n’est |>eut- 
être pas l’orientation primitive. 

.Dimensions. — IjCs «limensions prises .sur place et vitri¬ 
fiées parla méthode des phologrnphics avec repère mdlrir/iie, 
.sont les suivantes : 



Hauteur maxima, jmse face Sud ; 3™ 30 

Largeur, face IS’ord, à 30 ceutimêlres du sol : 1 "'S3 
Luï’geur, face Sud, à 30 cenljmètres du sol : 1 “ 39 
Épaisseur maxima, à 30 centimètres du sol : 1 "* lîS 



PlEME ljiîJiffi5£,Lp6 Est. 


Km. î6. — Menhir du Thoury iSoinu-vl-Mornc]. KhI. 


Doignenu donne 4 90 comme longueur totale du menhir 
renversé. Il y aurait donc 1 60 dans le sol. Mais Doigneau 

n’a pas vérilié lui-mème cette mensuration. 
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DiSTA.NCK CT IHHW.TlO.V KRS l•OI^^TS d’raI; KATfHKLS. - Il 

y a deux poiiiU d’eau naturels assez njpprochés du menhir. 
Le premier et le plus important est l'Orvanire, actuellement 
.silure à 1.100 mètres à l’Est de la Pierre Cornoise. 

Le deuxième, plus inconstant, est le trou des 15 arpents 
situé à 600 mètres au Sud-Ouest, dans le bois de la remise 
des 15 arpents. 

PiiOTOitSAPHiKS {Mcthoilc Ju re/n‘rc mélrique, (Cardinales 
et équidistantes). 

Ligne Nord : 6 h. 50 du soir, X” — à 10 mètres. 

— Sud ; 8 h. du matin, 5” — à 10 mètres. 

— Est ; 8 h. du matin, 5” — à 10 mètres. 

— Ouest : cliché manqué. 

IL INDICATIONS STHATIOnAPIlIQUES 

Etude (jéobxjique du menhir. — Iaî menhir de la Pierre 
Cornoise est en grès à ciment .siliceux ne faisant pas elfer- 
vesccnce avec les acides. 

L'échantillon a été j)rélevé à la Iwi.sc, sur la face Nord. 

Etude géologique du terrain. —Le menhir est planté dans 
l’argile plastique, pres<jue au.v contins tic la craie, dont on 
trouve un aOleurement plus au Sud-Est, le long du chemin 
des Processions, en sillant vers Ferrottes. 

.\ucun gisement de grès de Fontainebleau ne se trouve 
dans le voisiniige immédiat du menhir. 

Les gisements de grès de Fontainebleau les plus rappro¬ 
chés sont ; 1® au Noixl-Est, à 2.500 mètres à vol d’oiseau, 
le grand uflleurement du Bois de la Montagne, à une alti¬ 
tude de 152 mètres, par conséquent à 47 mètres au-dessus 
de la Pierre-Cornoise. Cet ailleuremcnt est sur la rive droite 
de rOr\’anne, tandis cpie le mégalithe est .sur la rive 
gauche. 

2® Au Nord, et à 2.800 mètres à vol d’oi.seau, l’anicure- 
ment du sommet du Bois de Belle-Fontaine, h une altitude 
de 1.57 mètres, donc supérieure de 52 mètres à l’altitude du 
menhir. Cet alllcuremenl est sur la rive droite de l'Or- 
vanne. 

3“ Au Nord-Ouest, k .3.300 mètres, rallleurement de grès 



de Dormcilcs, au signal de Montnigu, à 13(i mètres d'alti¬ 
tude, donc d'une altitude supérieure de 31 mètres k celle de 
lu PieiTc-Coriioise. Cet alHeurcment est sur la même rive 
<lo rOrvanne et sur le même plateau que le menhir. 


TROUVAILLES 
PU’ces luiUccx. 


X- DR U\ 

UOU.RC- 

TIOX. 

UÛüiaXATUIN 

MOCUR 



RPAIS. 

MAX. 

(MISRHVArtnXR 

IK 

AchciilÔL’n 

Silex 

9ü 

58 

20 

Su|>crl)c poiiilc nrcc (londrile. 
|Mlino jaune. 

113 


— 

81 

61 

27 

Pointe avec une partie de sa 

110 

— 

— 

93 

51 

30 

Patine jauniUre avec ^anjoic au 
talon. 

117 

““ 


7K 

53 

19 

15)1106 jaunâtre, veinée, traces 
rcrrtigiticuses. 

lOl 

Pointe iiioiislc* 
Hcnnc 


110 

51 

8 

Très hellc pièce intacte, admi¬ 
rablement palinéc. 

103 

— 

— 

67 

40 

0 

Kxlrémitè retouchée. 

103 

— 

— 

X!2 

53 

9 

Itellc patine jaune. 

104 



75 

10 

7 

Kxlrémité brisée, belle patine 
blanche. 

103 



87 

10 

13 

lletoncliée eu dents do scie sur 
les deux Imrds. 

100 

» 


■EU 

11 

17 

Oangiie au talon. 

110 

— 


61 

20 

0 

Uclouclies sur les deux bords. 

111 

CuiiU'mi 

— 

90 

.18 

10 

SiiuH rctiiiii'lics. 

112 


— 

81 

31 

10 

llelonchrs sur un d)‘S bortis. 

11.3 

— 

— 


2î» 

ü 

K.vlrcniilé brisée. 

lis 

Unclotr moiulr- 
Hcn 

““ 

7li 

72 

17 

P«^'**<* ***^‘*^ «cou* 

%vc. 

110 



SI) 

83 

15 

l'aline jaune, gangue sur une 
race. 

I2U 

— 

— 

inl 

01 

27 

Patine très aouiséc. 

i2;i 

Disque 

» 

Hll 

70 

2.7 

— 

121 



71 

00 

27 


123 

— 


77 

(k> 

17 

_ 

133 

l’orculcur 


56 

1.5 

10 

Presi|uc rose, a subi l'ncUnn du 
Tcu. 

133 

— 

— 

7fi 

18 

13 

Silex translucide. 

131 

— 

— 

ISR 

5K 

47 

.\vcc deux rainures nntiii-elles 
pour les doigta. 

133 

Solulrccn 


81 

31 

16 

Pointe lincmenl retouchée. 

136 

(iniUiiii' 

— 

15 

50 

11 

Néolilhique, flnusretouches. 
Pincs ix-louchcs. 

137 

— 

— 

47 

10 

II 

i:<« 


— 

51 

31 

K 

Très patiné. 

1.30 

lleloucliiiir 


65 

38 

10 

_ 

UO 

— 

— 

K2 

31 

II 

Piilinc jaiinàti'r. 

Ht 



53 

18 

0 

Patine blcualre. 

112 

Tranclicl 

— 

(M) 

35 

17 

— 

113 

Ci»«nii 


153 

13 

24 

Maguiitquc pièce. 

141 

— 

— 

105 

33 

27 

Tranchant oblique. 

113 


» 

84 

2S 

21 


116 

— 


82 

38 

33 

Tranchant |>oli d'un ci'ilé. 

118 

KkVlic 

— 

11 

32 

6 

Jolie nèchc â grands éclnts. 











Haches. 






u\no. 

TiAX. 

MIX. 

1{PA]8 

OJIt»BHVATIÙXH 

ISO 

1 lâche 

Silex 


51 

3ü 

24 

Ébauche. 

IM 

— 


kI 

41 

25 

23 

Ébauche. 

•154 

— 

* 

y 

31 

lit 

18 

Petite huche adiiiirablcmcnl 
taillée. 

155 



120 

46 

28 


Une dcsc.vlrémilcscn pointe, 
l'nulrc amindic. 

156 

— 


12.» 

59 

3;> 


l*i'i!M(uo ciitièrcnicnl polie. 

158 



02 

51 

30 

i 

Pru^mcnl de huche polie a vec 
uuMii dci'ctouclicaau.xdcux 
e.xtrémitvu. 

150 



111 

60 

1* 

B 

Krasniciilde huche polie nvcc 
csaiiido reloucho»nux«li'u\ 
cxtrémitcu. 

Itid 


Orè» 

101 

53 

40 

35 

Kfutrniciil de hache polie 
uyniit servi dr broyeur. 


Toutes CCS pièces ont été trouvées dans les champs, nus environs 
de In Pierre Cornoise, soit par M. Daguenut, soit par moi eu 18H7- 
1»0S et 1906. 


Tout le [>lalc>iu t'nvironnanl le nieiiliir est de l’ai’ifilc 
plustiquo, bordé au Xord et à l'Est par la craie tjui s'étend 
jusqu'aux alluvions modernes de l'Orvaune. 

Lé(;e.ndks. Coltl'mks. — Je ne connais pus d'autre légende 
que celle rapportée par tous les auteurs qui se sont inspi¬ 
rés de l'abbé Béraud ou qui en ont fait le tombeau d’un 
«< grand chef de guerre <>. Ainsi va l'histoire ! 

Malgré tous les renseignements que j’ai demandés dans 
le pays, je n’ai rien appris de particulier au sujet de la 
Pierre Cornoise comme coutumes locales actuelles ou 
anciennes. 

Personne ne .se rappelle avoir ti’ouvé d'o.ssemenls auprès 
du menhir. 














LES DOLMENS 

DE LA HAUTE-VIENNE 

Pau Martial IMBERT 

Muniliru corrCHjxincIniil <lc la Sous-commiiision des 
monuments mégalithiques. 

(Suite '). 


FüLi.es. — Village Le Cluacau, champ des Hotidoura, k 
(»00 mètres au Sud-Est du village et îi 900 mètres au Nord 
du village de Rocherolles. 

Il est sur l'émiiience qui domine les deux voies de che¬ 
min de fer qui font leur jonction k Rocherolles. Le dolmen 
c-st au bord du chemin allant de ce village au Cluseau. Pro¬ 
priété de M. Huguet, au Cluseau. 

Orienlution : Nord — Sud. 

Nature : Granit. 

Nombre des supporta : Trois supports encore exi.slanls. 

Table ; Il ne devait y avoir ((u'une table de recouvre¬ 
ment, mais actuellement il existe deux dalles qui ne semblent 
être que le.s fnigmcnts d’utie même pierre. 

Dimensions : Les deux fi-agments réunis ensemble don¬ 
neraient un I S** de mètrc.s de tour. La plus grande dalle 
mesure 3 ■' 80 de l’Est k l’Ouest et 3 “ 12 du Sud au Nord. 

Le plus grand des supports a I "• iO de large sur 1 ^ iO 
egalement au-dessus du sol. Le plus basa 1 mètre de large 
sur ()0 centimètres de hauteur. 

Ce dolmen est fort détérioré, il manque plusieurs sup¬ 
ports. Deux d’entre les trois encore debout se font vis-k-vis 
et ])ermctlenl d'évaluer la largeur de la chambre, qui était 
de 2 •" r)0. 

Bihliographio : l.e monument f[uo nous décrivons a été indiqué 


I. V’iiir: l.'ltamme ptéhistoriqa». lOOT, pp. 131 ot 237. 
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nu village de Kix-iliBi‘ol par le Dicl. Hreh. de la üaule, cl entre Mou- 
jourdo el Lavoiul, par M. I>cclerc. Le village de Freinnrel ne pos¬ 
sède ni dolmen ni menhir el Monjounlc cl l^ivaud ne formeul qu'une 




Kio. 7". — Ddlinua du Lluzeuu, 

A Kiillcs (Haute-Vienne). Vticel plan. 


même locnlilê à I kil. 1/2 au Noi-d-Esl du dolmen. — ljêogra|>hic 
.loannc « un beau dolmen «. — Invenluirc de 1 m 80. — En 1872, l abbé 
Leclerc en a parlé dans le liiill. fior. .Ire/i. Linumein, l. XXI, p. 273. 

— Village du Monleil, champ de la Pierre levée, à l.lüO 
mètres Sud-Ouest de Folles et à t|uel(|ue SO mètres à l’Est 
du Monteil. Propriété do M. de la Selle. Situation sur large 
niameluu. 
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Orienlaiion : Sud-Est — Nord-Ouest. 
Nature : Granit. 




Kio. 7X. Dolmen du Moiileil, 
i\ Kolics (Ilaulc-A'ieunv]. A'uc cl plan. 


Nombre des sujijiorts ; ()uatrc supports. 

Table : Une seule table de 3 liO de loiifîueur sur 
2 mètres de largeur moyenne. 

Dimensions : Le tour est d’une dizaine de mèires. 

La tal)le ne jwrte que sur deu.x des supi>orts et e.st incli¬ 
née dans le .sens de son orientation, la partie Nord-Ouest 
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étant à peine à I mètre au-dessus du sol. Malgré cela on 
peut considérer le dolmen du Monteil comme assez bien 
conservé. 

table porte à sa partie supérieure 4 cupules di.sposées 
rectilignement en travers du sens de la longueur ; ces 
cupules, de 10 ii la centimètres de long et 5 à (i de profon¬ 
deur. sont espacées en partant d’un bord ii 30 centimètres, 
puis 80 centimètres, puis 1 '■ 10 et la dernière 1 20 ; il ne 

reste plus <pic 20 centimètras entre elle et l'autre bord de 
la dalle. 

Ce sont incontestablement des trous préparés à une 
époque indéterminée pour fendre en deu.x parties lu large 
dalle de granit. 

Bibliographie : Ce dolmen a été rarement indi<|ué. — L'inventaire 
de 1880 en porte 2 dans celle commune, ce qui est exact. — L'In¬ 
dicateur de Varchfotoyue, juillet 1874, renferme celle note ; 
w Annonce de fouilles au dolmen de Monteil, Haute-Vienne, |>!ir 
M. Callier, liullelin Monumental. » — L'indication du village de 
Freinarct par le Dictionnaire <lc la comiuission de la lopogi-npliie des 
Gaules est erronée. — L’ablié Leclerc l'a décrit Bull. Suc. Arvh, 
Limouxin, t. XXI, 1872, p. 27C. 

Nous ne connaissons pas de légende .sur les deux dol¬ 
mens de Folles. 

Fromextal. — Village de Bar/nol, à 400 mètres à l'Est 
du Grand Bagnol. Il est indiqué par lu carte au 80.000" qui 
le place un peu trop près de la route dont il est éloigné 
d’une centaine de mètres. Lieu dit : Pierre levée. Propriété 
de M. Barthélemy, au Grand Bagnol. 

Orientation : Orienté Ouest — Est. 

Xature : Granit blanc du pays. 

Nombre des supports : Quatre supports. 

Table : Une seule table de recouvrement, de forme 
presque rectangulaire. 

‘Dimensions : Elle mesure 4 "* la de l’Ouest Jt l’Est, 
2 "* 80 du Nord au Sud et 90 centimètres d’épaisseur ù son 
extrémité Ouest (la plus épaisse). 

Les supports, très fortement inclinés vers l’intérieur, ont 
tous quatre une hauteur au-dessus du sol de 1 23 et 

1 ™ 20. Trois d'entre eux ont une même largeur de 1 "* 5S, 
et le 4" a une largeur bien approchante : I “* 50. 
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L'écartement entre la base des supports opposés est 'de 
1 " 30, ce qui donne la largeur de la chambre. 


Bibliographie : Abbé Leclerc, ouv. cité. — De Beaufort, Mémoire» 
Société aes nnliquaires de l'Oiieet, I. XVIII, 1850, mentionne un dol¬ 
men de la pierre Magne et un menhir du même nom. Le dolmen est 
celui qui nous occupe, dont le nom est « Picri'c levée ». Quant aux 
Pierres Magne, citées par lui et par divers autres auteurs, ce ne sont 
que des rochers 08101*618 situés ii quelques centaines de niùlres du 
dolmen, au Sud, de l’autre côlé de 1» route. — Inventaire 1880. — 
Le liull. Soe. arch. du Limousin a puldié une vue de ce dolmen. 

Observation : Les dimensions de la table, données par 
l'abbé Leclerc, sont un peu faibles ; nous avons trouvé 
4 "■ 13 nu lieu de 3 " 80. 


Fiu. 79. — Dolmen de Uaguul, 
ù tVoinenlat (Unutc-Vienno). Vue et plan. 


IJNK caciii^:tte 

DE HACHES EN PIEHHE POLIE 


A CHAHEXS (Dhômk) 
(AiTondisscment de Die.) 
Pau h. MULLER 


Il y a cfuelques années, à Charens (Drôme), au lieu dit 
la Cosle-Plane, la con.slruction d'une route a amené la 
découverte d'un certain nombi'c de huche.s en pierre |>olie 
qui ont été recueillies à 3 mètres de profondeur, dispersées 
sur un espace d’environ un mètre carré. Cette cachette a 
été signalée par M. P. Plat, agent d’assm'ance.s à Orpierre 
(Hautes-Alpes), qui a bien voulu l’acquérir pour moi. 

Elle comprenait xm marteau et douze haches. Ces der¬ 
nières sont du type des haches des Hautes-Alpes et de la 
Drôme. Les roches représentées sont la jadéite, la chloro- 
mélauite, l'éclugite, la diorite, la serpentine dure, etc. 

La plus petite, rectangulaire, de iO millimètres de lon¬ 
gueur, est polie à facettes, sans trace.s de martelage ou 
pi(|uagc (les deux termes étant pris pour exprimer la même 
idée). 

L» 2®, de i3 millimètres de longueur, sans traces de 
piquage, est du type n“ 364, figuré dans le Musée préhis¬ 
torique de MM. de Mortillet, 1903. 

La 3® a 46 millimètres de longueur, 42 millimètres de 
largeur au tranchant; elle porte de nombreuses traces de 
piquage. 

La 4®, large, plate et ovalaire, a 33 millimètres ; elle a 
clé façonnée par martelage. 

La 5® U 35 millimètres de longueur ; elle est très conique 
du tranchant au talon, les deux côtés .sont finement piqués. 

Le n“ 6 a 56 millimètres de longueur sur tü au tranchant; 
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elle est entièrement polie, sauf sur les deux côtés qui sont 
piqués. 

La 7', plate, large, irrégulière, paraît avoir été façonnée 
après un débitage par percussion, mais non piquée ; le 
Uilon a été affûté comme le tranchant. 

Li 8* a 62 millimètres de longueur : une de scs faces 
laiges est entièrement polie, l'autre ne l’est qu’au tranchant, 
les côtés sont piqués ; cette hache vient d’un simple galet 
SC prêtant par sa forme à un façonnage rapide. 

. La 9% grossière et massive, a 63 millimètres de longueur, 
Î50 millimètres de largeur maximum et 2i) millimètres 
d’épaisseur ; elle a été piquée. 

La 10° a 68 millimètres de longueur et 9 millimètres 
' d'épai-sseur, très plate; elle paraît avoir été débitée p.ar per- 
cussiou, mais non piquée; il lui manque environ 10 milli¬ 
mètres de longueur au talon. 

La 11® a 78 millimètres de long; très conique, elle a été 
façonnée par martelage, le tranchant est très oblique. Cette 
forme parait être le résultat d’une réparation faite au tran¬ 
chant. 

La 12° a 92 millimètres de longueur ; elle a été façonnée 
par débitage et martelage; son tranchant est également 
très oblique. 

I>e n° 13 est un marteau de 63 millimètres de longueur 
sur 53 millimètres de largeur et 24 millimètres d’épais- 
.scur. 11 e.st entièrement poli, sans traces de piquage ; la par¬ 
tie destinée a frapper offre une .surface légèrement bombée 
de 13 millimètres de largeur, les angles ont été abattus 
comme pour restreindre la surface utile. Cette pièce est jjro- 
bablemcnt à placer au début du bronze, elle a pu servir ù 
marteler des objets de ce métal. 

La plus légère des haches ci-dessus décrites, le n“ 1, 
pèse 28 gr. ; la plus lourde, le n® 9, pèse 187 gr. ; le mar¬ 
teau pèse 137 gr. 

Toutes ces haches ont leur tranchant plus ou moins 
altéré, sauf la plus grande ; il est po.ssible de songer à des 
offrandes plutôt qu'à un fond de cabane qui aurait certaine¬ 
ment donné d’autres objets. 

Je n’ai pas pu savoir s'il y avait un lieu humide, maré¬ 
cageux ou une source à l'endroit où a été faite la trouvaille, 
laquelle néanmoins m'a parue digne d’être .signalée. 


CONGRÈS PRÉHISTORIQUE 
DE FRANCE 

3* SESSION 

AirrUN — <007 


La séaiico (l'inauguration du 3* Congirs pi-éhiHloriquc de France o 
eu lieu, lundi 12 août, à 10 lieures du malin, nu théâtre municipal 
d’Autun, sous la présidence de M. le D' A. Guébhnrd, ayant à ses 
cAlés M. Gcrmnin Périer, député; M. Le Bourdon, sous-préfet; M. le 
D' Gillot, président de la ^ciélé d'histoire naturallc d'Aulun, et 
M. Malvuchot, professeur à la Faculté des sciences de Paris. 

Derrière eux avaient pris place MM. .V. de Morlillel, président 
d'honneur de la Société préhi8tori(|ue de France; A. de Gharinasse, 
président de In Société éduenne, Gossina, de l'Académie de Berlin; 
Oscar Montclius, conservateur du Musée archéologiipicde Stockholm; 
Valdemar Schmidt, conservateur du Musée de Gopenhague; Itutol, 
conservateur au Musée d'histoire naturelle de Bruxelles; le D' Bau- 
don, député; le D’’ Paul Girod, dii-ecU'ur de l'École de médecine de 
Clermont-Ferrand ; Gaston Vasseur, professeur h la Faculté des 
sciences de Marseille ; V. Berthier, secrétaire général du comité 
local ; le D' Marcel Baudouin cl Louis Giraux, secrétaire général et 
trésorier des Congrès préhistori(|ucs de France; le D' Henri Martin, 
secrétaire de la Société préhislori(|uo de France; Edmond Hue et 
Charles Schleichcr, secrétaires du Congrès; le colonel Bazin, com¬ 
mandant du la place d'Aulun, qui avait aimablement ofTort la musique 
du 29* de ligne, divers savants étrangera cl les membres du Comité 
d'oiganisation. 

Des discours, tous très applaudis, ont été prononcés par M. G. 
Périer, maire d'Aulun; M. Gillot, président du Comité local; M. Gné- 
bhard, président du Comité d'organisation; M. Marcel Baudouin, 
secrétaire général du Comité, et M. Matruchol, délégué de M. le 
Ministi'ede l'Instiniction publi<|uc. 

Dans l'après-midi, première réunion au Collège, dans laquelle, 
après avoir procédé h la nomination du bureau définitif, on a almrdé 
les travaux et discussions scientiriipies, qui oui occupé cinc] longues 
séances. 

Des nombreuses communications faites, nous ne pouvons guère 
donner que la liste. On les trouvera du reste eu entier (lans le Compte 
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rendu du Congivs, qui, grncc h l'activité du secrétaire général et des 
secn'taiies, ne tardei-a pas à jiarailre. 

A. IttmiT. — Lti lin rfc 1.1 question des éolUhes. Dans ce travail, 
rnuteur signale des éolillies modernes rapporU's de Tasmanie. Aucun 
échantillon n'ayant été présenté, il a été impossible de discuter ces 
objets. On s'est rouleulé de faire observer que c'est vraiment abuser 
du mot « lîolilhe » que de l’employer à désigner autre chose que des 
pierres réellement taillées, antérieures aux paléolithes et aux iiéo- 
lithcs. 

Tu. Baoi'OS. — Continuation des fouilles sur la falaise du Thelle 
(Oûci. fies fouilles ont donné des industries fort grossières, d'un 
aspect trt’s primitif, dont il serait intéressant de savoir exactement 
l'ège géologique. 

G. Couhty. — Habitations préhistoriques de Be.iuce. Excavations 
qui sont probablement des fonds de cabanes. 

J. CsMUSAT. — lieeherehes ii la source thermale de Grizxj {Saône- 
et-Loire). Poteries néolithiques et c.-iptages romains en bois. 

Coi’wio.WT. — 1* Niveau slrnligraphique des différentes industries 
représentées à Saint-Acheul et Monliéres. Avec indication de la faune 
qui les accompagne. — 2* Atelier de taille paléolithique ancien, avec- 
son outillage complet. On y voit, enli-e autre, des ébauches, de nom¬ 
breux fragments de rebut et des éclats se superposant. — 3“ Jsvolii- 
lion de Vindustrie. à S.iint-Aeheul, sur place, sans mélange. Au-<les- 
sous des industries acheuléennes et moustéricnnes, rnuteur a ren¬ 
contré une industrie à aspect magdalénien. 

PonTE. — Stations préhistoriques des vallées de la liourhince et de 
l'Arroux. Itécolles faites dans le Nord-Ouest du département de 
.Saône-i't-I.oirc. 

OiiArMoXKAt;. — Le préhisturUpieen Siiône-el-Loire. 

Duvixkii. — Le préhistorique dans la valh'e du l/aut-(J.il.iron [JLisses- 
Alpes‘. 

P.M't. (jiuon. — La Mieoque. Straligraphie, faune et alllnités de cet 
intéressani gisement, dans lequel on a voulu il tort, suivant l'auteur, 
voir divers niveaux. 

G. (jiAtrvijT. — L'époque du .Mous/ier dans la vallée de la Charente. 
\\cc pixiseiitatioii de belles pièces moustérieiines recueillies dans 
cette région et d'une série de boules de calcaire de diverses grandeurs, 
ayant probablement servi de bains. 

Ilexni Maiitin. — Etude des traces humaines laissées sur les os de 
l'époque moustérienne. Suite des observations faites par l'auteur sur 
des os, de la station de la Quinn (Gharentc), |Kirliint des traces d'uli- 
li.sation. 

Paul Giiiod. — La question de l'.Xurignacien. Sa position dans la 
vallée de la Vérére et dans la classification générale du Soluliéo- 
magdalénicn. L'auteur, s'appuyant sur des constatations très précises, 
repousse l'idée, émise par l'abbé Brcuil, que l'Aurignacicn serait anté¬ 
rieur au .Solutréen. L'étude de la grotte du Placard a conduit .\. de 
Mortillcl à des conclusions identiques. Dans ce dernier gisement, 
comme i Gorge d'Enfer et à Cro-Magnon, c'est à la fin du Solutréen 
que correspond l’Aurignacien. 



A. RrroT. — Le. pn-snlutr^en ou aurù/nucien en Belgique. Cette 
communiention ne moililie on rien In démonstmtion de P. Girod. Le 
vérilalde Soliilrtien n’ayant |>aa encore dté rencontré eu Belgique, il 
est difficile de dire si l'Aurignacien vient avant on après. 

_ L. Makignan. — Un nlelier de tilej' : pifieei curieuses en proren.ml, 
KcIhIs, dont quclqucs-un.s naturels, mais présentant des l•o^ouches 
qui paraissent intentionnelles, recueillis sur les conTins de riléivinll 
et du Gard. 

Cil. HoYAiin. — Nnn-»ou$-ThiI, comme glntion prëltitloritfue, (îise- 
meut de lo Côte-<rOr, ayant donné du luouslérien. 

.lorssKT i>K Bki.i.ksuI':. — Slntinn prëhUlorique de Heauenis, prè» 
yogen!-le-Boirait (Eiire^l~Loir). 

Ldmond Huk. — Un noureau chien de» pnlaftlles. Benscigneinents 
intéressants sur les chiens piéhistnriqucs et particuliérement sur une 
espèce nouvelle découverte par .Miel Giraivlol dans une palnlilte néo. 
litliique du Jura, et i» laquelle Hue a ilonné le nom de llaitis fSirar- 
doli. 

V. UiinTiiien. — Station ni'-oUUiitjue tlu tihamp de In Juelice, pré» 
Aiiltin ^Saône-el-Loire). Cette station, située près de Sainl-Panla- 
léon, a fourni à Victor Berlhicr, Yovanne Renault, Victor Arnoii et 
autres cliercheui'S, de très nombreux instruments en pieriv de 
l’époque rolienliausieiinc : inn-cuteurs, haches, lames, grattoirs, 
(lèches, etc. 

X. Gii,i.ot. — .Sur quelque» graine» Iroui'ëe» dan» le» foyers du 
Camp de (Ihaucy ISaàne-el-Loire). Étude do graines carbonisées 
l■eeueillics par le D' Loydreau et ilnUnt probablcnvent de l'àge do la 
pierre polie. 

J. BE Saint-Venant. — Le prâhislorique de la Niënre. Inventaire 
des découvertes faites dans ce département. L’nnlcur signale notam¬ 
ment la pi-ésence de quelques lames en silex du Grand-Pressigny. 

A. DninKEAU. — Poinle* de Pêche» de l’exlréme sud tunisien. Pré¬ 
sentation d’une bonne série de flèches en silex de formes très 
variiVs. 

\. Deskoucbs. — Quelque» mol» sur le» pendeloques et aiguUoirs 
rcrueilli* dan» le» dëprirlernent» de Siiàne-et-Loire, de lu Nièvre et de 
VAllier. L'auteur pense que <(uelques-uncs de ces pièces ne .sont que 
des ornements appartenant h In période néolithique. Elles semblent 
ce|>cndant, pour la plupart, être des pierres & aiguiser et dater de 
l’égc des métaux. — La micro-industrie de Ftëly et de la vallée île 
l'Altaine (Xièvre). Il s’agit de deux stations tardcnoisieniies, avec 
petits iustinimeiits en silex nnement retouchés. 

Emile Sciimit. — Fouille» préhistorique» .’i Congy : grattes et 
n»»uiiire» néolithique». Excavations dans la ciuie voisines des grottes 
artiflcicllcs explorées jiar de Baye, dans le canton de Montmort 
(.Marne). 

Cii.Mii.KS Sciii.KlciiKU. — Poinle* de pêche» du Cluirollai», nuthen- 
liques et donleuse». Présfuitation de nombi-eux spécimens venant de 
la collection du Chambon. 

Fhancis PénoT. — Etude sur les forme* étranges et sur rauthenti- 



— 312 — 


ciU firx pcintt» de flèclie» de b liaiirgogne et du Botirbunnai*. Il y a 
inconteslal>lenicnl parmi ces llèclics en silex des pièces fausses et 
des pièces bonnes, mais la distinclioii est parfois fort difllcile. 

Ix>uis Giraux. — Fouilles à Cro-Magnon (Dordogne). Importantes 
recherches entreprises avec grand soin dans ce célèbre gisement. 

IlsKiiv Corot. — Sur des fonds de cabanespri'ltisloriqties, observés 
en Bourgogne. 

Paul i>e Mohtillrt. — Les anneaux robenhausiens en pierre. Exa¬ 
men (les diverses hypodièses émises nu sujet de leur destination et 
e.ssai d’inventaire des découvertes signalées. L’auteur considère les 
anneaux plats et discoïdes, aussi bien que les autres, comme des 
bracelets. 

A. Doiai«K.iiT. — De Vobliquilé du Iranchanl des haches polies. 

.K.. IluTOT. — Essai de eoniiMrnison du néolithique franeo~belge avec 
le néolithique Scandinave. L’auteur croit retrouver toutes scs divi¬ 
sions du néolithique en Scandinavie, mais il est peu probable que les 
l>alclhnologiics Scandinaves partagent ses convictions. 

TabariAs DR GRANDSAiONes.— Notc sup uup barque ancienne. Sluilc 
des excellents travaux déjh publiés par l’auteur sur les embarcations 
primitives. 

Marcel Baudouin. — Élude typique des menhirs de C.ranijyoisie, à 
Sainl-Mayeux {Oites-du-Nord). Découverte d’un mégalithe funéraire 
inconnu, h l’aide des lignes de direction de ces menliirs. 

G. Lakav et Lbx.— Un.pseudo-mégalithe situé A Pierreclos, canton 
de Tramayes (Saline-el-Loire). 

L. Coutil. — Architectonique et mobiliers funéraires des még.i- 
lilhes de \ormandie. Documents fort intéressants sur ces monuments, 
dont l'auteur a déjà publié des iuveiit.-iircs très complets. 

E. Arcki.i.v et E. IluK. — Un ciste A Vergisson LMiiconnais). 

F. DK Zri.tnrii. — Disques en schiste du Soudan, (’aîs plaquettes 
servent, dans le Nioro, de couvercles à des vases. 

IlieeonTK Maiilot. —Les pierres h bassin cFUchon et leurs légendes. 
Ces pierres se trouvent aux environs d'Aulun. 

L. SciiAiiDKi.. — Contribution à l’étude des lieux de culte préhisto¬ 
riques d.ins les Alj>es de Savoie. Communication concernant des pierres 
à cupules et à grerercs. 

E. Mexand. — Camps et enceintes de Saône-et-Loire. 

Léon Coutil. — Étude générale sur les camps préromains des cinq 
départements de la Normandie. 

Fi.ora.vcb. — Enceintes de Loir-et-Cher. Il en a été constaté sur 
17 communes. 

Paul Gody. — Les nouvelles trouvailles du tlamp du Rois, an Itou- 
rel {Alpea-ilarUimes). — Description détaillée du C,isleilaras de La 
Malle, .-l Saint- Vallier-de-Thiey (A.-.V.). 

Emilk Sciisiit. — Données sur quelques antiques enceintcf. de la 
Marne: le camp des Louvières de Vilry-en-Perthois, le camp de la 
Murée de Possesse, Fenceinle de Baeonnes. 

L.-C. Dauphin. — La vérité sur les enceintes fortifiées du Cannet- 
du-Luc { V'ar). 



Paoès-Ai.i.ahv. — Fouille* el tlfictweerlea {(hhk ram>n<li*Kemenl r/c 
Murat, L'aulciir pense r|ue In rlércusivc n’élnil |»as la seule iilililé ries 
onccinlcs. 

Clkmrxt Diiioton. — Fiiccintr» tlfifen*ire« rl non tlêfentire*. — Le» 
relrancbernent* cnlciné* tle la Oi/e-cTOr. 

F. XuToiiDK. — Le* fort* rilrifié* du dê/Kirtemenl de la l',re.u*e, 
élude sur place de la nature et de rorigine des rilrifîraliona. Il est 
prohnhje <|uo ces vilrincalions, qui ottt nécessitrr une très liaulc lem- 
pérature, n'ont pas été produites sur place, mais cpie rt>n s’est send 
de matériaux déjà viti'iliés. 

F, TavaiiAs DK PiiOENÇA. — Le* cne.cinle* portugaise*, ('lassilicnlion 
el types. Essai d'invcnlnire. 

José FonTKs. — Frploration el fouilles d'enceinte* fortifiée* portu¬ 
gaise*. Dcscriplioii. Questions fjénérales soulevées. 

G. I.AKAV el Les. ~ Les enceinte*préhislorigue* du Mdconnai*. 

A. Guëriiaiid. — L’œurre d'un an de la Comnii**inn d'étude de* 

•enceintes pr(hi*lorigues et forlifieaüans anhistorigues. Résumé des 
résullaUs déjà obtenus |>ar cette commission, sous l'active impulsiou 
de son zélé président. — Le style cgcloju'en. 

J. DE SAiNT-ViarANT. — l'Sge de* métaux dans la Fièvre. Inveii- 
taii-c des découvertes de la période du bronze et du premier A{fe du 
fer. 

O. Costa dp. Bp.\uiiKr:AitD. — Uracelet en or trouré en Hongrie. Pré¬ 
sentation du dessin d'un anneau hongrois rappelant les beaux bijoux 
trouvés a Liisgrnisses (Tarn). 

A. DE MoiiTru-itT. — Le* poteries décorik-s de lamelles d'étain, pré¬ 
historiques et modernes. L'auteur siftnnlc deux vases actuels en terre 
ornés de feuilles d’étain comme ceux recueillis dans les |N)1anttcs de 
l'A^e du bronze. Un d'eux vient de l'Asie antéiieure, l’autre de l'Afrique 
orientale. 

O. Momtbi.ius. — La périoele de la Téne, en Suède. Indications 
intéressantes sur les divisions du premier âge du fer dans ce pays. 

E. ScimiT. — lironze ornementé de corail recueilli dans une fosse 
a char, à Condé-sur-Marne. Pièce «l'un travail admirable en corail 
cloisonné. 

G. CiiAUvKT. — Quelques analyses de bronzes préhistoriques. Ana¬ 
lyse de divers exemplaires «le haclics plates en cuivic. 

G. CounTY. — Sur un » forlified moiind » du Haut Pérou. Monti¬ 
cule en pyiTimule h gradins au milieu «les ruines de l'anlique Tiahna- 
naco. 

Henry Cohot. — Fote sur deux sépultures hallstattienne* en Bour¬ 
gogne : Igé-la-Boehe {Saône~el-Loire) et .t/inof (CiJ/e-d’Or'i. 

ËniLE Chanel. — Sur une sépulture île l'dge du bronze à Oyonnax 
(Ain). 

R. Gadant.— Poteries préhistorique* el hache* en bronze de* environs 
iPAutun. 

J. FBiîvniBn. — Les munies du Grand-Mont, territoire* iFAiithume 
et de Dole tJura). Miirgcrs datant «le l'âge du fer. 

Marcel Baudouin et G. LA«K)i'LOU\iànR. — litude d'ensemble sur 
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I« nécropole à puil* funéraire» rie Troutiepoil, au Bernard {Vendée). 
Elle ne compte pas moins de 32 puits et de 60 fosses de l'époque 
beuvrnysienne, dont les auteurs ont montré des plans et des coupes 
relevés avec un soin tout particulier. 

Le 14 août, à 8 h. 1/2 du soir, dans une séance réservée aux pro¬ 
jections lumineuses, A. L. l^wis a ])i'éscnté de nombreuses vues de 
monuments mégalithiques anglais ; Henri Martin, d(‘S photographies 
d'ossLunents avec traces d'utilisation, de la station inouslérienne de 
La Quina (Charente) ; K. V. Dickins de curieuses vues des dolmens 
et des lumulus du Jn|x>n : et Marcel llaudoiiin des vues prises nu 
uours de scs fouilles dans les puits funéraires du Bernard (Vendée). 

Nous donnerans dans le prochain numéi'O quelques renseigne¬ 
ments sur les excursions qui ont suivi les séances tenues à Aulun. 


FOUILLES ET DÉCOUVERTES 


Galeries souterraines dans la Marne. 

1.4<s journaux ont aniioneé le 2t août dernier que l'instituteur de 
la coinniune de Villeveiiard (Mnrnej avait découvert au lieu dit/a 
Craytire.h KM) mètres environ du village, sur les bords des marais 
de l^int'Gond et de la rivière du Petit-Morin, de curieuses gale¬ 
ries souterraines. 

Elles consiskmt en une suite de couloirs de forme ovale qui s'en¬ 
chevêtrent et SC croisent, descendant jusqu'à une profondeur de 
4 mètre. L'ensemble forme un véritable terrier dont l'extrémité et le 
fond n'oiil pas encore été trouvés. 

Certaines de ces galeries, surtout celles du deuxième étage, sont 
si étroites qu'un homme ne peut s'y introduire. Un enfant n'y passe 
<|uc |H‘niblcment et en rampant dons la craie. Il n'a été rencontré 
jus(|u'ù présent aucune chambre. 

Les couloirs ont été remplis par de In terre meuble, dans laquelle 
on trouve des ossements et de petiLs morceaux de charbon de bois. 
Plusieurs personnes sont occupées, depuis huit jours, h leur déblaie¬ 
ment, et il a fallu, jKHir pénétrer dans les conduits inférieurs, per¬ 
cer la voûte. 


Découvertes préhistoriques à l’Ile d’Yeu. 


M. le docteur Marcel llaudouin vient de passer (|ueli|ii(‘ temps 
ü 1 île d'\cu (Vendée), où il s'est livi-é à une oNplornlioii niéllio* 
dique des monuments prehistoriques qui y sulisislcnl encore. 
Au cours do scs reclierehcs, il a trouvé nombre «le « restes dolniè- 
ni(|ues » (|ui avnienl échappé jusqu'ici aux savants locnu.v. lin aussi 
démontré l’existence, dans celte ile, de nombreux « roc/ier» et pirrrfs 
à cupules nâolithûjues », «pii n'avaient pas cncoiv attiré rnitoiition. 
Ces dernit'-res trouvailles Tont désormais de l’ile d'Yeu le pays clas¬ 
sique pour l'Ouest dc's « pierres à cupules », car aucun ilé|>artemenl, 
même le Morbihan, ne peut lutter îi ce point de vue avec c«« |>ay8. 
M. le docteur Baudouin a photographié toutes ces pierri^s et a prouvé, 
par une fouille au» Trenneriau «les Landes », leur haute anticpiilé, 
qui remonterait h la période dos dolmens. 

Pendant plusieurs jours, avec l'aide de M. Mnirgourd,nnci(*n maire, 
et de quatre ouvriers, il a fouillé le « Dolmen de la Gournaisc », i{u'il 
a restauré ensuite ; il a mis à découvert, fouillé et restauré 1' « .Mlée 
couverte des Tabemaudes » et un beau cystc néolithique s«ir le même 
monticule. Tout prés «le là, il a mis à jour le premier Kjtekken- 
r>i<e«/(/iri£r(débri8 ctamas de nourrituiv del'i^poque néolitl»ii|ue)nulheu- 
lique des côtes de Vendée ; et li's suhstructions d’un monumeut à 
abside important, tolalcmcnt insoupçonné ; il s'agit sans doulc «l'une 
chapelle antique. Il a également mis au jour un beau monument à 
chambre au tumulus de la Guette où il a retrouvé les rest<‘s d'un 
«( mût de signal » (sémaphoi-c primitif). Les trouvailles faites dans 
ces sépultures, d'ailleurs violées depuis longtemps ^ossem(M«ts do 
sangliers, chèvres, etc.), montrent que l'flc était réunie au continent 
il cette période et qu’elle était déjà couverte d'une forêt. 11 est 
probable que cette presqu'île était en rêalité le « Promonlorium Pic- 
loniim » d«*s géographes latins, ainsi que le prétend M. Marcel Bau¬ 
douin depuis [ilusicurs années. 


Découvertes à Tocane-Saiut-Apre. 

Des détiouverles intéix'ssnntes viennent d’être faites à Tocane- 
Sainl-Apiv, près «le Ilibéi-ac (Donlogne), ou cours de travaux néces¬ 
sités par l'installation de l’éleclricité au Moulin-du-Pont. On a trouvé 
une mosaïque romaine, des tombeaux mérovingiens et c.-irlovingii'iis. 
Parmi les objets recueillis, on signale dus piques, «les coutelas, des 
éperons et des clés. 



Découverte à Izernore. 


Dcsficsqucs bien conservées, des débris do mosaïque cl des frag¬ 
ments de colonnes ont été récemment mis à jour nu hameau de Péri- 
gnat sur le territoiiv d'Izcrnorc (Ain). Ix!S fouilles ont donné des 
monnaies, des médaillc'sen bronze et argent, des épingles ù cheveux 
on os, des clochettes, des anneaux en fer, un vas(> en plomb, des 
briques et divers autres objets. 


NOUVELLES 


Centenaire de M. Chassant 

M. A. (iiassanl, conservateur du musée d'Évreux et auteur de 
travaux archéologiques estimés, est né le l" août 1807. I.a nmnici- 
palité d'Évreux, qui a ü sa tète notre excellent collègue M. Oui'scl, 
d'accord avec les Sociétés savantes du département de l'Eure, aux¬ 
quelles s'est associée la Société normande d'études préhistori<|ues, 
a eu l'heureuse idée d'organiser une ffilc è l'occasion {le rentrée' 
dans sa centième année du digne et savant ébroTeien. 

Cette touchante mnnife.slnlion a eu lieu le dimanche é août. 
Acclamé |>nr une foule nombreuse, >1. Chas.'uint s'est lendti, k 
11 heures et demie, nu Miist'e, oîi une mé'rlnille de vermeil lui a été 
offerte au nom (lent Sociétés savantes. Le maii*e d'Évreux lui a, à 
son tour, ix>mis nu nom du conseil municii>al cl de la ville une 
plaquette de vermeil symbolisant l’archéologie. 

A l'issue de la cérémonie, M. Cliassrint, accompagné de sa 
pclitc-nilc et précédé do la musi(|ue municipale, s'est dirigé vera 
la salle du banquet donné en son honneur. Ia' i-cpns terminé, des 
discoure ont été prononcés par le maire d'Évreux, le secrétaire 
général de la Préfecture et les présidents des Sociétés de l’Emt;. 

M. Chns.<uint s'est ensuite levé et n jMrlé un quart d’heure, mon¬ 
trant une extraordinaire vigueur intellectuelle et physique. Il a 
rappelé des souvenirs de son enfance cl romcivié des honneure qui 
lui étaient rendus. Puis, tirant une petite pipe, complément de 
chacun de scs re|>as, il l'a fumée avec amour, pendant <|ue l’Orphéon 
faisait entendre scs meilleurs morceaux. 

A trois heures cl demie, le doyen des archéologues français, cl 
peut-être même du monde entier, n été reconduit chez lui en voi¬ 
ture. 
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Congrès des Sociétés Savantes 


La |]i'oc)iniiu* it’unioii dt*» Socii-li's Mivniilo.s w liondra à Paris, 
à la Soi'boiiiio, pciidaul les vacances de Patjues de rnniiée 1!>Ü8. 

Parmi les questions proimsées à la section d'nrcliéologic ll(;urcul 
les suivantes : 

1* Hcclici-clicr et signaler les gravures cl peintures préhislo* 
riques sur les parois des grottes ou les roclicrs isolés, ainsi que les 
nouvelles découvertes de statues menhirs; 

2" Communiquer les ducunicnls nouveaux louchant l'élude dus 
niveaux archéologiques qui se trouvent ciilro le nioustéricn et le 
magdalénien ; 

3* Lludicr les divers aspects de la pério4le néolithique ; 

•t* Faire, |)Our chaque. dé|>arletncul, un relevé des sépultures 
préromaines, en les divisant on doux catégories: sépultures |Mir 
inhumation, sépultui'cs par incinéiiitiou ; 

*>■* Siguatur dans clia<|ue arrundisseinent les inoiiiiaies gauloises 
que l'on y recueille hahilueUeinenl disperst'es sur lu sol. 


NÉCROLOGIE 


H. GABEREL 

Le 13 août 1907 est mort h Méxy, (Seine-ol-Oise), dans sa 
84* année, Honoré Gaberol, le doyen des membres de la Société d’ex¬ 
cursions scientifiques, dont il suivait encore, il n'y a pas bien long¬ 
temps, les promenades. 

Les collections nombreuses et variées qui garnissaient sa dcnicuro 
ont été vendues ces jours derniers. Elles comprenaient surtout, on 
fait du préhistorique, une iiii)>ortaiitc série do silex taillés des 
sablières de Fliiis. 


E. GALLAND 

La Société d'excursious scienliflqucs a également pei-du un autro 
de scs membres, Eugène-Émile Gnlland, décédé à Paris le 30 août 
1007, ù l'iigc de .73 ans. 
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G. BONNET 

M. Gcoiijtts Bonnet, ngoul voycr en l'ctfaite à Paray-lc*Monial, 
vient de mourir à l’âge de CO ans. 

Préhistorien de la première heure, scs fonctions avaient fncililé 
scs goûts ; il avait réuni une intéressante collection pnlethnoln- 
gique locale <|u’il a léguée, avec ses livix's régionnu.t, à l’Acndémie 
de Mâcon. 

En 1904, il avait publié une éludo très docuinontéu sur le Clnirol- 
lais préhistorique, dont L'Homme prihitlorique a donné récem¬ 
ment le compte rendu. 


M U SÉKS D ÉP A RTEM ENT AUX 


SEINE-ET-OISE 

V^MAiLi.i'at. — Musée de la ville, ù la Bibliothèque, rue 
Gambetta, fondé en 1789-1806 (Cous. : Taphanul; cons.- 
adj. ; Léonardon). 

— Mu.sée historique de l’État, au Cbdteau (Cons. : de 
Nolliac). 

SAtsT-GKHM.viN-BX-LAYE. — Mu.sée de la ville, à l’Hôtel 
de Ville, fondé en 1873 (Cons. : Bonnot). Archéologie et 
numismatique. 

— Musée des antiquités nationales, au Château, fondé en 
1862 par l’empereur Napoléon III (Cons. ; S. Reinach). 

Sèvkes. — Musée de la Manufacture nationale de porce¬ 
laines et céramique. 

Etampes. — Musée, dans la maison dite de Henri II, 
ancienne maison d’Anne de Pis.seleu, fondé en 1875 (Cous. : 
Lenoir). 

LiMui'its. —Musée, ù l’Ecole municipale, fondé en 1877 
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(Cous. ; Lelièvre;. Cléologie. Palethnologie des environs de 
Limours. 

Mantes. — Musée, à la Mairie, avec annexe lapidaire 
dans l’i^glise collégiale, fondé |)ar Mesnil. 

— Musée Briossel, fondé en 19ü6. Histoire naturelle. 

Pontoise. — Musée Tavet, dans l'ancien Palais archiépis¬ 
copal (xv* s.), fondé en 1892 (Cons. : M"“- Tavet; cons.- 
adj. : F. Roger). Cet intére.ssant musée est dû au zèle de 
M. et M"*® Tavel, qui ont donné à lu ville toutes leurs col¬ 
lections. Géologie. Préhistorique : objets et crânes trépa¬ 
nés provenant du dolmen de Dampont ; archéologie et 
numismatique. Coll. Le Charpentier (souvenirs de la ville 
de Pontoise). Collection lapidaire, importante, exposée 
dans le jardin. Dolmen de Dampont, remarquable par son 
entrée rectangulaire, munie d’une feuillure; ce monument 
est formé de 12 dalles en grès et mesure 9 mètres de long 
sur 2 fiü de largeur. Nombreux sarcophages gallo-romains 
provenant d’Ableiges, Andrésy, Ssdnt-Martiu-de-Ponloise. 
Cuve baptismale en pierre provenant de l’église de Roissy 
l'Aillerie. 

CoRDEiL. — Musée Saint-Jean, dans l’ancienne église de 
ce nom (Cons. : Dufour). Préhistoire et archéologie locales. 
Monuments lapidaires. Souvenirs du vieux Corbeil. 

EriNAY-suR-OnCtK. — Musée, à la Mairie, fondé par Fro- 
ville. Préhistorique de la région. 

Maule. — Musée, à la Mairie, fondé par Bonhomme. 

Montfort l’Amaurv. — Musée, en formation. 

Montluéry. — Musée lapidaire, en formation, dans la 
tour, ancien donjon du Château (xiii® s.). 


ADDITIONS 


ALPES-MAUITIMES 
(Voir: Année 1, p. lÜO.) 

(IvNNES. — Le Musée régional de Cannes vient de s’en¬ 
richir d’une collection locale intéressante, donnée par le 


D' Olivier (Décèiic), de Qûlle. Cette collection comprend 
not4imment des ui>jet.s provenant des dolmens de lu Verre¬ 
rie-Vieille, près Fayeuce (Vur), qui ont figure à l’Fxposi- 
lion de 1878. On remorque parmi eux : une belle lame en 
silex blond longue de 12 centimètres, une pointe de lance 
longue de 9 centimètres et 14 pointes de flèches d'un tra¬ 
vail et d’un fini parfaits. Ces dernières sont pour la plupart 
lancéolées comme les pointes en feuille de laurier du solu¬ 
tréen, deux sont losangiqucs, une grande est admirable¬ 
ment barbelée et une petite a la forme d'un losange régu¬ 
lier. Signalons, en outre : quatre haches trouvées isolément 
dans le Var; des perles et des pendeloques en test de 
coquille et autres matières ; un rasoir en bronze provenant 
d’une sépulture, à la Colle-Basse, près Caille ; une iibulc 
de plus de 10 centimètres, trouvée au Défens de Saint- 
Vallier ; une bague et deux épingles en bronze, recueillies 
dans la tranchée du haut des Combes; des bracelets en 
bronze; enfin des débris de plaques d'argent qui semblent 
avoir constitué un Ijracelet. 

GIRONDE 

(Voir : Année 3, p. 30.) 

Bniu)r:ÀUX. — Mu.sée colonial, au Jardin public. 

— Mu.sée de moulages, û l'Ecole des Bcaux-.Vrts. 

— Musée commerchd et industriel, è l'Ecole de com¬ 
merce. 

Likour.nü. —Musée Perès, è l’I-Iôtel de Ville : Préhistoire 
et ethnographie. 


LOIRE-INFÉIUEURE 
(Voir : Année 4, p. 249.) 
Vkutou. — Musée cantonal. 


Gérant : M.-A. Dksiiois. 


MACON, ■•nOTAT PilblKK, IMPntMKt’IUl. 
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NOUVELLE COUPE 

DE 

LA STATION MOUSTÉHIENNE 

DE LA QUINA (Chareste) 

BT HON IjrriiRPnÉTATION 

Pau le D' Henri MARTIN 


Les coupes publiées jusqu’ici du gisement de La Quina, 
ne sont pas d’une exactitude rigoureuse. Lu pi-cmièrc, don¬ 
née en 189ü, par M. Chauvet n’indique ni l'inclinaison 
précise des couches, ni leur étendue respective, et les 
grosses masses éboulées n’y sont pas ügurées ; la tranchée, 
d’ailleurs, à cette époque, ne pouvait donner qu'une idée 
très vague du gisement. La coupe que j’ai publiée cette 
année plus précise que la précédente, est encore incom¬ 
plète, car mes fouilles, exécutées par intervalles, d’octobre 
19Û5 h avril 1907, n’avaient pas été poussées assez loin 
pour reconnaître tous les détails de la stratification. 

Ayant pris en juillet et aoilt 1907 le temps et les dispo¬ 
sitions nécessaires, je pus exécuter des tranchées étendues, 
et mettre à nu une importante partie des niveaux archéo¬ 
logiques. 

Sans revenir sur la situation de la station, déjà publiée 
plusieurs fois, il me suffira d’indiquer dans celte note, que 
la tranchée étudiée est située dans le talus normalement à 

1. In Bail. Soe. arehéol. el hixl. de la Charenlt. 1K96, p. 313. 

2. D’ Henri Maetix. UroluUoii du MoutUrten daiia la tlalion de La 
Quina (Charente). Pari», Schleichcr, 1907. 


21 
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la route qui fait communiquer Villebois-Lavalette et Le 
Pontaroux, et que les travaux ont été poussés 5 40 mètres 
en aval du pied de la perpendiculaire abaissée du moulin 
Quina sur la route. 

Cette tranchée, avant le mois de juillet 1907, n’avait pas 
encore dénudé entièrement la paroi verticale de la falaise, 
dont le pied restait inexploré ; dans les travaux poussés en 
profondeur à plas d’un mètre au-dessous du niveau de la 
route, j'ai pu constater plusieurs faits d’une certaine impor¬ 
tance. Quatre points principaux méritent d’être examinés : 
1® les éboulements prémoustériens ; 2® l'absence totale des 
couches archéologiques contre la falaise; 3“ le mélange 
des couches dans une région limitée, formant une poche de 
1 ® 30 en avant de la falaise ; 4® les éboulements postmousté- 
riens. 

En examinant la coupe 1 (Fig. 80), on voit, en pénétrant 
dans la masse du talus, une succession de couches, dont la 
première est une formation moderne de terre végétale (7) 
où s’implantent, sur une épaisseur de 40 centimètres, les 
racines de quelques chênes et noisetiers ; on trouve là des 
débris moustériens, récemment entraînés des terra.sses 
supérieures encore inexplorées. Au-de.ssous (6), une forte 
couche d'éboulements couvrant entièrement le hilus ; son 
épais.seur atteint en avant l'"20 et en arrière 5 mètres. 
Composée de craie sénonienne tombée des échelons supé¬ 
rieurs, la masse crayeuse dans .sa chute a subi générale¬ 
ment une importante fragmentation. Les débris de petit et 
moyen volume ne sont pas les seuls, car il existe un 
énorme bloc (10) qui a roulé de la première corniche (13) 
sur les couches moustériennes. Cette volumineuse masse 
de craie dépasse 10 mètres de longueur, atteint presque 
3 mètres de largeur et sa hauteur maximum est de 2'® 30. 
La craie qui le constitue est très dure et contient de nom¬ 
breux rognons siliceux. Ce bloc est en contact direct de la 
couche archéologique superficielle du gisement. Ces éboule¬ 
ments (6 et 10) semblent coïncider avec la fin de l’activité 
moustérienne en ce point du gisement. 

Reportons-nous maintenant k une époque beaucoup plus 
reculée, celle qui répond vraisemblablement à la fin de la 
deuxième période glaciaire dans cette vallée, et qui laissa 



un dépôt important. En effet, une puissante couche de 
fragments calcaires de grosseur très variée, mais ne dépas- 



S ' 

Fig. 80. — Coupe I de la grande corniche du bois de La Quina. 


1. Couche sableuse supérieure. 

S. Couche argileuse noire. Industrie perfectionnée. Horizon des 
ossements utilisés. 
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3. Couche argilo-sablcuse verdAtrc. Iiiduslric roouslûrienne. 

4. Couche de sable fin. Ni industrie, ni faune. 

5. Cailloutis contenant rindustrie du premier'horixon moustdricn. 

6. Éboulemcnt poatmouslérien provenant des terrasses. 

7. Terie végétale. 

8. Poche où sont mélangées les couches 1, â cl 3. 

9. Éboulemcnt prémoustéricn. 

10. jGros bloc de craie sénooiciine provenant probablement do la 
comiche 13. 

11. 'Couche de fragments calcaires roulés, colorés en noir par des 

sels de manganèse. ' 

IS. Couche de fragments calcaiies roulés, colorés en rouge (rouille) 
par des sels de fer. • ^ 

13.'Grande corniche. ‘ . ' 

14,15, 16. Trois terrasses successives. 

17. Dernière corniche contiguë au plateau. 

sant pas le volume du poing, forme un substratum aux 
dépôts humains. Ces fragments portent sur leurs arêtes 
arrondies le stigmate du transport ; ils sont très ta.ssés et 
les espaces minimes qu’ils laLssent entre eux sont comblés 
de sable fin de même couleur. Ce dépôt fragmenté est com- 
po.sé de deux couches différenciées seulement par la teinte. 
A la base (12) et dans un sondage de l^SÛ, j’ai con.staté 
une coloration rouille due au carbonate de peroxyde de 
fer; je n’ai pu trouver encore le fond de cette couche. Au- 
dessus, .sur une épaisseur maximum de 20 centimètres (11), 
la teinte change brusquement et devient d’un noir intense 
qu’on doit attribuer au bioxyde de manganèse*. Ces ma¬ 
tières colorantes sont déposées principalement à la surface 
des fragments calcaires et correspondent, sans doute, h des 
infiltrations de sels manganésiens et ferrugineux amenés 
par les eaux après le dépôt de la couche. Jusqu’à présent, je 
n’ai trouvé aucune trace industrielle dans ce niveau infé¬ 
rieur de la tranchée. 

La phase suivante, qui précéda immédiatement l’appari¬ 
tion de l’horizon moustérieii, est marquée par un éboule- 
lement (9) de forme conique sur la coupe normale,* mesu¬ 
rant environ 1 mètre de haut sur l'"70 de large, mais qui 
sur une coupe frontale répond à une sorte de rempart 


1. Ces dûlorininatioiis chimiques uni clé faites par M. Thompson, le dis¬ 
tingué chimiste essayeur de la Monnaie. 



— 325 — 


exploré seulement sur une longueur de 5 mètres. Les élé¬ 
ments de calcaire qui constituent cette formation sont très 
serrés, de petite dimension, de teinte claire, ils sont stra¬ 
tifiés à peu près horizontalement sans interposition notable 
de sable ou d’argile. Ce mamelon saillant, allongé, situé 
parallèlement à 3 mètres en avant du pied de la falaise, 
n’a aucun rapport d'origine avec les couches précédentes ; 
il a été formé par de petites avalanches tombées des ter¬ 
rasses supérieures à une époque qui précéda l'apparition des 
premiers moustériens. 

Le profil de la falaise n’était pas alors celui que nous 



Fig. 81. — Coupe / èw. RecontlUalion de f lUal de Ut station à la fin 
de roccajuilion motistérienne. 

mAmi! i.6ceM)e Qtie cbulb i>b la coiipk 1 

t3. Grande corniche i« laquelle adhérnitolors le grosbioc éboulé 10. 

18. Niveau du VouUron % la fin de l'époque moustéricnne. 

10. Sur la première plalc-formc est figurée une bulle mous- 
térienne. 

observons aujourd’hui, la corniche (13) devait surplomber 
davantage, je pense même que le gros bloc calcaire (10) y 
adhérait, ainsi que je l’ai figuré dans un essai de reconsti- 
tion sur la coupe 1 Ms (Fig. 81). Plusieurs raisons me font 
croire à cette dispo.sition : 1* si le bloc calcaire (10) était 
tombé d’une terrasse (14, 15 ou 16), il se serait, dans sa 
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chute, fatalement brisé ; 2® la largeur du bloc correspond 
k la distance qui existe entre le bord actuel de la corniche 
(13) et un petit épaulcment situé au-dessus d’elle, soit 
5 mètres environ ; 3* la stratiiication du bloc de craie est 
verticale, ce qui indique pour la partie éboulée une rotation 
de 90®; ce mouvement peut s’expliquer par un décollement 
de la partie représentée (en 10, Fig. 81), en admettant que 
le bloc ait pivoté sur la région arrière de son pied, au point 
où il est en contact du petit épaulement déjk signalé ; cet 
épaulement ayant servi de centre à la courbe décrite. 

L'étude des couches archéologiques permet de recon¬ 
naître 4 niveaux. La première couche rencontrée h la base 
(5), dans les vastes tranchées que j’ai creusées, ne fournit 
qu’une industrie moustéricnne rudimentaire, elle semble 
correspondre au n® 3 de M. Chauvet, signalé en 1896, mais 
je ne puis trouver là, comme mon collègue de la Charente, 
ni la même faune, ni la même industrie que celles des 
couches supérieures. Bien au contraire, car jusqu'à présent 
mes fouilles dans la couche 5 n’ont livré que des racloirs 
peu soignés, quelques pointes triangulaires assez grossières 
et des éclats utilisées en nombre beaucoup plus élevé que 
dans les couches sus-jacentes. Les ossements, peu abon¬ 
dants, semblent appartenir jusqu'à pré.sent seulement au 
cheval et au bison. Cette couche s’appuie sur l’éboulement 
9 et se confond même avec lui ; elle est constituée par un 
gravier à éléments assez gros et de teinte claire ; les os y 
sont, au contraire, d’une teinte noire ou rouille très foncée, 
établissant un contraste frappant lorsqu’on examine les 
couches en place. Les silex sont fréquemment bleuâtres et 
n’ont pas subi de décomposition profonde. Cette couche 
mesure, près de la route, 28 centimètres, elle s’amincit en 
se rapprochant du mamelon (9) et contient là des morceaux 
de calcaire éboulés du volume du poing. 

La couche .suivante (4) est entièrement formée de sable 
lin, jaune, quelquefois verdâtre, qui mesure environ 10 cen¬ 
timètres, mais qui, en aval de cette coupe, à 15 mètres, 
forme une puissante poche dans une déclivité; ni industrie, 
ni faune ne s’y rencontrent. La crue qui a présidé à la 
formation de cette couche de sable, parait correspondre à 
un abandon momentané de la station par l’homme. 
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Los couches supérieures, au contraire, dénotent une acti¬ 
vité considérable, et déjà dans le dépôt 3, ar^ilo-sableux, 
verdâtre, d’une épaisseur atteignant souvent 40 centimètres, 
nous trouvons une industrie beaucoup plus complète; sa 
base toutefois est moins riche; son milieu et surtout son 
sommet, au contact de la couche 2, contiennent de nom¬ 
breux racloirs, des pointes triangulaires et déjà des os uti¬ 
lisés. Les éclats de taille du silex existent, ainsi que 
quelques pièces inachevées ou mal venues, mais en petit 
nombre. 

C’est à ce niveau que se rencontrent plus fréquemment 
CCS magnifiques racloirs dont la taille dépasse parfois 20 
centimètres. Plusieurs fois, j’ai trouvé, dans mes premières 
fouilles à celte hauteur, des pièces oblongues à taille péri¬ 
phérique intéressant les deux faces, ayant un faciès acheu- 
léen, mais depuis leur rencontre dans la couche 2, je pense 
qu’il faut plutôt les considérer comme une persistance d’un 
type ancien. La faune comprend deux espèces de bovidés, 
peut-être deux variétés de chevaux, et le renne ; cette énumé¬ 
ration correspond dans son ordre, à la fréquence des ani¬ 
maux consommés dans la station ; il est certain que le 
renne est moins abondant dans cette couche sableuse. Les 
os sont brisés, ils ont une coloration jaune et ne sont pas 
trop friables. Le contact de c. 3 et de c. 2 livre surtout la 
grosse industrie ; indépendamment des volumineux racloirs, 
on trouve aussi des pointes triangulaires dont la plus grande 
mesure 18 centimètres ; les percuteurs en roches éiniplives 
font ici leur apparition. 

C’est dans la couche 2 que s’épanouit la belle industrie 
que j'ai qualifiée de perfectionnée L 

Au milieu d’un dépôt de 25 à 35 centimètres d’argile 
molle, très grasse, souvent d'un noir intense, ne contenant 
ni fer, ni manganèse, entremêlée de rares et minces nappes 
de sable, on trouve les types les plus inattendus, qu’il faut 
cependant rapporter encore à l’industrie moustérienne. 
L’exposé des variétés innombrables des racloirs et des 
pointes m’entraînerait trop loin, j'indiquerai seulement leur 

1. D' Ilunri M.viitix. Industrie moustérienne perfectionnée. Station de 
La Quina. In Bull. Soe.’préhisl. de France. Sûancc du 28 Juin 1906. 
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rapport de fréquence qui est environ vingt fois plus grand 
pour les racloirs. Lîi se trouvent ces rares et jolies pièces 
allongées, taillées sur une seule face, ii dos quelquefois très 
élevé, aux extrémités terminées en fines pointes, que j’ai 
désignées sous le nom d'hémi-solutréennes. 

Quelques silex d’une forme lancéolée, montrent déjà une 
base amincie favorable a l'emmanchement ; d’autres, mais 
très rares, présentent une tendance au pédoncule. Certaines 
pointes, au lieu d'être travaillées sur les deux bords de la 
même face, par une disposition très curieuse, ont été 
retouchées d’un seul côté îi la face supérieure, et sur le 
côté opposé à la face inférieure; j’ai donné è cette disposi¬ 
tion le nom de : retouches alternes sur faces opposées. 

Les percuteurs en roches éruptives sont abondants, et 
les houles en calcaire *, quelquefois absolument sphériques, 
avec traces nombreuses du martelage qui les a arrondies, 
semblent se trouver uniquement dans cette couche. 

Les os utilisés sont des humérus et des premières 
phalanges de cheval et de bovidés, quelques métacar¬ 
piens et métatarsiens de renne et de cheval, ain.si que 
des fragments plus ou moins longs de diaphyses. Dans mes 
dernières fouilles, en com])agnie de mon ami Louis Giraux, 
j’ai constaté une augmentation surprenante de ces fragments 
o.sscux utilisés, dans les couches qui sc rapprochent de la 
falaise, tandis ((uc lus humeras et les phalanges semblaient 
diminuer de fréquence. 

Quelques os portent des traecs de polissage et peuvent 
être considérés comme des lissoirs ; une phalange de i-enne 
est doublement perforée, scmit-ce la plus ancienne pen¬ 
deloque connue ? D’autres phalanges de renne ont une 
perforation unique vers le tiers de la face postérieure ; cer¬ 
tains préhistoriens les regardent comme des silîlets, mais 
je les prendrais plus volontiers pour des coups de dents de 
carnassiers, dans certains cas, et peut-être pour des flacons 


1. De RociiEunDXE. ilimoire sur lu restes d'indaslrie appitrlenanl aux 
temps primordiaux de la race humaine, recueillis dans la Charente. 
Pan'*, Savy, 1806. Planclie II, flguro 6. Piorre de fronde en calcaire ooli- 
Ihiquc. Tlioucral. 

OiMivET. In Bull. Soe. arch. et hist. de la Charente. 1$8C, p. 34S. Ibid., 
1806, p. 318. 
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dans les pièces à bnrd arrondi et lisse ; cette cpiestion est 
fort complexe, j’y reviendrai dans un autre travail. 

Tous ces restes d'industrie, énumérés très brièvement, 
no sont-ils pas suffisants pour reconnaître un luoustérien 
très évolué, avec une faune où le renne domine, tout en 
contenant en abondance le cheval et deux l>ovidés 

Malheureusement la couche suivante (I) ne donne pas, 
jusqu’à présent, de contact avec un ûge plus récent ; elle 
est de nature sableuse avec quelques fragments de calcaire ; 
son épaisseur varie entre 8 et 30 centimètres ; elle contient 
un peu d’argile et sa coloration est jaune clair. On y ren¬ 
contre quelques ossements appartenant aux mêmes animaux 
que ceux de la couche sous-jacente, la jilupart sont très 
ri^istants grâce à une infiltration de carbonate de chaux, 
leur teinte est souvent foncée. 

L’industrie est rare, les pièces disséminées recueillies 
n’ont pas de cachet particulier ; ce sont des racloirs et des 
pointes de la belle fabrication qu'on rencontre dans les 
niveaux 2 et 3, Ces pièces semblent provenir des éboule- 
ments des terrasses et peut-être aussi de la partie amont, 
lors des grosses crues qui coïncidèrent avec le dépôt de 
cette couche. On peut admettre que la (in de l’activité 
moustérienne correspond au dépôt de cette couche, tout au 
moins sur une longueur de 30 mètres le long de lu falaise. 
En amont et en aval, comme nous l’avons vu, les couches 
plongent fortement et le dépôt superficiel 1 prend une 
grande importance. 

Si on étudie le point de la coupe situé entre le cône 
d’élwulement 9 et le pied de la falaise, on trouve un espace 
d’environ 3 mètres occupé par deux formations tivs dilfé- 
rentes. L’une, située plus près de la falaise, contient des 
morceaux de calcaire semblables à ceux de la couche G ; 
l'autre, très importante, figurée en 8, est une jwche où 
viennent se confondre les couches t, 2 et 3, En effet, il 
n’est plus possible d’y retrouver l'imprégnation noire de la 
couche 2, pas plus que les éléments friables de la couche 
1 ; c’est un chaos, sans stratification, de l'industrie et de 

1, La faune comprend encore : un our*, deux canidca, un muKlélidc, un 
cervidé, un lièvre (?.), un pclit roiit.-eur (îj, et dai ossements indûlerminvs 
d'oiseaux. Tous ces animaux sont rares. 


la faune, sorte de magma argileux très humide, où les trois 
couches i>araisscnt mélangées. Les os, assez abondants, 
sont durs mais sans infiltration de carbonate de chaux. 

L’industrie n'y subit pas de modification : pointes, racloirs, 
os utilisés s’y retrouvent, mais en quantité moindre qu’en 
avant du cône 9. D’où vient cette disposition curieuse et 
pourquoi les dépôts ne touchent-ils pas la falaise avec la 
même intégrité ? Mes prédécesseurs, et je partageais autre¬ 
fois leur manière de voir, pen.saient que les couches se pro¬ 
longeaient horizontalement jusqu’à la falaise ; il nen est 
rien, sur cette coupe qui correspond au grand éboulement ! 
J’ai pu le constater en juillet dernier, où pour la première 
fois la falaise était dénudée dans toute sa hauteur, travail 
qui u’avait été fait, antérieurement, en aucun point du gise¬ 
ment. En se reportant à la coupe 1 Lia, on trouve aisément 
une explication de ce phénomène ; supposons que les tri¬ 
bus mousteriennes vivaient au-dessus des cotes 13 et 14, 
sur une ou plusieurs plate-formes, on comprend que les 
déjections, les armes et les outils abandonnés tombaient de 
chaque côté du cône 9 ; en arrière, la petite lagune qui exis- 
hiit probablement, recevait dans sa nappe de vase les objets 
qui tombaient et s’y accumulaient sans subir les fluctua¬ 
tions du Voultron. Deux faits viennent à l’appui de cette 
hypothèse : 1<* les dépôts de sable et de cailloux manquent; 
2*’ les matières animales, qui donnent la coloration noire à 
la couche 2, n’ont pas trouvé près de la falaise les mêmes 
conditions qu’en avant, où la putréfaction des détritus a dù 
se produire presque toujours à l’air libre. Au contraire, en 
arriére du cône, les débris s'enlisaient dans la va.se, et par 
un phénomène qui demanderait des recherches spéciales les 
substances azotées disparaissaient sans L'ii.sser de traces. 

Pendant la formation de la poche 8, des débris de cal¬ 
caire se détachaient de la paroi verticale et venaient com¬ 
bler le vide qui la séparait de la falai-se. 

Dès lors, lu station devint inhabitable en ce point, les 
éboulcinents se multipliaient et l'homme abandonna défi¬ 
nitivement cette place. La chute de la corniche 10 et de 
tous les blocs compris dans l’espace 6 vint ensuite et tout 
le gisement fut recouvert. La terre végétale et un bois assez 
touffu achevèrent de masquer ces beaux vestiges mousté- 



riens jusqu’au jour oà M, Lambert, le dévoué maire de 
Gardes, lit creuser le pied du talus, en 1881, en donnant au 
pays une nouvelle route. 

Ces dilTérentes phases, exposées dans leurs grandes lignes 
montrent la succession probable des dépôts motistériens et 
les conditions d'habitabilité sur ce point de la vallée. Là, en 
elFet, les couches atteignent le maximum d'épaisseur ren¬ 
contré dans la station jusqu'à présent ; elles correspondent 
exactement à une corniche 13 assez élevée (8 mètres envi¬ 
ron au-dessus des couches) ; ailleurs les dépôts plongent 
et la corniche, s'abaissant, suit celte déclivité. 

La station étant exposée au Nord-Ouest, j’ai préféré 
employer les termes amont et aval, qui ne peuvent amener 
aucune confusion. L’expression de Station Nord, consacrée 
par M. Chauvet pour désigner la partie mousléiienne est 
impropre, cor celte dernière n’est pas au Nord du gi.semcnt 
magdalénien, mais à 200 mètres au Nord-Kst, en amont; 
sur la môme rive du Voultron. 

Plus tard, dans d'autres tranchées en voie d'exécution, 
il est probable que je trouverai des modilicalions dans la 
disposition signalée ici, déjà même on peut les pressentir, 
car à 8 mètres en aval, lu couche 1 est très importante et 
semble se fusionner avec la sous-jacente, dépourvue de 
matière noire azotée. En amont, à 10 mètres, la couche 2 
augmente d'épaisseur dans une région distante de deux 
bra.sscs de la paroi du rocher, et les dernières fouilles y ont 
mis à jour une abondante et belle industrie. 

Actuellement je réserve à cette coupe la désignation : 
n® i de la grande corniche du bois de La Quina. 


RECHEHCHES DE MONGEZ 

SCR LKS 

BARQUES MONOXYLES ANTIQUES 

Pas TABABIÈS DE GRANDSAIGNES 


Antoine Mongez (dit l'aîné), né en 1747, mort en 1833, 
un des archéologues et des écrivains les plus érudits de son 
temps, alu,au mois de mai 1808, îi la classe d’histoire et 
de littérature ancienne de l'Institut, dont il faisait partie, 
un mémoire Sur la manière de naviguer des anciens Nor¬ 
mands et sur un bateau déterré à Paris près du Champ- 
de-Mars en i8(f6. Il y avait accumulé des recherches faites, 
sur ce genre d’embai’cations, dans les auteurs de l’antiquité 
et du moyen âge, embrassant une période d'environ 1.300 
ans et .s'appliquant à diverses régions de l'Europe, de l’Asie 
et de l’Afrique. 11 y avait joint dos observations sur des 
barque.s du même genre encoiu eu usage, de son temps, 
dons le Dauphiné, sur d'autivs employées en Asie et en 
Amérique aux épo(|ues modernes, sur d'autres encore 
exhumées en 1803 dans la Flandre française. Ce mémoire 
n’a jamais été imprimé, les résumés fort sommaires qui 
en ont été donnés dans les recueils de l’Académie des In.s- 
criplions et Belles-Lettres m’ontincité k rechercher le manu- 
.scrit que, grâce k la bienveillance de M. Perrot, seci’étaire 
perpétuel de cette .\cadémie, j’ai pu retrouver, retouché 
par l’auteur, dans ses archives, et copier '. Je crois utile 
de publier ici des passages de ce Mémoire k titre de maté¬ 
riaux pour l’histoire de la navigation préhistorique ou pro- 

1. J'aitliiji Ki);nalL‘ brièvement cc document au Cougrèt prèhiitoi'iquc de 
Prri)(uciix dans sa séance du 3S septembre 1005 cl « la Société historique 
d'Autcuit cl do Passy dans sa réunion du 11 oclubre de la mémo 
uiiiiéc. 



— 333 - 

tohistoriquc et pour apprécier l’époque de construction 
des barques monoxyles antiques découvertes ou à décou¬ 
vrir. 


«tLe bateau dont je recherche ici l’origine est de l’espèce 
de ceux que les Grecs appelaient (Xénophonlib. Vil) 
nionoxulos et monoxula, faits d’un seul naorceau de bois, 
gcaphis et scaphù, bateaux creu.sés, du verbe scaplcin, 
creuser. Les Romains les désignaient: l®par le niot/,m/re5 
(un ancien glossaire dit : Linircs, monoxula) ; 2® par le 
mot-4/uciis. Velleiusî (lib. II, cap. 107) dit « qu’un des 
barbares » — un des Germains qui habitaient les bords de 
l’Elbe — <( prit un bateau creusé dans un tronc d’arbre, 
« comme ils les travaillaient ordinairement, et le dirigeant 

« seul, il s’avança jusqu’au milieu du lleuvc.». Unus 

è BarhariSy ceinte senior... cavalum, ul iUi moscsl, ex ma- 
teria, conscenJil alveum, solusc/tie id navicjii cjenus tem- 
pcrans ad medium processil flu/ninis. C’est aussi le nom 
d’vl lüci/s•* que donne Ovide ' (Fa.st. II, 407) à la frêle bart|uc 
qui portait les destins de Rome et de l’univers, Romulus 
et Rémus enfants : 

Suslinel imposiios summa cavus alveus unda ; 

Heu ! c/uantum fali parva tabclla tulit ! 

M Enlin Isidore ■'* (Orig. 10, cap. I) appelle trabariæ et 
lillorariæ les bateaux creusés dans un seul tronc d'arbre, 
avec lesquels on naviguait dans les rivières; Trabariæ 
ainnicæ naves, c/uæ ex aingulis trabibus cavantur, quæ alio 
nomine Lillorariæ dicunlur 

«On pourrait penser que Monoxulon doit s’entendre de 
bateaux faits uniquement de bois, qu’il exprimait l’exclu¬ 
sion du fer, des métaux, l’emploi du bois seul, quel que 


1. Kcrivuil l'an 500 avant J.-C. 

2. Velleiuit Palcrculus vivait et écrivait dana les premières années de 
l'èrc clirctienuc. 

3. llemarquons qu'/ttneus sc traduit par Auge, ce qui s'appliquemil bien 
aux pirOia>cs en foiinc d'au(cc comme on en a Intuvé en Suisse, dans le lac 
de Bicniic, dans lo Cher, dans une tourbière près d'Ivréc, en Italie. 

5. Ovide écrivait peu d'années avant l'èrc rbréticuno. 

5. Trois siècles nvanlJ.-C. 





fût le nombre des morceaux, et qu'enlin il ne désignait pas 
des barques creusées dans un seul morceau de bois. Je 
répondrai d’abord que le véritable mot grec qui désignerait 
ce genre de construction serait oloxulos, comme l’on voit 
olosideros, tout de fer, olosérikos, tout de soie, etc. J’ajou¬ 
terai ensuite que le mot monoxulos a encore dans le grec 
moderne la même signification que je lui donne dans ce 
Mémoire, ainsi que me l’a affirmé M. Coraï '. De plus on 
lit dans Végèce2(lib. 111, cap. 7) : Monoxylos hoc est latiores 
scaphulas, ex singulis Irabibus excav&las : les mots singulis 
etexcavatas rendent ce passage décisif. Les expressions lem- 
badia xulou pepoièména énos et Unihoiauloprepnoi, bateaux 
faits d’un seul morceau de bois, du même tronc, sont 
employées dans le même sens que monoxuloi par Cinnamus-'* 
(lib. III, num. .3) et par Scylites^ (page Slfi). Voir Ducange 
(Gloss, mod. prœcit.). Enfin Constantin Manasscs les 
appelle souvent auloxula et autoxuloploa 

« Ces noms grecs et latins semblent ne désigner que des 
bateaux très petits*, tels que celui dont Héliodore^ fait la 
description (lib. I, cap. 3) en parlant des pirates égyptiens : 


t. Ou Coray. Savant helléniste, né en 1748 à Sniyrnc, mort à Paris en 
183}. 

J. Fin du IV* siècle après J.-C. 

3 et t. Ecrivains du xi* siècle après J.-C. 

3. XII* siècle après J.-C. 

6. Celte appréciation no parait pas exacte. De tout temps les piro^çues ' 
monoxyles ont atteint, parJois, de grandes dimensions. Citons parmi les 
embarcations antiques : celle trouvée d Estrcbicuf, do 10 mètres de longueur 
(Kavin, Uémoiretdel/iSoriéléd'Kmahtiond'AhbetiUle)', celle trouvée dans 

le lac de Neuchâtel, station de Corccleltcs, de llmètrcs de longueur sur 1^13 
de largeur ; celle découverte à Cordon (Ain) dans les graviers du llhèno 
et consei'vée A Lyon, d’une longueur de lï^éO; celle trouvée au Havre, 
bassin de la Barre, de plus do 13 mètres, suivant l’abbè Cochet; une de 
celles du musée de DuÛin, qui devait atteindre 13*‘70 de long avec une 
largeur de O^ftO A l'tO; celle du lac de Bicnne, décrite par M. Troyon cl 
qui ne mesurait pas moins de lé** de long sur t~03 A 1*30 de large ; celle 
trouvée A Brigg (comté de Lincoln, Angleterre), d'une longueur sem¬ 
blable ; —parmi les embarcations modernes ; en Afrique, les pirogues des 
Bauxiris (Congo) mesurant de 6 A 11 mètres de longueur et qui jadis, plus 
grandes encoœ, pouvaient contenir 30, 00 et 80 passagers ; en Amérique, 
les pirogues des Caraïbes qui, au xviii* siècle, mesuraient encore de 10 4 
13 mètres. Onedo, au xvi* siècle, a vu aux Antilles des pirogues monoxyles 
portant 40 A 30 hommes. Colomb, en 1491, eu mesura une qui avait 06 
pieds (environ 30 mètres) de longueur sur Kde largeur. 

7. IV*siècle après J.-C. 
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« Il monta dans la barque avec Thermutis et un troisième 
« qui ramait : car ces bateaux qui servent pour la naviga- 
« tion des marais et qui sont grossièrement creusés dans 
« un seul morceau de bois, dans un tronc d’arbre, n’en 
« peuvent contenir davantage. » Epibunei lo tou scaphos 
autos kai Thermoutis, kai fritoa o érétès... tjar ploionas oia 
té pherein ta limnaina scaphè apo monou xulou kaipremnou 
pachêos énos agroiknteron koilomena. Les monort/lon de 
Xénophon, cités plus haut, ne portaient aussi que trois 
hommes. 

« Polyen • parle même (lib. V in Tynnichos, cap. 23) de 
monorylon qui ne pouvaient porter qu'un homme : 

Dexamenos ... kai scaphos è nwnoxulous scaphè cna 
andra dexaidai dtinamcnèn. Ce qui sert à expliquer un 
passage de Tite-Live - (lib. XXI, cap. 96) qui dit que : 
« l’on rassembla » (lorsqu'IIannibal voulut traverser le. 
Rhône) « un grand nombre de bateaux grands et petits 
« dont se servaient habituellement les habitants, mais les 
« Gaulois les premiers se creusèrent des arbres pour en 
« augmenter le nombre, et, à leur exemple, les .soldats 
« d’Hannibal, incités par l'abondance de bois de construc- 
« lion, et en même temps par lu facilité du travail, creu- 
« sèrent des barques grossières qui pouvaient seulement se 
« tenir à flot et porter quelques bagages. '» 

Ingens coacta vis est nauium lintriume/ue tcnierè ad vici- 
naleni usurn paratarunt, nouas que alias primum Oalli 
inchoantes cauabant ex singuUs arboribus : deindè et ipsi 
milites, simulcopia maleriie, sirnul facilitate operis inducti, 
alveos informes {nihil, dummodo innarc ar/me et capere 
onera passent, curantes), raptim faciehant. Ces barques 
grossières ne devaient porter ([ue deux ou trois hommes et 
quelque bagage. Je ferai observer que Polybe *, racontant 
le même fait, se sert du mot monoxulos. 

« Mais plusieurs auteurs parlent de barques creusées dans 
un seul tronc d'arbre, qui portaient un plus grand nombre 
d’hommes *. Isidore ajoute au passage cité plus haut que : 


1. Il* siècle après 3.~C. 

3. Un peu avant et après !.• commencement de l'ère chrétienne. 

3. Il* siècle avant J.-C. 

3. Mongex rcctilte ici l'indication qu'il avait donnée plus liaut. Parmi les 
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« les barques creusées dans un tronc d’arbre étaient aussi 
« appelées Caudics et elles pouvaient porter de quatre k dix 
« hommes. » //æ caudicc ' faclæ ex uno ligno cavato et 
indè Caiidicœ : quæ à quatuor usquc ad decem hotnines 
capiunt. Pline * élève ce nombre jusqu’à trente dans un 
texte qui a un rapport immédiat avec le sujet de ce 
Mémoire, car il y parle des pirates sortis de la Germanie 
(lib. XVI, cap. iO) : Germaniæpriedonea sinqulis arboribus 
cavatis navigant quarum quædam et triginta homincs 
vehunt. 

« Depuis la lecture de ce mémoire, M. de Barrai, prési¬ 
dent de la Cour d’appel de Grenoble, m'indiqua un canton 
de l’ancien Dauphiné où l’on se sert encore de bateaux très 
longs, peu larges, creusés en entier dans le tronc d'un 
chêne ; ce sont ses expressions. 11 ajoute : « J’ai fait fabri- 
« quer moi-nième de ces bateaux dont le fond est très 
« large et le haut beaucoup plus étroit : ils sont presque 
« insubmersibles. » Ce cénton est celui de Voiron, à deux 
myriamètres el demi (cinq lieues) au nord de Grenoble, et 
on les emploie sur le lac voisin, celui de Paladru 

« Des Iwrques semblables dans la construction desquelles 
on n’avait employé ni bronze ni fer, et qui étaient creusée.s 
dans un seul tronc d’arbre (comme on le verra plus bas) 
étaient appelées Camaræ * sur le Pont-Euxin, ain.si que 
le dit Tacite^ (Hist. III, cap. 17). Elles servaient ù la navi¬ 
gation des barbares dans le premier siècle de Père vulgaire : 
sine vinculis xris aut ferri. Ceux-ci savaient, dans le besoin, 


bar(|uc> moiioxylct cxliuniûcs, la mnitiiS environ onl iiiic longueur de plus 
de six mêlrcs, pouvant aller jusqii'A dix et mime treize mètres, ce qui peut 
comporter au cliargcnirnt de six à vingt hommes, 

I. L'audejc, caadicis, siguille un tronc, une tige d'arbre. 

3. I*' siècle après 

3. M. OusUtvc Vallicr écrivait en 1SS0 : ■ Les barques ou plutôt les 
pirogues des pécheurs du lac de Paladru .sont, pour la plupart, comme 
celles des Indiens, grossièrement laillôcs dans un tronc d’arbro... Elles 
peuvent contenir de quatre ù cinq personnes as.siscs sur une seule de front. 
J'ajouterai que cet embarcations primitives, qat fai vues encore assesnom- 
breates d.ins rn.x jeunesse, oiildisparu è peu près depuis cette époque, et 
qu'à riieuro où j'écris ces lignes, il n'en reste peut-être pas une sur le lac 
{Ualériaax pour servir ù ihisloire de l'/iomme. 1887. T. III. p. I«l et 
suiv.) 

i. Les dictionnaires traduisent eamara par : espèce de vaisseau ponté, 

5. Né vu l'an 8t, mort on l'an 140 après J.-C. 



les couvrir avec des planches, pour résister aux vu|!pics, de 
manière qu’ils semblaient naviguer entre deux eaux ; et 
tumido mari, proui fîuctus altollilur, summa navium tabulis 
aufjent, doncc in inodum tecti claudantur. Sic inter undaa 
voLountar. Ces barques n'avaient aussi ni proue ni poupe 
distinctes; les rameure se plaçaient indiirércmment d’un 
ou d’autre côté, parce que l'on pouvait aborder au rivage 
par l’un ou l’autre sans danger utrimqiie prora, et 

mutahili remigio, quando hinc vel illine appellcrc indis- 
cretum et umoxium est. Strabon ” (XI, pag. 495, Edit, de 
1620) a décrit plus en détail les camara dont se servaient les 
habitants du Palus Mœotidcs et des bords orientaux du 
Pont-Euxin « Ils vivent » dit-il « de pirateries qu’ils 
« exercent dans ces mers. Ils ont de petits bateaux étroits et 
« légers qui portent vingt-cinq et même trente hommes, appe- 
« lés camara par les Grecs. De retour dans leurs foyers, ceux 
« qui n’ont point d’abri au bord de la mer transportent sur 
« leurs épaules leurs barques dans les forêts qu’ils habitent 
« parce que la terre est peu fertile. Lorsque la saison de 
« naviguer s’ouvre, ils les reportent à la mer. Us en usent 
0 de même sur les terres étrangères dont ils connaissent les 
« pays boisés qui leur servent à cacher les camara pendant 
« qu’ils courent k pied jour et nuit pour faire des 
« prisonniers. » Zôsi dé apolôn kata talassan, etc. 

« C’est du même peuple que l’empereur Léon (Tact, 
cap. XIX, n. 701, qui écrivait ses Tactiques dans le dixième 
siècle, parle sous le nom de Scythes : Oi dé oion, etc. « Ils 
K se .servent aujourd'hui de barques plus petites (que celles 
« desSarrazins), plus légères et qui vont plus vite. Car ils 

1. Ce ly|>c (l'cmharcotioa, tri» pratique, SC rencontre (lanR tous les pays 
cl clans tous les temps; c'csl cc que nous appelons Itachol, climiiiulif du 
mol bac, embarcation qui, se mouvant perpendiculairement au cour* d'une 
rivière et devant accoster indilTércmmcnl i l'une ou l'uutrc rive, sans perle 
do temps et sans niouvcmeuls inutiles, dnil avoir un point d'appui étendu 
sur l'eau, être symétriquement construite et avoir tics bouts larges. I.c type 
consiste (essentiellement dans un fond plat par dessou.s, des extrémités 
semblables l'une à l'autre, à boula non effilés cl dont le dessous est relevé 
en biseau. On peut citer onmme barques antiques de cc Kcnre, celle même 
de Itic des Cyipics, objet du Mémoire de Mon;;cz; celle trouvée à Abbeville 
on ISSO ; celle découverte i Eslrebceuf en 1834. 

3. !•' siiete de l'ére chrétienne. 

3. Palus MteoUdes = Mer d'Aiow; Puul-Euxin = Mer Noire.' 
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« descendent dans le Pont-Euxin à l'aide de certains fleuves ; 
« ce qui empêche qu’ils n’aient de plus grands bâtiments. » 
Enfin un orateur sacré cité par Ducange dit expressément 
de ces barques des Scythes : Plein tânpar’autoia monoxula. 
Barbarô phônè ... « parce que ces barques sont travaillées 
« grossièrement dans un seul morceau de bois long, on les 
« appelle Monoxyles dans la langue des « Barbares ». 

« Encore aujourd’hui sur le Mississipi, l’Orénoque, le 

fleuve des .Amazones.on navigue sur des troncs d’arbre 

creusés en forme de pirogues qui portent jusqu’à quatre- 
vingts hommes avec des marchandises. 

« Le père Paulin de Saint-Barthélemy • dit ( Voyage aux 
Inde» Orientales, I, chap. X, page 417) que les habitants de 
la côte de Malabar - aux environs de Cochin, se servent 
encore de barques creusées dans un tronc d’arbre, comme 
ils le faisaient du temps de Pline (VI, cap. 23, n** 26), pour 
transporter le poivre de Cottonara, aujourd’hui le Canara, 
aux navires romains qui les attendaient stationnés dans 
la haute mer ; Begio ex gui piper monoxylia linlribus Bara~ 
ren convehunt, vocatur Cottonara. 


M On lit dans \e BecuciltTantiquités romaines et gauloises 
lroui>éesdanslaPlandre,par}il. deBast(l808, in 4“,pag.228), 
la de.scription de deux bateaux de même espèce, mais plus 
grands que celui de l’île des Cygnes, déterrés en 1803, par 
des ouvriers qui extrayaient de la tourbe près de Flines-lès- 
Marchiennes *. Ce lieu est situé entre Douai et Saint-Amand 
dans les marécages comblés en partie par les atterrissements 
de la Scarpe, qui se jette non loin de là dans l’Escaut ... 
Découverts à six pieds de profondeur on parvint à les retirer 


1. Savanl missionnaire cl écrivain, né en 1748, mort en 1806 ; son Voyage 
aux Indes Orientales a été imprimé en 1796. 

2. Cùlo occidentale de la presqu’île en deçà du Gange. 

3. Il s'agit do la localité dénommée aclucllemcnl Flincs-lés-nachcs, au 
nord-est de Douai, où il y a encure un petit lac dit Mer de Klincs. Des 
découvertes de ce genre dans tes tourbières et les étangs du nord de la 
Krance sont rsiement signalées ; cependant des recherches ou des fouilles 
quelconques faites avec quelque soin devraient en amener fréquem¬ 
ment. 
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tout entiers ; mais l’action de l’air les eut bientôt détruits, 
quoique, dit M. Bast, ils fussent de chêne qui était devenu 
aussi noir que l’ébène. Ils avaient de longueur 12'"669 (39 
pieds, environ moitié de plus que le bateau de l’île des 
Cygnes), de largeur 1“ 629 (5 pieds 2 pouces). Cette largeur 
était la même dans les quatre cinquièmes de la longueur, 
mais la proue n’avait à son extrémité que 0™ 135 (5 pouces). 

corps du bateau, le fond qui était plat, et les bords 
n'avaient qu’un peu plus de O™ 0.5 (deux pouces) d’épaisseur. 
« Les bateaux entiers, dit M. de Bast, ont été creusés 
« dans le tronc d’un seul arbre à l’instar des canots des snu- 
« vages. A neuf pieds de l’extrémité de la proue se trouvait 
« pratiqué un banc en travers, formé dans l’épaisseur du 
<( bois, ayant un peu plus de cinq pouces de large. Les seules 
« ferrures que l’on ait trouvées k ce bateau sont une broche 
« qui traversait la tête de la proue et se terminait k chaque 
« extrémité en une espèce de patte qui cerclait le bois, et 
« de légères feuilles de tôle qui garnissaient la même 
« proue*. Il n'y a pas d'indice qu’il y ait eu du fer ailleurs, 
« pas même des clous, u 


t. L‘oxi«tencc de ceii pièces mèUIliques. qui coraporlaicnl un Irarail 
varié du fer, empêchent do reporter la construcliou de ces grandes pii-ugucs 
monoxyles à une très haute antiquité. 



•. FOUILLES ET SONDAGES 
• AUX ALIGNEMENTS DES BOIS HUDE • 
dans la forêt du Lay 
Pah DENISE. 


Dans les numéros des 1®' novembre 1903 et 1“ janvier 
lOOi de L’Homme prélûstorique, nous avons donné une 
description sommaire de curieux monuments d’époque pro¬ 
bablement préhistorique que nous avons découverts dans 
la forêt du Lay, près ITsle-Adam (Scine-et-Oise). ^ 

Ces monuments, ou plutôt ces ruines de monuments, 
ont été visités le 3 mai 1903 par la Société d'excursions 
scienütiques, k qui nous avons servi de guide. 

Quelque temps après, nous y conduisîmes M. d’Ault du 
Mesnil et M. le docteur Capitun, venus en délégation de 
la sous-commission des Monuments mégalithiques, qui 
n'hésitèrent pas à reconnaître ces lignes de pierres pour des 
monuments néolithiques d'une période qu’ils se promirent 
de déterminer. 

Ils estimèrent le travail des fouilles qu’ils se proposaient 
de foire à trois semaines, et me chargèrent de demander 
l’autorisation au propriétaire de la forêt, le prince Murat. 

Cette autorisation fut obtenue sans difliculté, et ces 
messieurs devaient venir faire leur exploration au printemps 
de 1901, mais je n'en entendis plus parler. 

Sur les conseils de mon excellent ami M. Fouju, je 
demandai au printemps de 1907 l’autorisation de pratiquer 
quelques sondages dans le plus important de ces monu¬ 
ments, celui dit du Bois-Hude, qui a GOO mètres de lon¬ 
gueur. 

L'autorisation fut accordée avec le plus grand empresse¬ 
ment, on m’offrit même des ouvriers pour exécuter le tra¬ 
vail. 



' Dans les premiers jours de juillet, accompagné de 
M. Dubois, garde chef des chasses à tir du prince et d’un 
ouvrier, nous avons pratiqué deux sondages i\ deux endroits 
dilTérents. 

Le premier, dans un endroit où le monument était à peu 
près démoli, a été pratiqué en travers. 

Nous avons constaté que les pierres de grès de la double 
rangée de dalles avaient été incontestablement renversées 
et que l'intérieur avait dû être exploré à une époque indé¬ 
terminée. 

Le fond, entre les deux lignes de pierres debout, avait 
certainement été pavé avec de petites dalles de grès et de 
meulière posées à plat sur le sol. 

Nous n'y avons pas remarqué de traces d’ossements ni 
d’instruments ou objets quelconques. 

Le second de ces sondages a été prali([ué sur environ 
deux mètres de longueur, à l’inténeur du monument, à un 
endroit où il étiit assez bien conservé. 

l.à non plus nous n’avons remarqué ni ossements, ni 
objets, nmis nous avons constaté qu’il y avait un dallage 
au fond. 11 nous a semblé que là aussi des fouilles anciennes 
avalent eu lieu. 

La petite partie que nous avons explorée était compo.sée 
de grès plats assez réguliers et de moyenne grosseur placés 
debout, dont les interstices étaient garnis avec des pierres 
plus petites, absolument comme dans les dolmens et allées 
couvertes de la région. 

La largeur entre les deux rangées de pierres debout est 
à peu près exactement de 80 centimètres et la hauteur encore 
existante de 80 à 90. Les pierres les plus grandes n’ont 
guère plus d’un mètre carré, mais la plupart .sont de bien 
plus petite dimension. 

La hauteur pourrait bien avoir été plus élevée, car un 
grand nombre de pierres jetées pêle-mêle .sur les côtés 
paraît l’indiquer; il serait possible aussi que cette allée eût 
été couverte. 

L’intérieur de la partie explorée était rempli de cailloux 
sans mélange de terre ni de sable, qui avaient dû être jetés 
là autrefois, avant ou pendant la plantation du bois, parles 
cultivateurs du sol. 
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Nous n'avons p<is jugé à propos de continuer les 
recherches sans l’avis de plus compétents que nous sur la 
question, par crainte de faire fausse route et de dénaturer 
encore davantage ces curieux restes déjà trop dégradés. 

Pour plus amples renseignements sur les alignements de 
la forêt du Lay, nous renvoyons les lecteurs aux articles 
publiés dans L'Homme préhistorique. 


FOUILLES ET DECOUVERTES 


Cachette de la Croix-Blanche. 

Nous avons reçu de M. Gorneau, directeur de l'école Saint-Martin 
& Êtampes, la lettre qui suit : 

« Au cours de mes dernières vucanccs, j’ai eu la bonne fortune de 
ivcueillir, à Muigny, un silex provenant de la cachette de la Croix- 
Uluache 

« Comme conservation et taille, cette lame n’est pas moins belle 
que les autres. Elle mesure SUl millimètres de longueur, 34 de lar¬ 
geur et 7 d'épaisseur au milieu. Son |>oids est do tOü grammes. 

« Une particulanté à noter, c’est que la pointe, plus large que 
celle des précédentes, présente une section nettement tranchée du 
côté droit et une[>artic retouchée en biscou du côté gauche. 

« Des recherches minutieuses que j’ai faites, surplace, me per¬ 
mettent d'estimer è 16 ou 17 le nombre total des silex de la Croix- 
Blanche. 

■< Je pense que ces détails vous offriront, ainsi qu’aux lecteurs de 
/.'Homme Pré/iistorique, quelque intérêt. « 


Objet exotique trouvé prés de Nice. 

M. le D' Guébhard a eu l’obligeance de nous adresser le curieux 
passage qui suit, extrait d’une communication du D' Alexis Naudei, 
insérée dans les Mémoiret de le Société det Anliquairet de France 
(XXI, 1852, p. 294], sous le titre de : Noie sur quelques monuments 
antiques des Alpes-Maritimes. 

« L’arme dont nous reproduisons la fîgurc (pl. V, ûg. 1} a été 
trouvée dans la campagne do Nice. Elle est en jade et d’un travail 
achevé. Elle ressemble, pour la forme générale, aux autres instru¬ 
ments de guerre, connus sous le nom de haches celtiques ; mais elle 
SC distingue de ces haches en ce qu'elle a une poignée terminée par 
un renflement orné de moulures, et au-dessous du renflement une 
perforation destinée à recevoir une courroie de suspension. Nous 
signalerons comme provenant des mêmes localités une hache en ser¬ 
pentine dure, semblable à celles qui ont été recueillies è Ecorne- 


1. Voir ; Cachette de la Croix-Blanche é Uoigny (Seine-el-Oise), par 
A. de Mortilict (L'Homme Préhistorique, 1907, p. 60 et 1R4). 
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hcruf, h Lj'on, ùPi"ovin8, près de Boitleoux, elc.,. et qui elles-mêmes 
ne dilTèrcnt pas de celles que M. Passalagiio a rencoutrécs en fouil¬ 
lant les tombeaux de la Haute-Egypte... » 

Si la belle pièce, dont le dessin dcNaudet(Cg. 82) 
donne une parfaite idée, a récllcnicut été recueillie 
aux environs de Nice, ce qui après tout est fort |>os- 
siblc, elle montre une fois do plus combien les 
IMilcthnologues doivent se méfier des objets de 
forme insolite, avec quelle prudence ils doivent ac¬ 
cueillir les ly|>cs rares et nouveaux. 

La pièce on question n’a certainement pas une ori¬ 
gine européenne. 

C’est un exemplaire nettement caractérisé d'un 
instrument bien connu des oLlinogrnphcset tout à fait 
spécial à la Nouvelle-Zélande : le P*lou-Patou ou 
ilàré-Méré. 

Insignes dos chefs Maoris, ces sortes de petites 
et courtes massues sont faites en pierre, en bois ou 
en 08 de cétacés. Les roches omploj'ées & leur con¬ 
fection sont d'ordinaire le basalte ou le jade, et l'on 
estime particulièrement ceux de cette dernière ma¬ 
tière. Ceux en bois et en os, de formes très va¬ 
riables, sont souvent ornés de délicates sculptures. 

Le méré-méré est toujours percé, au bout de la |>oi- 
gnée, d’un trou dans lequel on passe une corde tres¬ 
sée, espèce de dragonne servant h le porter au poi¬ 
gnet. Il mesure en général environ 3.1 ccnlimèlrcs 
trouv> longueur, ce qui est précisément la dimension do 
In pièce découverte dans les Alpos-Marilimes, mais 
de Nice 1/3 il peut parfois atteindre jusqu a W cenlimetre.s. 
gr. nat. J.-G. \Vood(r/ie Natural llUlonj of Man), dit au 

sujet des spécimens en pierre : « Ils sont lentement 
et laborieusement façonnés en les frottant avec une pièce en pierre 
et une .sorte de |Miudre d'éracri. Le trou, percé avec lenteur, est ob¬ 
tenu nu moyen d'un lièton pointu trempé dans la poudre d’émeri. 

« Chaque chef, quelque peu élevé que soit le rang qu'il occupe, a 
un de ees mérès, dont il est très fier et dont il ne peut qu'avec peino 
être amené à se sépaier. Les grands chefs ont leur méré en jade 
vert. » 


Cimetière romain à Soissons. 

Nous lisons dans l'Echo soUsonnaiit : 

L'ancienne grevièro de M. Leiigclé où tant d'objets antiques curieux 
ont été découverts est désormais occupée par la Société de Tir 
« l'Arquebuse » qui doit y établir son stand. 

I.JI construction des Imites do tir exige d'importants travaux de 
terrassement; exécutés dans un tel milieu, ceux-ci ne pouvaient 
manquer d'amener de nouvelles trouvailles. 



Kio. ti. 
Palou-Pa- 
tonnéoxétan- 



C’est en effet dans ce Icn'sin qu'était située une des plus impor¬ 
tantes nécropolcsde boissons ii l*éi>oquc. gaMo-ramninc, dans les deux 
premiers siècles de notre ère. 

D’iipK-sun relevé des lombes fait en 1H98 par M. Vauvillé, on cons¬ 
tatait alors l'cxistcncc de plus de trois cents sépultures qui, d’ajnvs 
les monnaies rencontrées auprès des cadavres, pouvaient remonter 
de .17 à 180 ans après J.-C., c'cst-ii-dirc du règne do Caligula au l’ègnc 
de Marc-Aurèle. 

Depuis ce relevé, de nombreux squelettes ont encore été trouvés, 
au fur et à mesure de l'extraction de la grève, cl les travaux récents 
ont permis de rencontrer un groupe Iré'S important de sépultures, 
dont certaines présentent un véritable intérêt. 

Dans l’angle nord-est du terrain où se font les prises de terres, on 
a remis au jour plusieurs tombes il incinération où le.s cendres du 
mort étaient enfermées dans une urne de terre noirùtro ou déposées 
sous une pierre ercuséc pour cet usage. Ces sortes de tombes forment 
l'exception aux Longues-Haies, car prcs4(uc toutes les sépultures de 
la nécropole .sont des sépultures à inluimation où les cadavres étaient 
déposés dans d'épais cercueils en bois. 

I.es vases funéraii-cs rencontrés ces joui-s derniers ont malheureu¬ 
sement été brisés par les terrassiere. Quant aux tombeaux de pierre, 
ils sont restés presqu'intnets. Ces monuments funéraires consistent 
en un bloc de pierre tondre taillé en forme de temple ou de cabane 
antique où le tympan est figuré par des moulures et la porte par une 
ouverture reclaiigulaire de qiielipies centimètres de haut. Creusée à 
l'intérieur, la pierre était destinée à former cloche au-dessus du sol. 
Lors des funérailles, les cendres du défunt étaient déposées dans une 
tuile demi-cylindrique analogue à nos failières modernes et plaeik-s 
au fond de l'excavation. Ou |K>sait par-dessus la pierre sculptée et la 
fosse était ensuite comblée. 

Enfln, comme il y a quelques années, on a trouvé à nouveau une 
sépulture de eavalicr, inhumé avec son cheval. Dans cotte sépulture le 
cheval avaitélé enterré profoiidémcnl elle cadavre de l’homnie déposé 
Il quelques décimètres au-dessus. 


Découverte à Néris. 

Le Journal des Débats du 7 octobre annonce qu’une intéressante 
déeouvertc vient d’être faite à Néris-lcs-Bains (Allier}. On a retiré 
d'un puits profond diverses poteries, dont des urnes de dilTérenles 
dimensions, en terre brone et en len-e noire, remontant ii uneépoi|uo 
fort reculée. 


Cimetière mérovingien à Lombray. 

Au cours de fouilles faites ù I/>nibrny, près de Blérancourl (Aisne) 
au lieu dit la Monlngnc-<les-MorU, le baron de I-nnglade, de Culs, et 
M. le curé de Lombray ont découvert six cercueils en pierre conte- 
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nant encore des ossements. Les cercueils paraissent dater de l’épioque 
mérovingienne. Cette découverte cl la tradition orale du pays per- 
incltcnl de supposer que près de là se trouve remplacement d une 
ancienne église qui faisait face à celle de Camelin. 

P. Baurst. 


Fouilles à Congy. 

M. Émile Sebmit, de Châlons-sur-Marne, assisté de scs collègues, 
MM. Jouron, d'Avize, et Marot, de Paris, a exploré à la fln du mois 
de septembre dernier, dans le département de la Marne, un ossuaire 
néolithique contenant plus de cinquonte squelettes. 

L'endroit des fouilles c.st situé sur le territoire de la commune de 
Congy, arrondissement d'Épernay, auprès du menhir de Pierr«-FrUe, 
mégalithe mesurant 3 mèti-cs de hauteur et 1* 80 de largeur. 

Des objets en silex et en os, ainsi que dos pendeloques en coquilles 
ont été récoltés parles explorateurs. 

M. Schmit a recueilli avec soin les ossemcMits humains, parmi les¬ 
quels se trouvent plusieurs crânes portant diverses variétés de tré- 
]>anations. Ces ossements ont été ailressés au docteur Manouvrier, 
qui doit les étudier. 


Gisement moustérlen des Balans. 

M. Eugène Pittard, professeur au collège de Genève, a signalé 
en 1906 à la Société d'anthropologie de Paris des os présentant 
des traces d'utilisation industrielle, recueillis par lui dans la 
Dordogne. Ces os, semblables à ceux découverts dans la Charente, 
à La Quina, par le D'' Henri .Martin, provenaient comme eux d'une 
station moustéricnne. 

Le Patriote du Périgord, numéros du 8 cl du 22 septembre, nous 
apprend que M. Pillard, assisté de quel(|UCS'Uns de ses élèves, a 
repris cette année l’exploration de ce gisement, qui est situé sur la 
commune de Brantôme, aux Balans, dans la propriété de M. Durand- 
Kiiel. 

C'est aussi aux Balans que se trouve l'abri préhistorique connu 
sous le nom de Chambre brune. 


NOUVELLES 


École d'anthropologie. 

Programme des cours de l’année scolaire 1907-1908, dont l’oiiver- 
ture aura lieu le lundi 4 novembre 1907. 
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cocng 

Prolohûloire oripnlalt. — M. H. Dus&aud, professeur-adjoint (le 
lundi ik 4 heures, de janvier k mars). — 1/ile de Chypre aux Ages du 
cuivre et du bronze. 

Embryoffénie et anatomif. — M. E. Ral>aud, pi-ofesseur-adjoint (le 
lundi à 5 heures, de novembre à janvier). — L'encéphale, et plus 
particulièrement le cerveau. 

Ethnologie gfnfiraU. — M. J. Muguet, professeur-adjoint (le lundi 
à 5 hcui-cs, de janvier k mars). — Les hommes k la surface du sol. 
Races et groupements. Innuence des milieux.. 

Sociologie. — M. G. Papillaull, pi-ofesscur (le maixli k 4 heures). 
— Le rôle social de la femme. 

Ethnologie. — M. G. Hervé, professeur (le mardi k 5 heures). — 
Histoire de l'elbnologie. État et progrès de la science au xvui" siècle. 

Technologie ethnographique. — M. A. de Morlillet, professeur (le 
mercredi k 4 heures). — Étude comparée des industries primitives 
anciennes et modernes. I-e.s armes, leur classification et leur évolu¬ 
tion. 

Anthropologie zoologique. — M. P.-G. Mahoiidcau, professeur (le 
mercredi k 5 heures). — Origine de rhomme. L’onlrc des primates : 
les simiens, les anthropoïdes et les hominiens. 

Géographie anthropologique. — M. Franz Schmder, professeur (le 
vendredi k 4 heures). — Les conditions géographi<|ucs de divers 
groupes humains. 

Anthropologie phytiologique. — M. L. Manouvrier, professeur (le 
vendredi k 5 heures).— Physiologie psychologique. Sentiments, émo¬ 
tions, attention, volonté. 

Anthropologie préhistorique. — M. L. Capilan, professeur (le 
samedi k 4 heures). — Les bases des études préhistoriques : indus¬ 
trie, art. 

Ethnographie. — M. S. Zaborowski, professeur (le samedi k 5 
heures). — Origines des notions, langues, mœurs. Le pourtour de 
la Méditerranée : Sicile, Italie, Grèce, etc. 

coulis CO.UeLKMBNTAinB 

Paléontologie humaine. — M. R. Verneau (le lundi k 4 heures, de 
novembre k janvier). — Ixis dernières races quaternaires de l’Eu¬ 
rope. 

CONFénKMCRS 

M. R. Anthony (le vendredi k 3 heures, en janvier). — Le cerveau 
chez l'homme et chez les singes. 

M. Dubrcuil-Chambai'del (le mercredi k 3 heures, en février). — 
Les variations anatomiques héréditaires et leur influence en patholo- 
gie. 

M. A. Marie (le samedi k 3 heures, en mors). — Psychopathologie 
comparée. Les aliénés dans l'histoire, dégénérescence des meneurs 
de peuples. 
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Société normsuide d’études préhistoriques. 

La société normande d'études préhistoriques s'est réunie le 
dimanche 20 octobre à Falaise (Calvados). Elle a visité dans la mati¬ 
née le Musée cl la ville, puis elle s’est rendue en voilure h la Brcche- 
au-Diablc et aux ateliers d'Olendon. 


Exposition à. Cosne. 

La petite ville de Cosne, dans la Niévi-e, a eu, en septembre der¬ 
nier, une intéressante exposition, organisée par M. Albert Pasquet 
dans les vastes immeubles des anciennes forges de La Chaussade. 

Cette exposition comprenait uuc section d’archéologie préhisto¬ 
rique, due aux soins de .M. Delort et de quelques membres de ren¬ 
seignement. Parmi les collections (|ui y nguroieiil, nous devons notam¬ 
ment mentionner celles de MM. J.-D. Oclurl, de t^osnc, et A. Des¬ 
forges, instituteur & Flély (Nièvre). 

LÂ première était rcpi-éscnlée par 20 cartons, montrant, eu fait de 
]xnléolithi(|uc, des coups do poing recueillis dans l’Yonne et le pays 
d'Olhe ; eu fait de néolithique, de nombreux iuslrumcnts, parmi les¬ 
quels des pièces ramassées sur le territoire des Augerons, près Cosne, 
et dans lus alluvions de la Loii-e; une pointe de flèche barbelée pro¬ 
venant de Pougny (Nièvre); des objets en pierre et en corne de cerf 
récoltés dans les {mlaflltcs du Jura. Cet ensemble était complété 
par des bracelets, des grandes épingles et divers autres ol)jc(s de 
l'6ge du bronze ; des jui-ces du premier âge du fer, surtout la curieuse 
épée avec lame en fer et |>uigiiéc en bronze iiicnistée de motifs 
d’ornementation en fer, déeoiirerli- en 1X77 dans tin lumulus du Can¬ 
tal ; des objets datant de la |K‘rio<lc romaine cl de la période méro¬ 
vingienne. 

vitrine occupée |iar la collection Desforges contenait une série 
de petits silex taillés tardenoisiens, des haches polies, et toute l'in¬ 
dustrie ni'>olilbiquc. Mais ii Klély, |>ns plus que dans les trouvailles 
des environs de Cosne, il n’n encore rien été rencontié de fronchc- 
ment iMiléolitbiquc. 


Collection Fourot. 

' Le H octobre dernier a eu lieu, A Vau.v-sous-Aubtgny (Haute- 
Marne) la vente aprèa décès de la collection de M. l'abbé A. Fourot, 
ex-professeur nu collège do Saint-Dizier. Cette collection compre¬ 
nait, outre des monnoies, des objets préhistoriques, protobisloriqiies, 
gallo-romains et barbai'es, pour la plupart recueillis dans le départe¬ 
ment de In Ilnule-Marne. Parmi ces dernières séries se trouvaient : 
une quinzaine de bncbcs en pierre polie, provenant eu majeure par¬ 
tie du village d'Esnoms, dans In Haute-Marne, à la liiniU* de ta Côte- 



d*Or. Quelques iiislinimenU do l'njîe du bronze, notonimciit une linchc 
& boi’ds di-oits provenant d'un lumulus, aux Montoillcs, près d'Es- 
nomg, et un |>ctil couteau en bronze avec orncinenlntion au pointillé, 
provenant d'une ballaslière de Snint-Dizier. Une centaine de pièces 
du premier âge du fer, recollées dans un groupe de tumiilus de la 
forfcl de Cliampbcrccan, commune d'iîsnoms, dont les plus ^■emnI’^ 
quables étaient : une épée nntbrupoldcii antennes, en fer; une cein¬ 
ture en bronze longue de 1 “ 13 avec crochetsd'attnebe et ornements 
demi-eylindriques ; des toisjues, des anneaux, des bracelets et des 
flbules. Des objets gallo-iomains du (Ihtilclet de Saint-Dizicr. La 
|>criodc mérovingienne était repi'ésenlêc par le produit de fouilles 
faites dans un cimetière situé à côté du Châtelet de Saint-Dizicr, 
ainsi que dans le cimetière de Fertiles (llaute-Mnmc) cl dans celui 
de Mont-sous-Vnudn*y (Jura). 


NÉCROLOGIE 


\. CHASSANT 

Nous avons mentionné, dans uolio dernier numéro, la manifesla- 
tion que les aïoliéologues de l'Eure et de la Scinc-Inféricure avaient 
organisée au mois d'août dernier pour célébrer les 99 ans de leur 
doyen. 

Les émotions de celte petile fête ont abrégé scs jours et un mois 
après, le 7 septembre, il s'éteignait on (|ucli|ucs heures. 

Le buste en bronze qui devait lui être offert, l’an prochain, ornera 
probablement sa sépulture. 

Nous rappellerons que A. Chassant fut le principal champion pour 
dévoiler la supercherie des prétendu«>s découvcries de la chapelle 
Saint-Ëloi, priîs Serquigny : ne pouvant admettre que plusieurs rois 
do France soient venus inscrire leur nom dans le pivlcmlii baptis¬ 
tère normand, il porta de rudes coups à Ch. Leuormant, membre de 
rinstilut; son histoire de la iltre Orfoc» était une fine ironie. 

Sur la tombe de M. Chassant des discours ont été prononcés |)ar 
les délégués de la municipalité cbreTciennc ; >1. Ancliol, arcliivistc; 
M. üeslogos, président de la Société normande d'études préhisto¬ 
riques ; M. Coutil, conservateur du musée des .Vndelys, au nom 
de scs collègues des musées de bouviers et de Bernay. 


1. AnlUjuUéde la Mire Odue, dans un recueil intitulé : De la découverte 
d'art prétendu cimetière mérovingien i la chapelle Saint-Eloi (Eure) par 
Charlea l^norrrtant, Evreux, IX5S. 
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ABBf: LECOQ 

Le plus ancien priShistoricn de Normandie, M. le D' Lecoq, curé 
de Guisvuiers (Eure) est décédil dans cctlc localité i l’àge de 84 ans. 
Dès 1SG5, alors que bien peu de personnes s'occupaient de recher¬ 
cher les instruments en silex, il înisait recueillir des haches polies 
aux ouvriei-s agricoles. Sa colleclion fut très remarquée è l'Exposi¬ 
tion universelle de 1880; un i>aiincnu était consacré A une partie du 
mobilier funéraire du dolmen de Léry, composé de gaines pour 
haches, poinçons, pcndclo<iucs en schiste et en calcaire, hache percée, 
deux vases, une sorte de peigne en os (pour le tissage?) ; on y voyait la 
plus grande pioche en silex connue nie.sumnl environ 0 “ 35, un bra¬ 
celet en bronxc dit l’éniformc, quelques objets gallo-romains cl méro¬ 
vingiens. 

Cette collection, rccucillio dans les environs des Andelys, n'avait 
pas de catalogue, ni d'étiquettes de provenance; clic avait été pro¬ 
mise k notre collègue L. Coutil, pour le musée qu'il a fondé aux 
Andelys, mais elle a été réclamée |>nr un parent peu compétent en 
archéologie qui l'a fait sortir du département de l'Euix: où elle 
aurait dû rester. 

Nous dirons en terminant que l'abbé Lecoq prépara sa médecine k 
la campagne; il fut reçu docteur k l'igc de 40 ans; sa thèse pré¬ 
conisait l'emploi du chlorure de sodium (auquel on est revenu pour 
préparer un sérum) ; il employait avec succès un emplâtre aux débuts 
du cancer : aussi, comme il passait pour guérir sans opérations les 
cancéreux, avait-il de très nombreux clients de tous pays, qui vinrent 
chez lui jusqu'k sa mort. 

A. ROUGE 

La Société d'excursions sciciiliGqucs a appris avec tristesse la moi l 
d'un de scs membres les plus assidus, M. Emcst-Alphonsc Bouge, 
sous-chef en retraite de la Préfecture de la Seine, décédé k Paris le 
19 septembre, dans sa 68° année. 

A. J. RONCIER 

Le 11 octobre est mort k Sèvres, dans sa 77* année, Alfred-Joseph 
Roncier, architecte des bkliments civils en retraite. Membre de la 
Société d'excursions scientifiques depuis sa fondation, il prit part à 
presque toutes les promenades et les réunions organisées par elle, 
toujours accompagné de son excellente é]>ouse, M“* Roncier. Il ne 
devait pas longtemps survivre k celte compagne dévouée, qu'il eut la 
douleur de perdre le 23 septembre dernier. 

L. DEMARCONNAY 

Encore un deuil [wur la Société d'excursions scientiliques, fort 
éprouvée cette année. 

M. Léon Demarconnay, que connaissaient et estimaient tous ceux 
qui suivent les courses géologiques faites aux environs de Paris, est 
décédé le 12 octobre, k l'âge de 70 ans. 



K. FOURDRIGNIER 


La Société préhistorique de Fronce vient de perdre un de scs vice- 
présidents, Édouard Fourdripnier, décédé à Paris le 30 septembre 
dernier, K l’ftgc de 63 ans, et inhumé à Rilly-la-Montagne (Marne). 

Notre très distingué cl très regretté collègue fut un dos meilleurs 
e.xploratcurs des cimetières gaulois de la Champagne. Il fouilla avec 
grand soin do nombreuses tombe*, h Bouy, Jonchery-sur-Suippes, 
Sommepy, Somme-Tourbe et nutn>s localités de la Marne. Le pro¬ 
duit de scs recherches, cédé par lui au Musée de Saint-Germain, il y 
a déjh un certain nombre d'années, a fort utilement complété les 
belles séries gauloises qun possédait cet établissement. 

On y remar<|ue, entre autre, la superbe tombe & char découverte 
en 1876 au lieu dit la Gorge-Mcillet, sur le territoire de Somme- 
Tourbe. 

Depuis 1878, Ed. Foui'drignier a publié de nombreux travaux archéo¬ 
logiques. Signalons parmi les plus importanU son élude sur la Double 
sépulture gauloise de la Gorge-Meillet et son Essai sur la peinture et 
l'ornenienlalion des cases gaulois trouvés dans le déparletnenl de U 
Marne. 


LIVRES ET REVUES 


Pro Alesia. — !'• année. Numéros 10 (mai) 11 (juin) 12(juillet 1907). 

Avec le n* 12, se termine la promièi-e année de cette bonne revue 
(|ue nous avons signalée déjli à nos tccleurs. Les trois derniers numé¬ 
ros publiés sont aussi intéressants que les précédents, et leur lecture 
sera précieuse à tous ceux qui, ayant assisté aux excursions du 
S’ Congrès préhistorique do Franco, ont pu se rendre compte par 
eux-mêmes de l'importance des travaux et des fouilles exécutés 
jusqu'à ce jour. 

C'est avec le plus grand inléi'él que nous avons lu les Notes sur les 
travaux romains devant Alesia par M. le Commandant J. Colin; la 
curieuse élude sur la Qûle de Pan, de M. Th. Reinach (avec planche 
eu phototypie); les fouilles de Napoléon III (suite) parM. V. Pernet; 
le Insultât des dernières fouilles par M. le Commandant Espérandieu, 
etc., etc. 

La 1'* année de « Pro Alesia » forme à présent un beau volume do 
plus de 200 pages, illusti'é de nombres Ogurcs dans le texte cl de 23 
superbes planches hors texte. C'est un véritable tour de force que 
celui d'avoir établi, à un prix aussi modique, un volume pareil, plein 
de documents, de renseignements, d'études et de notes. Nous devons 
féliciter M. L. Matrucliot et ses éminents collaborateurs d'avoir 
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mené « bien celle œuvre im|JOi'üinte et nous sommes persuadés 
qu’ils seront largement récompensés de leur effort, de leur |>eine, do 
leur tmvnil cl des sacrifices «[u’ils se sont imposés [wur offrir à 
leurs abonnés et lecteurs un ouvrage de premier ordre. 

Nous sommes persuadés aussi que la 2" année • sera supérieure 
encore à la première, cl que « Prn Ale$ia » figurera sous peu dans 
toutes les bibliothèques de ceux qu’inléi-csse l’archéologie française. 

C. S. 


La Revue des études ethnographiques et sociologiques, 
publiée sous la direction de Ahkold va» Gknnkp, Paris, librairie 
Paul Geulhucr. 

Sous ce titre doit paraître, à partir de décembre prochain, une 
nouvelle revue. 

Son programme est vaste. 11 comprend tout ce qui touche è la 
sociologie cl ii rclhnogvnphic, c’esU-à-dire l'élude de In vie en société 
des hommes de tous les temps et do tous les pays, ainsi que la des¬ 
cription do leur civilisation matérielle, On y Iroiivem des travaux 
sur l'archéologie, le droit comparé, la science des religions, This- 
loire de l'art, l'anthropologie, la linguistique, etc., des inventaires 
dos nombreux matériaux dormant inédits dans nos musées, et des 
enquêtes directes sur les demi-civilisés actuels, qui disparaissent avec 
une clfpayanlc rapidité. 

Dirigée par notre actif collègue, A. van Gennep, celte revue ne 
pont manquer d'obtenir le succès auquel son incontestable utilité 
lui donne plein droit. Nous lui souhaitous longue cl brillante exis¬ 
tence. 


FnA.vcis PénoT. Légendaire des eaux minéro-thermaiesdu 
centre de la Gaule. (Ucrmonl-Fcrrand, Impr. Mont-Louis, 
1!)07. In-8, de 20 p., fig.’ 

Nuire collalKtraleur y raconte fort agréablement les curieuses 
légendes qui se rattachent aux sources thermales de Vichy, Néris. 
Boiirbon-rArehambault, Hardon près Moulins, Evnux ctSainl-Parixe- 
le-ChAtcl. Le rôle principal est joué par les FayoUcs, les Fées. 


I. Ia! prix de rabunncmcnl (3* année) est de S fr. pour In Franco et 10 fr. 
pour les CoUinics et l'Étranger (Librairie Armand Colin). 


lui Gérant: aM.-A. Di:snois. 


)iACox, rnoTAT riijtneit, tuimiUBun». 



8* Année. 


N» 12 


Décemiire 1907 


L’HOMME PRÉHISTORIQUE 


DE CHATILLON-SUR-SÈVEE A GHOLET 

MONUMENTS ET OBJETS PRÉHISTORIQUES 

Par N. CABILLAUD 
Instilulcur à Moulins (Deux-Sèvres). 


Si VOUS voulez bien me suivre, nous allons aceomplir, 
de ChAtillon ù Cholet, mon pèlerinage habilucl, el je vous 
montrerai, chemin faisant, les lieux qui peuvent solliciter 
votre curiosité. 

Je vous prends à la station de Chütillon-Saint-Aubin, qui 
dessert Moulins et les localités avoisinantes. 

Ne quittons pas le territoire de la commune de Saint- 
Aubin-de-Baubigné sans faire nos dévotions au temple 
rustique des Vaulx et contempler ce qui reste de ses sta¬ 
tues-blocs et de ses i-upestres autels (Fig. 83). Nous y lirons, 
pour éclairer notre religion, l’étude qui a été publiée sur 
ce sujet dans la Hevue de l’École d'ant/iropoloi/ie, pur 
MM. Capitan, Breuil et Chorbonneau-Liissay. 

.Je vous avoue que, malgré les érudites et ingénieuses 
comparaisons de ces archéologues, nous sommes ici plu¬ 
sieurs sceptiques qui avons médiocrement foi dans l’origine 
reculée attribuée aux gravures sur rochers de Saiut-Aubin- 
de-Baubigné. 

Nous ne concevons guère non plus qu’un berger idiot 
ait eu la patience et la persévérance de creuser dans un 
granit fort dur tant de jolies et régulières cupules, ni l’idée 
de s’amuser A polir les rainures de deux ou trois cents 
dessins, dont quelques-uns représentent des personnages 
de grandeur naturelle. 
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Et quels personnages ? Un cercle, centre d’un trou, 
figure la tête ; un trait de chaque côté, les hanches, et deux 
rangées de cinq ou six lignes verticales, les mains et les 
doigts ! 

Que signifient ces croix, ces cercles, ces rectangles, ces 
cupules (Fig. 84). Autant de hiéroglyphes qu’un nouveau 
Champollion pourrait peut-être expliquer, s’il ne manquait 
aucune page au volume et, à la scène, quelques tableaux. 



Fio. X3. — SUtuc bloc des Vaulx, 
à SalnUAubin-dc-Uaubignû (Dcux-Sèvics). 

car plusieurs blocs gravés ont été bri.sés sans pitié et utili¬ 
sés pour lu construction ; d’autres gisent au musée de Saint- 
Germain-cn-Laye ou dans des propriétés particulières. 

Un vieil ami, à qui les Muses sourient encore, m’accom¬ 
pagnait loi-sque je pris photographie des rochers. 

« Je connais, me dit-il, ces gravures depuis cinquante 
ans; j’y ai toujours cru voir des allégoriques représenta¬ 
tions de l’origine du christianisme, auxquelles se mêle 
peut-être un peu de paganisme. Tout y est .symbolique et 
conventionnel. 

« Voyez ce rocher (Fig. 85) : les trois traits verticaux, ce 
sont les trois Mages ; la position horizontale de ces mêmes 
traits indique qu’ils se dirigent vers l’atoile. La croix pla¬ 
cée au-dessus signifie qu’ils sont dominés par l’idée du 
Christ, du Messie et que le Très-Haut, le Roi-Soleil, figuré 
par le cercle, les inspire et les conduit !! » 
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« Et cette autre scène. (Fig. 86) représente simplement la 
figure de Jésus. Joseph, c’est la grossièj’e statue, à gauche ; 



Fio. 85. — Ilochcr içnivc. Los Vaulx, 
à Saint-Aubin-Uc-Baiibigné (l>cux-Sùvi‘CS). 


Est-ce le poète qui a raison, ou les princes de la science 
archéologique ? 



M 

^ -y: y - 

»>-■ ■ <• 

■ v .'■ ■■■ . /i: 

>y- * 

r 












— 3o6 — 

Eh bien, qu’on me pardonne ! Il me semble que c’est 
celui-Iù. 

En suivant mon itinéraire, nous allons rencontrer des 
sujets d’études moins passionnants et plus réels au point 
de vue préhistorique. 

Sur le chemin de la gare de Chàtillon-Saint-Aubin à 



Fio. 80. — Ilochcra gravés. Les Vaulx, 
à Saiul-.\ubiu-do-Uaubigné (Dcux-Sùvrcs'. 


Moulins, examinons, à la ferme du PlessLs, située près de la 
route, un polissoir (Fig. S7) creusé sur un « chiron » de 
granit. 

Sa cuvette a 40 centimètres de long, i 1 centimètres de 
large et 3 centimètres et demi de profondeur. Au fond, se 
trouve un sillon arrondi destiné à polir le bord étroit des 
hache.s, tandis que la patie incurvée supérieure, relevée aux 
dcu.x e.\trémltés, servait à aiguiser le tranchant et à polir 
les grandes faces des mêmes instruments. 

Je ne parlerai qu'incidemment d'une trouvaille faite dans 
la ferme des Forges ; il s’agit d’une monnaie d’or datant de 
l'occufialion romaine et pos.sédée par le châtelain voisin, 
M. G. de Chabot. 

Nous sommes maintenant au poteau de Bordevert, com¬ 
mune de Moulins, mai.s nous allons laisser, à gauche, la 
vallée de l'Ouin, au fond de laquelle coule un cours d’eau 
sinueux et poissonneux que devaient alTectionner nos an- 
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cétrcs des temps préhistoricfues. C est là, sur ces sortes de 
promontoires, que j’ai fait, avec mes élèves, mes plus belles 
et mes plus riches trouvailles. 

Près du village de la Rivière, j’ai découvert, en creusant 
un réservoir dans une terre ([ui paraissait ne pas avoir été 
remaniée, des pieux en quinconce, noirs comme ébène, qui 
pourraient avoir supporté une habitation lacustre. 

Nous allons suivre la route départementale jusqu à Cho- 



Kio. 87. — Polissoir du Plessis, 

A Saiut-Aubin-do-Baiibignc (Dcux-SAvres). 


let, passer le vieux bourg de Saint-Pierre-des-Echaubrognes 
(Deux-Sèvres), la petite ville de Maulévrier (Maine-et- 
Loire), et visiter le menhir de la Moinie (Fig. 88), Ce monu¬ 
ment du souvenir ou plutôt cette énorme borne pouvait 
limiter, au sud-est, le pajs des « Limousins de la mer », 
qu’on appela plus tard les Mauges et les Marches com¬ 
munes de Bretagne, d’Anjou et de Poitou. 

A cent mètres du menhir de la Moinie, on voit une butte 
de terre hérissée de rochers ; c’est .sans doute une sépulture 
préhistorique couverte d’un galgal : elle ne paraît pas avoir 
été fouillée. 

Il existe aussi, à Cholet, un menhir, celui de la Garde ; 
il a été transporté au Jardin public de lu ville dont il est 
un des principaux ornements. Il n’a plus pour nous cpi’un 
intérêt relatif*. 


1. D'«pris le D' Émile Atgier el l'cx-capitaine Cbolel aurait été 
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Le musée de Cholet n’est pas riche en instruments pré¬ 
historiques de la région ; nous y remarf{Uons quelques 
haches polies, une pointe de flèche donnée par l’instituteur 
de la Plaine, un poignard en bronze trouvé dans la Sèvre- 
Nantaise, et une belle collection de polissoirs ; les trois plus 
gros, en granit, à face principale couverte de rainures et 
de cuvettes, proviennent du Quarteron, ferme de Cholet 
située près de la Moine et du chemin d’intérêt commun, 
n® 5G, de Cholet k Chklillon-sur-Sèvrc. 



Kiir. s*. — Mculiir do la Moinic, 
& Maulôvrici* (Maitic-cULoirc). 


Au Puy-Saint-Bonnet, nous rentrons dans les Deux- 
Sèvres. Admirons au passage le magnifique panorama qui 


le cenire d'uuo vaatc enceinte Umiléc par les menhirs suivants ; celui de la 
(larde («U Jardin public), hauteurs mt-lres; celui du champ de la Garde, 
heuleur l^gd; celui de la Porhctiêre, hauteur S" 10; ceux du Oué-au- 
liriuin (au nnmbi'c de cinq), haiilcurs respectives : 3~ 55, 3* 00, 3~ 50, 

4" 85; celui du Landreau. commune de la Scipiinière, hauteur S'CO. 

I,e. plus haut monolithe des environs de Cholet est celui de la Renciliire, 
commune do Saint-Macaire; il a 7 mètres de hauteur. Le menhir de la 
Moinic n'a que 3* 60. 

Les monuments mégalithiques des Cerqueux de Maulévrier : trépied de 
U Gannerie. eerqiieax, cromlechs, mériteraient une étude spéciale. 
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se déroule autour de nous, du haut du Chêne-Rond et des 
rochers de la Durandière. 

Ceux-ci contiennent des cuvettes, des « ponnes », comme 
celles de la Verrie (voir le n® 4, 1907, de L'Homme pré¬ 
historique). Je persiste h croire que, primitivement, la plu¬ 
part de ces cavités servaient de mortiers à broyer le grain. 
Tout autour, j’ai vainement cherché les t< pilons » ou 
broyeurs utilisés. Ils ont cependant existé. M. Charljon- 
neau-Las.say dit qu'il en a découvert deux •, tels que je les 
supposais, ù Pouzauges et à Loudun. Ce sont deux demi- 
sphères en granit que l’on pouvait tenir h la main et pro¬ 
mener circulairemcnt à l’intérieur des cuvettes. 

Les deux principales excavations des rochers de la 
Durandière communiquent entre elles comme la plupart de 
celles de la Roche-Sèvre (Vendée). 

L’une est irrégulièrement ovale, l’autre cordiformo. Cette 
dernière a un diamètre moyen de 70 centimètres et une 
profondeur de 10 ù 15 centimètres. 

Traversons rapidement le village de Loublande, car j’ai 
hâte de vous offrir l’hospitalité et de vous montrer jna 
petite collection. 

Sauf la Roche-Allon, qui m’a donné 30 nucléus, 25 haches 
polies, 16 pointes de flèches, quantité de grattoirs, de per- 
çoirs et de débris de silex, il n’y a pas k Moulins et aux 
environs de véritables ateliers préhistoriques. Et il serait 
abusif de donner le nom de stations à tous les champs 
cultivés contenant des éclats de silex et des pierres ouvrées ; 
on en trouve partout, principalement sur les bords de 
l’Ouin. 

Le silex est cependant une roche importée ; les granits, 
les diorites, les quurtzites sont les seules qu’on rencontre 
dans la contrée. 

L'homme quaternaire a-t-il réellement habité le pays que 
nous venons de visiter? Je crois pouvoir TalTirmer*, bien 
que certaines formes d’instruments paléolithiques aient 
persisté k l’époque néolithique. 

1. Un broyeur <lc co genre cal deasiné au n* 590, pl. LXI, du Musée pré¬ 
historique, 1'* édition. 

2. M. Georges Béraud a Irouvé à Saint-Aubin-de-Baukigne un véritable 
coup de poing chelléen. 
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Je me suis aidé des descriptions et des figures du Musée 
préhistorique de MM. de Mortillet, pour opérer le classe¬ 
ment des objets que je possède. 

Sur un premier carton, j’ai rangé les différents types qui 
pourraient être attribués, par comparaison ; 

1® au ('helléen (?) ; un petit instrument amj’gdaloïde, en 
silex ; 

2® au Moustérien : .*i pointes à main, 1 racloir à pointe 
recourbée, en quartzite ; tous présentent, sur la face d’écla¬ 
tement, le conchoïde de percussion ; 

3® au Solutréen (?) ; 2 grattoirs doubles, 2 grattoirs ou 
pointes à bout oblique, 1 grattoir étroit; les deux derniers 
à pédoncule finement retouché et à cran latéral • ; 

4® au Magdalénien (?) : 5 fragments de silex munis de 
coches ayant pu servir à lisser et arrondir les esquilles d’os 
destinées k faire les aiguilles et les poinçons. 

Tous les autres échantillons 'de ma collection appar¬ 
tiennent évidemment au Robenhausien, sauf peut-être 
quelques grattoirs d’un genre particulier, dont plusieurs du 
type dit : à lame étranglée. 

Sur le même carton sont trois retouchoirs, un fragment 
de polissoir concave en quartzite rose et des cailloux sem¬ 
blables aux galels-polissoirs présentés par ^f. G. Béraud 
au Congrès des Sociétés savantes, le G avril 11)04. 

Personne n’a encore pu déterminer, d’une façon irréfu¬ 
table, l’emploi des polissoirs signalés par M. Béraud. 


I. Mes grtUoins 1 pédoncule el A cran Inlcral n'onl qu'une très vague 
ressemblance avec les pointes solutréennes, et, bien que l'un de nies 
instruments soit une vraie pointe & main du type moustérien, qu'un autre 
rcftscmblo A s'y méprendre su racloir arqué représenté au n* 45, pi. XI, du 
Uatie jiréhùloriqut, dont il a les mêmes dimensions, je n'ose insinuer que 
les inslrumenU réunis sur le carton appartiennent tous au paléolithique. 
J'ai voulu. |iar des objets pris dans ma collection, montrer à mes élèves 
les principales formes des instruments caractéristiques des quatre grandes 
époques quaternaires : 

1* I/amande chelléenne, grossièrement taillée sur les surfaces ; 

2* La pointe A main moustéricnne, retaillée d'un seul célé et montrant, 
sur la face d'éclatement, le bulbe de percussion; 

3* Le gralUiir double et la pointe solutréenne à cran lalérol avec de flnes 
relouclics obtenues par pression ; 

La lame à encoclics ayant servi è polir les aiguilles en os de l'époque 
magdalénienne et, sans doute aussi, les poinçons de l'époque robenhou- 
sicnne. 
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J’cn ai trouvé 12, non dans des stations néolithiques 
bien définies, mais dans onze endroits dilTérents, et encore 
7 ne sont pas des galets, mais de simples fragments de 
quartz arrondis par l’usage. On ne peut les tenir que d’une 
certaine façon et du bout des doigts. Ils ont sans doute 
.servi à polir des gouges, des rainures de polissoirs con¬ 
caves, et, qui sait, frottés sur une autre pierre siliceuse, 
à faire jaillir de précieuses étincelles lorsque le feu du 
foyer venait à s’éteindre. 

Un, exceptionnellement gros, pèse 3.')0 grammes; c'e.st 
un polissoir convexe d’un nouveau genre, peu strié, qui a 
pu être employé .soit comme molette, soit comme brunis¬ 
soir. 

Carton A. Percuteurs et nucléus : 1 double percuteur, en 
quartz ; 3 percuteurs simples, en silex ; 5 nucléus allongés ; 
5 nucléus divers plus ou moins discoïdes. 

Carton B. Scies, couteaux et lames : 30 lames et une 
scie, un peu ébréchée, à dos retaillé et arrondi. 

Carton C. Disques et grattoirs di.scoïdes : 22 pièces de 
différentes dimensions. 

Carton D. Grattoirs allongés, à bout élargi : 16. Grat¬ 
toirs comts, semi-discoïdes : 18. 

Carton E. Grattoirs de formes diverses : 21. Grattoirs 
concaves, ou concaves d’un côté et convexes de l’autre : 13. 

Carton F. Perçoirs et poinçons : 24. Tranchets : 36. 

Carton G. Pointes de flèches : 12 pointes pédonculées 
et barbelées; 8 pointes courtes, pédonculées; 1 pointe à 
ba.se concave ; 3 pointes allongées et pédonculées ; 1 pointe 
en losange ; 3 pointes ébauchées ; 1 pointe à bord denté en 
scie, d’un seul côté ; 6 pointes triangulaires. 

Lames de poignards ou pointes de lances : 6. 

Une moitié de sommet de casse-tête en forme de mar¬ 
teau-hache. Ce beau fragment, en diorite, n’a pas été 
trouvé à Moulins, mais k Saint-Sauveur-de-Givre-en-Mai, 
près Bressuire. 

Carton H. Haches polies : 5 en silex, 4 en diorite, 1 en 
éclogite. 

L’âge du bronze est représenté dans ma collection par un 
échantillon rmique, trouvé en 1906 par M. Bouchet, à 
rOssendière de Loublande ; il appartient à l’époque mor- 
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giennc et doit être rapproché, comme forme, de la hache à 
bords droits n® G6f, pl. LXVl, du Musée préhistorique. 

Les découvertes d’ohjets préhistoriques en cuivre ou en 
bronze deviennent de plus en plus rares, et cela se con¬ 
çoit. Si les cultivateurs dédaignent les pierres ouvrées, ils 
ramassent précieusement les morceaux de métal dont ils 
espèrent retirer quelque profit, et les vendent au marchand 
de vieilles ferrailles sans se soucier, parfois, de l’impor¬ 
tance de leurs trouvailles. 

A ma connaissance, voici les seules pièces, toutes de 
types morgiens, trouvées dans le nord-ouest du départe¬ 
ment des Deux-Sèvres : 

1“ Mâche è bords droits. Origine : La Croix-Blanche- 
de-Montravers. Possesseur ; Musée Dobrée, à Nantes 
(n® SS de la collection Parenteau). 

2® La hache à bords droits de ma collection. 

3® Hache à talons. Origine : Monlravers. Possesseur : 
M. Berthier, à Saint-Mesmin-le-Vieux. 

4® Hache à talons. Origine : La Blcure-Rambault de 
Saint-Amand-sur-Sèvre. Possesseur : M. G. Béraud, à 
Châlillon-sur-Sè vre. 



LA STATION PRÉHISTORIQUE 
DE BEAUREPAIRE-SUR-OISE 
PRÈS Pont-Sainte-Maxknce (Oise) 

Pni M"* P. de B. 


Beuurepaire est situé sur les bords de l'Oise, à 4 kilo¬ 
mètres de Pont-Sainte-Maxence et 9 kilomètres de Creil. 
C’est actuellement une toute petite commune de 80 habi¬ 
tants, serrée entre l’Oise et la forêt d’Halatte ; établie sur 
des terrains qui furent sûrement des marais peu à peu 
desséchés et conquis à la culture. Le château de Beaure- 
paire se trouve à gauche de la route en allant de Creil à 
Pont, à .'500 mètres environ de la rivière. 

Toute la partie du parc qui est entre l’Oise et la maison 
ne contient aucun vestige préhistoricpie. C’est ime terre 
noire et lourde, pleine de débris de coquillages venant de 
la rivière qui a dû quitter ces terrains à une date relative¬ 
ment récente. 

L’aspect du sol ne change qu’à 2 ou 300 mètres du châ¬ 
teau en allant vers la route. La terre devient beaucoup 
plxis brune et plus pierreuse et contient de nombreux débris 
de silex. Cette bande de nouveau terrain s’étend jusqu’aux 
collines où commence la forêt d’Halatte, c’est-k-dire 3 ou 
400 mètres, pas plus. 

Les champs qui bordent l’.allée d’arrivée du château ne 
m’ont donné que deux grattoirs en .silex gris, et beaucoup 
de petites lames et éclats, tous cassés. A droite dans le 
parc, derrière la ferme, se trouve un champ enclavé où 
l’on sème du sarrazin depuis plusieurs années. Ce champ a 
fourni à M"* la marquise de L*** et à moi, une petite pointe 
très finement retouchée, un petit nucléus, une petite lame 
(40"*"') avec un bout recourbé en bec de perroquet, plusieurs 
petits grattoirs et un nombre considérable de petits éclats et 
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fragments divers en silex blanc. Les allées du parc de ce 
côté, au-des.sus de l’élang et des ruines du vieux Beaure- 
paire, fournissent après chaque ratissage ces mêmes lames 
et éclats plus ou moins cassés. M“' de L*** eut cependant 
la chance d’y ramasser deux pointes de flèches parfaite¬ 
ment caractérisées et retouchées .sur les deux faces. Ces 
allées ont aussi donné quelques objets de formes géomé¬ 
triques qui .se rapprochent beaucoup du type Tardenoisien. 

Les trouvailles faites îi des éporpies diverses nous don¬ 
nèrent l’idée de continuer nos recherches en dehors du parc, 
dans les champs qui bordent la route de Verneuil, près 
d'un groupe de maisons, lieu dit « Heumont » ou 
« llumont », dont il est question dans les plus vieilles 
archives du pays. 

Nous nous sommes trouvées en présence des débris de 
tout un outillage néolithique. Rien qu’en marchant de long 
en large dans chaque sillon, sans retourner une motte de 
terre, j'ai recueilli en trois après-midi près de 70 objets et 
M*®de L*** un nombre équivalent. Je noterai, spécialement : 
un percuteur très caractérisé, quatre grattoirs discoïdes 
dont un en silex blanc (60 X 50) très typique et un plus 
petit {-iO X 32) en silex gris, remarquable par la régularité 
des retouches, un gros grattoir molheureusement cassé, 
un grattoir silex blanc intact (60 X iü) bien arrondi et 
très préhensible, une petite pointe retouchoir (?) longue 
de 3ü“”, un tranchet silex brun, une pointe de flèche 
dont il manque le pédoncule, une petite h.aehe non polie et 
une quantité de pointes, perçoirs, lames, grattoirs, éclats 
en silex gris ou blanc, en plus ou moins bon état. Tous les 
objets trouvés jusqu'à cc jour ont sûrement servi et, sauf 
les grattoirs, sont piesque tous émoussés et cassés. 

Le Beaurepaire préhistonque semble avoir été plus peuplé 
qu’il ne l’est aujourd’hui, et il est à peu près certain que des 
fouilles et des recherches méthodiques mettraient à jour 
dans cette bande de terrain qui borde l’Oise, ou plutôt l’an¬ 
cien lit de la rivière, tout un outilllagc néolithique pouvant 
se classer dans le Robenhausien. 


LA GROTTE DU TAI 


DANS 

LA VALLÉE INFÉRIEURE DU GARDON 
Pxn A. PIALAT. 

A.U nom du Groupe spélio-arcliiologiquc d'Uii» (Gard) 


La dénomination plutôt prosaïque de cette grotte surpren¬ 
dra peut-être les personnes peu familiarisées avec les appel¬ 
lations languedociennes. Aussi, avant d'entrer dans de plus 
amples détails, dois-je donner sommairement une explica¬ 
tion de la circonstance qui la lit ainsi dénommer : Taï, en 
langue d’oc, signifie blaireau en langue d’oïl, d’où l’hypo¬ 
thèse qu’un chasseur lançant scs chiens k la poursuite d'un 
blaireau fut surpris de les voir s'introduire, clans l’anfractuo¬ 
sité du rocher, et fut encore plus surpris de ne pas les voir 
revenir tout de suite ; de guerre lasse il se procura de la 
lumière et explora cette grotte, qu'on pourrait faire remonter 
k l’âge de la pierre, vraisemblablement à la période néoli¬ 
thique, si les objets trouvés dans les couches supérieures 
n’étaient pas en discoi'dancc d’époque avec ceux enfouis dans 
les couches inférieures. 

C’est à l’aimable M. Ferraud, agent voyer de Remoulins, 
et à notre obligeant ami et collaborateur, M. Jules Deleuze, 
d’Uzès, que nous devons l’avantage de connaître cette grotte 
du Taï. 

Placée dans la roche néocomienne, dans la combe de la 
Couasse où se trouve la grotte Sartanette décrite par 
M. Cazalis de Fondouce dans son ouvrage: ISHomme dans 
la Vallée inférieure du Gardon, au niveau même de la 
route de Bcaucaire à Mende, à 200 mètres au sud de celle- 
ci et à 10 mètres environ au-dessus du lit du Gardon, elle pré¬ 
sente k son ouverture un portique surbaissé de 1" 60 de haut 
sur 2 mètres de largeur, remblayé au deux tiers de sa hau- 
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leur par les terrains de transport actuels, ce qui rend son 
entrée peu commode. 

L’intérieur est semblable à deux longs boyaux, disposés 
en forme d’Y, obstrués çà et là par des dépôts calcaires ; 
l’orientation générale est le nord, quelques degrés ouest ; 
son entrée, qui est parfaitement alignée à cette orientation, 
n’olTrc donc aucun abri contre les intempéries et son alti¬ 
tude peu élevée aucune des qualités de la grotte Sartanette, 
qui lui est tant supérieure au point de vue de la sécurité, 
de la défensive et de l’hygiène ; de plus, placée au bas du 
thalweg, elle doit être souvent inondée, surtout- à l’époque 
des pluies torrentielles d’été, et par les infiltrations prove¬ 
nant des pluies hivernales. 

D’après cette description topographique, il .semblerait 
qu’aux temps préhistoriques, la grotte du Taï ne fut pas une 
habitation propiement dite, mais bien plutôt une grotte 
sépulcrale ; le peu de confort qu’elle offre à l'habitant pour¬ 
rait, au besoin, confirmer l’exactitude de notre supposition, si 
nous n’avions pas comme preuves suffisantes les restes 
humains récemment trouvés par notre groupe spéléo-archéo- 
logique d'Uzès et déposés au musée de notre associa¬ 
tion. 

A 2 mètres de l'ouvcrlure, sur la droite et à l^SO de 
profondeur M. Emile Bruguier, d’Uzès, trouva : deux parties 
supérieures de crânes bien conservées, possédant le frontal, 
le pariétal, une partie de l'occipital, les deux arcades sourci¬ 
lières ; le premier, ayant un périmètre céphalique de 0,525, 
est dolichocéphale ; le second, un périmètre céphalique de 
O™ .500, est brachycéphale. Le maxillaire inférieur d’un en¬ 
fant possédant encore une incisive, deux canines, deux 
petites molaires, dont la canine et les deux petites molaires 
ont abandonné l'axe vertical du maxillaire. 

Divere autres fnigments d’os.sements humains ; une partie 
d’une mâchoire inférieure de ruminant, peut-être de renne 
(collection l'crraud) ; divers silex, tels que couteaux, 
gnittoirs, ont été trouvés par M. Maumet, d’Avignon. 

Une pointe de flèche eu feuille de laurier, assez bien 
retaillée et en tout point semblable à celle que M. de Mor- 
tillet désigne dans son : Musée préhistorique, .sous le n® 125, 
comme appartenant à l’époque solutréenne, fait partie de 
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la collection de notre groupe, mais on sait que cette forme 
se retrouve dans le néolithique du Gard. Aucune trace de 
foyer, pas d’éclats de silex. 

Dans les couches supérieures, des objets d’une épocpie évi¬ 
demment plus récente attesteraient la présence plus cons¬ 
tante de l'homme. Nous ne pouvons donner la description 
complète de ces objets que pour une partie, ne connaissant 
les autres qu’à titre d'indication seulement ; ce sont : une 
coupe en poterie nuire lustrée sans ornemenUktions, ne pos¬ 
sédant pas de pied de support, trouvée pre,sque en entier 
par M. Gaston Pascal, d'Uzès, et dont les dimensions sont 
les suivantes : diamètre 0“ 24, hauteur totale 0'" 08 ; épais¬ 
seur, 0™ 005 ; le fond est un arc de cercle tracé d’après un 
rayon de O™ 20 ; le bord est de forme curviligne recourbé à 
l’intérieur et a 0'" 015 de haut. Ce travail, d’une extrême 
finesse quoicpic laissant apercevoir quelques irrégvilarités k 
sa partie supérieui*e, caractérise bien un progrès très sen¬ 
sible dans l'art du potier. 

Un fragment de coupe de plus grandes dimensions et plus 
aplatie, laissant constater les mêmes soucis du fini, présente 
une particularité peu banale. Surun point de sa circonférence, 
des deux côtés d’une Cîissure, on remarejue deux trous 
coniques de l’extérieur à l’intérieur, perforés à l’aide d’un 
poinçon bien effilé, preuve évidente d’un essai de répara¬ 
tion, ou, tout au moins, pourrait-on croire, utilisés pour la 
suspension de cette pièce. 

Ün poinçon en os, quelques fragments de poterie lustrée 
mince à intérieur rouge ; d'autres fragments de poterie 
plus épkkisse avec grains de quartz assez lins. 

En outre de la mAchoirc de ruminant, M. Ferraud aurait 
fait les trouvailles suivantes : Un peson plat k étrangle¬ 
ment central, un goulot de carafe gaulois, diverses poteries 
k dessins en creux, anses k mamelons et k arc, partie d'un 
grand vase orné de coups de pouce sur le rebord, avec 
pastillage en creux et au pouce formant couronne k.0“ 05 
au-dessous du rebord. 

En faiskint la monographie de cette grotte nous n’avons 
certes pas voulu préciser les différentes époques où clic fut 
ou habitée ou utilisée, laissant k des esprits plus éclairés 
le soin de les préciser eux-mémes, mais si nous considérons la 



corrélation très étroite qui existe entre les objets d'industrie 
trouvés dons la grotte Sartanette et ceux trouvés dans la 
grotte du Taï, distantes du reste l’une de l’autre de 300 mètres 
à peine, nous serions disposés à croire que celle qui nous 
occupe était une dépendance de Sartanette, et alors nous 
no devons pas hésiter k la faire remonter, pour ce qui con¬ 
cerne sa deuxième phase préhistorique, à l’époque de celle- 
ci, au commencement de l’âge de bronze. 


CONGRES PREHISTORIQUE 
DE FRANCE 


SESSION D'AUTUN (1907) 

Aux communicnlions présentées au Congrès (|ue nous avons cilées 
dans l'avant-dernier numéro il faut ajouter les suivants : 

Davoiiut. — Le Préhistorique aux environs du Mont Vcnloux, 
cantons de Mormoiron et deMalaucène (Vaucluse). 

Goyot. — Relation des découvertes archéologiques faites k Monta- 
gny-sur-Grosne et à Brandon (Saône-et-Loire). 

D' AncBMN. — La stratigraphie de la station de Solutré. — L'in¬ 
dustrie de Solutré. 

Ciiinis et Kd. IIük. — Note sur une mJichoire de chien moustérien. 
Débris de chien sauvage recueilli dans un gisement moustéiicn du 
sud-est de la France. 

Louis Gioaux.— .Monuments mégalithiques en Corse. 

Avenkau DK LA GH.\NciéiiR. — Pierres CH granit taillées tFEr-ljinic 
(Morbihan). — Sur Finventaire des enceintes du Morbihan. 

Emilr Riviéne. — Lieux-dits et mégalithes. 

Jbax Mautix. — La préhistoire et les enceintes préhistoriques dans 
les cantons limitrophes de Tournus (Saône-et-Loire). 

Knénénic Mauchand. — Sur les poypes de la Bresse. 

C. BoirLANCEii. — Camps eltumulus de la Somme. 

E. FouiiDnioxiBn. — Quartz, verre et pèles vitreuses. 

Des promenades intéressantes ont suivi chaque jour les séances. 

Le lundi 13 août, les Congressistes ont visité, sous la conduite de 
MM. A. do Charmasse, X. Gillot, Victor Bcrlhicr et Porte, le Musée 
delà Société d'histoire naturelle d'Aulun, qui cal provisoirement 
installé sous les combles du Collège et qui renferme des séries pré¬ 
historiques imimrtantes. Ou y remarque notamment de nombreux 
silex taillés néolithiques des environs, une l>ellc série de coups de 
])oing provenant du gisement de Roscrcuil-Ygornay, près d'Aulun, 
et de bons échantillons delà faune quaternaire de la brèche de San- 
lenay. 

Le manli 13 août, on s'est rendu à S.'iint-Pantaléon, è 1 kilomètre 
environ d'Autun, pour voir des retranchements d'origine et de desti¬ 
nation encore inconnues, simulant à peu près une rangée de tumulus 
assez élevés, soudé.s les uns aux autres. 

Tout près de cette énigmatique levée de terre, se trouve le Champ 

1. Page 3t0, au lieu de CounxoxT, lire Cuium.vr. 

SI 



I/histoiro de ce ciii'iciix inonuinciil i)U‘f,’'alillii<]iie, sorte de diiiii- 
iiulif des i^rands alif'iienienls de Canine, est ]>cti connue des préliis- 
loriens. Elle vaut la peim^ d’être brièvement ivtracée. 

Cest en 1882 (pie ce groupe de menhirs a été signalé pour la pre¬ 
mière fois |>ar J. Higollot, adjoint nu maire d'Autun. Il comprenait 
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30 blocs, mesurant i SO à 2 mètres de longueur, dont 4 en grès 
permien et 26 en roche granitique. 
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redresser les piciYes. Mais le propriétaire du champ sur lequel so 
trouvaient la plupart d'entre elles, un certain M. Parise, fil procès sur 
procès & celui qui les avait, dans une très louable intention, relevées, 
et il finit parles faire réenterrer. 

Entre l'époque du redressement et colle du réenfouisscmonl, la 
Sous-Commission des Monuments mégalithirpics intervint. Elle 
délégua Ernest Chantre pour étudier le monument et décida, sur sa 
pro|>ositioa, l'achat de la portion de terrain occupée par les pierres. 
Mais, malgré les nombreuses et pressantes demni'ches faites en 
188“>, jwr Gabriel Bulliot, l’éminent Président de la Société Eduenne, 
le projet d'achat échoua devant l'obstination du propriétaire, qui 
demandait un prix beaucoup trop élevé de son champ et se refusait 
absolument h le morceler. 

M. Parise détruisit donc les alignements et après avoir eu la triste 
satisfaction de commettre cette mauvaise action, il ne tarda pas à 
mourir. Le nom de ce propriétaire obtus et cupide, auquel on doit 
la disparition d'un monument intéressant, mérite de passer à ta pos¬ 
térité. 

On aurait peut-être pu reprendre, avec plus de chance do succès, 
les négociations avec los héritiers. Mais, dans l’état où il se trouvait, 
le monument en valait-il la jmine? G. de Mortillet se rendit en 
<892 il Aulun afin de s'en rendre compte. Il no put que constater 
que, oinsi mutilés, ces alignements avaient perdu la plus grande 
partie de leur intérêt. Des sondages auraient sans doute permis de 
roirouvcr les blocs, mais ces pierres culbutées une première fois, 
redressées par Itigollot et réentorréos par le Vandale borné sur la 
propriété duquel clics ont eu le mnllicur de se trouver, auraient- 
elles été replacées exactement dans leur position jiromière? Il est 
permis d’en douter. C'est poiii-quoi on renonvn déünitivcmenl h 
acquérir et classer ce curieux ensemble inégalilhique. 

Dans la soirée du 13 août. M. Adrien Guébliard a fait, au Ihéélre, 
une conféienco ti'ès apjilaudie, sur les Camps et Enceinte*. De belles 
et nombreuses projections ont montré des vues d'excellents 
exemples choisis dans les pays les plus divers. 

L'après-midi du 14 août a été consacrée à la visite des monuments 
romains qui allcstcnl l'ancienne splendeur de la ville d'.\utun. On 
est ensuite allé h l'Ilôtcl llolin, où est installé le Musée de la Société 
Eduenne. Les membres du Congrès, reçus par XI. R. Gadanl, con- 
servalenr, assisté |vir M.M. A. do Charmasse, Ch. Roëtl cl A. Gillot, 
ont longuement examiné los rcmaix(ual)lcs collections que ronfcmie 
ce musée, [Kirmi lesquelles nous devons une mention toute spéciale 
à deux séries hors ligne. La première comprend le produit des 
longues et patieiilcs fouilles exécutées par G. Bulliot au mont Beu- 
vray. Elle fournit de précieuses indications sur l'industrie qui, en 
Gaule, a immédiatementpivcéilé la domination romaine. La seconde 
série, l'écemuicnt léguée ù la Société [lar le D' Loydrcau, sc compose 
des objets recueillis (wir le donateur au camp de Chasscy. La salle 
dans laquelle elle a été disposée présente l'ensemble le plus complet 
que l'on possède en France sur l'industrie néolithique. 
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Enfin, la journée s’csl terminée par la visite du Musée municipal, 
qui occupe plusieurs grandes salles dans le Mlimcnl de rildtcl de 
Ville. On y voit surtout des séries très variées d'antiquités d'époque 
romaine, provenant pour la plupart d'Autun même. 

Nous dirons dans le prochain numéro quelques mots des excur¬ 
sions qid ont rempli les quatre derniers jours du Congrès. 


FOUILLES ET DÉCOUVERTES 


Découverte de errottes à, Monte-Carlo- 

La Société des Bains de Mer fait exécuter des travaux pour le cap¬ 
tage de ta source Volabclla, située h la hauteur de l'IIôtet de la Ter¬ 
rasse, boulevard des Moulins, dans un puits d'une certaine profon¬ 
deur, et l'on pratirpie une galerie aboutissant Imulevard des Bas- 
Moulins, quartier du Tenao. 

Ces travaux sont menés avec une grande activité sous la direction 
de M. T. Vérani, ingénieur. Déjà le tunnel est construit sur une lon¬ 
gueur de près de 300 mètres. 

On allait atteindre la source Volabclla, lorsque les ouvriers so 
sont trouvés tout a coup en présence d'une vaste grotte naturelle, 
suivie de plusieurs autres plus petites. 

Une sourccabondanle jaillit dans la principale grotte qui ne mesure 
pas moins de 15 mètres de diamètre sur 5 mètres de bouteur ; le débit 
de cette source est évalué à 10.000 mètres cubes d'eau par jour. Les 
infiltrations ont produit dans ces grottes de superbes stalactites et 
stalagmites. 

I.a Société des Bains de Mer prend des dispositions pour capter 
cette nouvelle source qui augmentera sensiblement l'approvisionne¬ 
ment d'eau potable dans la Principauté de Monaco. Elle veillera en 
même temps à la conservation des ornements naturels formés par le 
travail lent et séculaire des suintements souterrains. 


NOUVELLES 


Monument Boucher de Ferthes- 

C'est par erreur que les journaux ont annoncé que la statue de 
Boucher de Perthes, élevée îi Abbeville avec le produit d'une sous¬ 
cription publique due ik l'initiative de la Société d’Emulation et de la 


municipalité tl'Abbeville, devait être inaugurée le dimanche 24 
novembre. Il n'y a eu ce jour-ht qu’une simple remise du monument 
il la Ville, sans aucune fête, sans aucune réce]>tion. 

L'inauguration, dont la date n'est pas encore fixée, sera l’occasion 
d'une imposante manifestation de sympathie et d'admiration pour 
l'homme de bien et le savant initiateur que fut Boucher de Pcrüics. 
Cette solennité n’nura très probablement pas lieu avant le mois de 
mai ou de juin 1908. 


Les silex égyptiens de l'Ue Riou. 

Dans le n> 7 du !•'juillet 1907 de F Homme préhùtorique, }il. Adrien 
de Mortillct réduit 4 sa juste valeur la prétendue découverte de silex 
égyptiens dans l'îlo de Hiou pri-s Marseille* {kir M. l'abbé Arnaud 
d'Agnel. 

Pour compléter les renseignements donnés par M. Adrien de Mor- 
lillet j'ajouterai que, dès 1892, j'avais exploré et fouillé avec beaucoup 
de soin Itle do Riou en compagnie do C. Rivière*. Nous n'y avons 
trouvé que des kjokkenraocddings néolithiques, des ossements 
humains également néolithiques, mais pas la moindre trace de silex 
égj’pticns, ni d'occupation grecque. 

Ma première impression fut donc, lorsque la pseudo-découverte 
fut annoncée, que, comme le dit spirituellement M. K. Cartailhac, 
le* soi-disant EffyjUient a pourraient bien avoir débarqué dans File 
Riou apré* moi. » 

Cette supposition me paraissait d'autant plus fondée que M. l’ablM'* 
Arnaud d'Agnel était déjà l'auteur de quelques « découvertes » du 
même acabit, notamment celle d'un petit cheval Ligure de joyeuse 
mémoire, qui e.st un joujou modernearhelé dam un Lisar (Voir: 
Congrès de Lyon. Ah'AS. L'/f, 1'" (Nirtie, p. 150). 

.M. l'alihé Arnaud d'Agnel a reconnu lui-même l’Age moderne de 
cette pièce dans les Annale* de la Société dEtude* provençale* (Mars 
avril 1900). 

Les silex égyptiens, (|ui ]x>rtaicnt en eux-mêmes, par leur patine 
éolienne, la preuve directe de la non aulhenlieité de leur provenance * 
sont donc digni'S, avec le joujou Ligure et plusieurs découvertes de 
même valeur d'aller l'cjoindre la trop fumeuse tiare dont on fît 
naguère des gorges chaudes. 

Nous nous associons de tout cœur aux protestations do M. de Mor- 


1. Voir sur le même sujet l'article de M. E. Cartailhac dans L'Anlhropo- 
loyie, T. XVIlt, n* I et S, p. Î37, ll»07. 

2. Sur quelques stiilions préhisl. des environ* de ilnrseille (Feuille de* 
jeunes nnturalirles.n’ i‘n, nov. 1X93, et .Ifem. de In Société de Spéléolo¬ 
gie, n‘ 9, p. 32). 

3. Ce qui est particulièrement regrettable,c'est que les autcursafUrmaicnl 
que les fouilles avaient été faites {mr eux-mème*, sans l'aide d’aucun 
ouvrier.'.' 
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tillet et nous conclurons avec lui qu'il est profondément attristant pour 
ceux qui n'ont épargné ni leur temps ni leurs peines pour étudier et 
fouiller sérieusement une région d'y voir surgir une foule de décou¬ 
vertes sensationnelles de cotte valeur et de leâ voir gravemenlaccueil- 
lies dans des milieux scienlipt/ues qui fnnl aulorilé. 

E. FouuNisn. 

Professeur à la Faculté des Sciences, 
Unieersilé de Besançon. 


Vols dans les Musées. 

Plusieurs musées de province ont reçu pendant le mois d'octobre 
lu visite de malfaiteurs. 

Dans la nuit du 15, trois gamins, Agés do 7 h 10 ans, se sont intro¬ 
duits par effraction dans une des salles du musée de Chulon-sur- 
Saéne, acluollement en réparation. Ils ont emporté une montre 
ancienne et un chapeau de feutre ayant appartenu h Napoléon 
Pour couronner leurs exploits, ils ont brisé des statues de valeur et des 
maquettes de prix. C'est dans ce musée que sc trouvent les remar¬ 
quables silex de la caclielte de Volgu. Ils ont heureusement échappé 
au vandalisme des jeunes drélos, ([ui ont du l'este été arrêtés cl 
écroués. 

Le lendemain IG, é^lemenl dans la nuit, des cambrioleurs munis 
do fausses clefs ont pénélixi dans le musée de Saint-Étienne, à Ilon- 
fleur. A l'aide d'une écliolle, ils ont coupé la tapisserie qui garnissait 
l'ancien autel de l'église où est installé le musée. Puis, fracturent 
une vitrine, ils ont dérobé trois pièc<« en or provenant du trésor 
trouvé il y a quelques années dans l'ancienne église d'Équemauvillc. 
Ils ont eu soin de fermer la porte on se retirant. Le préjudice est 
évalué à 2.000 francs. 


NÉCROLOGIE 


cil. PÈTRE 

M. Charles Pètre, statuaire, directeur honoraire de l'Ecole des 
Beaux-Arts et conservateur du musée de Bourges, est mort en celte 
ville ù la Gn du mois d'octobre. Il était Agé de 79 ans. 


LIVRES ET REVUES 


Edmond Hub. — Musée ostéologique. Étude de U faune quater¬ 
naire. Otiéoniétriedes manimifèrei. Aihum de 186 planches contc- 
nanl 3187 figures. Premier fascicule ; pl. 1 à93. Un vol. gr. in-8<* 
(Schleicher frères, éditeurs.] 

Voici un ouvrage qui vient bien à son heure et qui comblera une 
■ véritable lacune. Les préhistoriens, qui possèdent le 3/usée préhisto¬ 
rique de Gabriel et Adrien de Mortillet, seront heureux d'avoir éga¬ 
lement un guide pratique pour la détermination des dents et des 
ossements qu’ils rencontrent journellement dans leurs fouilles. 

M. Bd. Hue a su réunir, dans son Musée ostéologique, tous les ren¬ 
seignements utiles au préhistorien : il nous donne, en superbes 
planches dessinées d’après nature, là série complète des principaux 
ossements de 41 mammifères du quaternaira, s'attachant à montrer 
les différences, légères souvent, qui permettent de distinguer tel 
animal do tel autre. 

La première partie de l'ouvrage (pl. 1 à 31) nous donne, avec 
beaucoup de détails et de précision, tous les renseignements relatifs 
aux mensurations, et nous ne saurions trop attirer l'attention du 
préhistorien sur ce chapitre, qui lui fournira des données précises et 
des éléments de comparaison indispensables. 

La deuxième puirtic (pl. 33 à 78) est consacrée aux cnlncs et den¬ 
titions. Tous les petits détails caractérisant un animal sont mis en 
rcIicf(crâDos, tables dentaires, bois et cornes, etc. ; les canines, notam¬ 
ment, sont groupées en plusieurs planchc.s, di.sposition permettant 
une étude comparative très facile). 

La troisième partie (pl. 79 à 186) comprend l'ostéologic comparée 

LéoBNPE DB LA FIGURB 91 

Blaireau. — Canine supér* gauche (1. Face externe. 3. Bord antérieur. 

3. Face interne. 4. Coupe au niveau de la couronne). 

— Canine inférieure droite (6 à B). 

Loutre. — Cauino supérieure gauche (S à 13). 

— Canine inférieure gauche (13 é 16). 

Putois. — Canine supérieure gauche (17 4 50). 

— Canine inférieure gauclic (31A 34). 

Fouine. — Canine supérieure droite (35 A 38. 

— Canine inférieure droite (39 A 33). 

Panihirt. — Canine supér* gauche (33 i 36). 

— Canine inférieure gauche (37 A 40). 

Chatsaaoaffe .— Canine sup” droite (41 A 44). 

— Canine infér* droite (45 A 48). 


1. Le deuxième fascicule (pl. 9i A IK6) est sous presse et paraîtra en jan 
vicr prochain. 
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des divers os des membres, tels que scapulums, humérus, i-ndius, 
cubitus, bassins, fémurs, tibins, péronés, méincnrpiens, métaliir- 
siens, doigts etc., etc., de Thomme et des principaux maramifères 
actuels dont on rencontre les ancêtres dans le qimlcmaii'c. 

Tel que, l’important travail de M. lîd. Ilue constitue un ouvrage 
de premier oixlre, indispensable à tout préhistorien, au professionnel 
comme à l'amateur. Sou fonnat très pratique, la disposition du texte 
et des tables, pernietlcnt de trouver, sans aucune perle de temps, 
les renseignements qui nous sont utiles pour nos éludes si spéciales; 
il nous dispensera do l’ccourir aux traités spéciaux d'anatomie com¬ 
parée où nous nous égarions jusqu'à présent en rccherclies, vaines 
souvent. 

Nous devons tous savoir gré à l’auteur de nous avoir enfin donné 
un ouvrage qui forme le complément indis|iensoblc du ,Vu$dc Pré¬ 
historique de G. et A. de Morlillet. Arec scs 2187 figures origi¬ 
nales et dessinées d'après nature, nous disposons d'une documenta¬ 
tion précise et unique et nous sommes persuadés que le succès vien¬ 
dra n^ompenscr les efforts de l'auteur cl des éditeurs do cet impor¬ 
tant et utile ouvrage. 


Sopiius MirLi.BR. — L’Europe préhistorique. Principes â'ar- 
ehéologie préhistorique. Traduit du danois par Emmanuel Phili- 
pot, maître de conférences à la Faculté des lettres de Rennes. Un 
volume gr. in-S* avec 161 figures eu noir et 3 planches en couleurs 
hors-texte. (Paris, J. Lamarre, éditeur.) 

Nous recevons la traduction en langue française de L'Europe pré¬ 
historique, de M. Sophus MOller, le savant directeur du Musée natio¬ 
nal de Copenhague. Ce beau livre sera certainement fort bien ac¬ 
cueilli en France |>ar les archéologues, les savants, les professeurs, 
les artistes et les amalcura, de jour en jour plus nombreux, qui 
s’iiilércssent à l'établissement cl au développement de la civilisation 
en Europe. 

Cet ouvrage constitue un véritable panorama, débutant à la plus 
ancienne période paléolitliique, pour s'achever aux lem|)s connus de 
Hiistoirc. L'auteur nous montre que In civilisation ancienne do l'Eu¬ 
rope constitue un tout, qu'elle a son unité que nous apercevons 
jusr|ue dans les domaines les plus lointains ; qu'elle a une source 
uni<|uc cl dérive tout entière de la grande civilisation qui se propa¬ 
gea lentement du .Sud-Est, vers l'Ouest et vers le Nord. 

« Le courant de civilisation, parti de l'Orient, dit l'auteur, qui 
« atteignit dès les temps les plus anciens le coin sud-est de l'Eu- 
« rope, devait, au bout d'une série de millénaires, déborder sur 
« tous les pays après être devenu peu à peu un large ficuve euro- 
« péen : ce sont les commencements de ce courant, dans les dilTé- 
« renU pays, que nous avons essayé de décrire, avant son entrée 
« dans la lumière de l'histoire ». 


El l'auteur nous montre, en des chapitres très documentés, l’Eu¬ 
rope ceiilrolc et méridionale, aux périodes paléolithiques et néoli¬ 
thiques, aux âges de la pierre,du bronze et du fer, toujours en avance 
sur l’Europe septentrionale. 

On lira avec intérêt ce trt*s important ouvrage, si condensé et si 
clair et abondamment illustré ; on trouvera ù la fin de chacun des 
chapitres de très utiles renseignements bibliograplihpics. 

Ce livre est appelé à devenir classique en Franco, comme il l’est 
déjà dans les pays du Nord 

C, S. 


MUSÉES DÉPARTEMENTAUX 


ADDITIONS 


SEINE-ET-OISE 
(Voir : Année î5, p. 318). 

Gnos-Roü\’nE. — Musée, récemment inauguré aux écoles 
par les Ami-s de l’Yveline. Il comprend des collections locales 
artistiques, scientiliques, historiques et littéraires. 

Poissv. — Il est question de la création dans cette ville 
d’un petit musée d'ethnographie locale. Des collectionneurs, 
possédant de nombreux objets se rapportant h l’histoire 
de Poi.s.sy, seraient disposés ii contribuer h la réalisation de 
ce projet. 


TABLE DES MATIÈRES 
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PoL B.tuDBT. — Camps ot enceintes de l’Aisne. 81 

— Los monuments mégalithiques do l'Aisne. 133 

— Les menhirs de l'Aisne. 170 

D' Maiicbl Bauuoiiin. — Étude d’un crêne néolithique à 
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P. OB B. — La station préhistorique de Beaurepnire-sur-Oise 


1. Voir aux pages d'annonces. 
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